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susceptibles d'être resserrés , et d'autres plus déve- 
loppés; mais c'est le sort de tonte entreprise humaine, 
d'être plus 'bu moins vicieuse et incomplète. 

On publiera tous les trois ans un Volume de Sup- 
plément qui contiendra les nouvelles Découvertes 
qui auront été faites depuis la publication de ce 
Dictionnaire 9 ainsi que les Modifications que pour- 
ront exiger certains articles. 

Les Ouvrages qui ont un but semblable , et que 
l'on a consultés sans citation , sont Nieholson ^ Dictio^ 
i%ary of Chjrmistryj le Dictionnaire de C. L. Cadet ; 
VEncyolopédiô Méthodique et le Dictionnaire Chi- 
IHicO'-Pharmaccutique de Trommsdorff. 
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A. 

Acétates. Les propriétés qui caractérisent les acétates 
jj^jalins et terreux sont d'êlre décomposés par la chaleur; 
me pasrlie de l'acide se volatilise et l'autre est décomposée. 

Us sont tous solublcs dans l'eau ; les acétates alcalins le 
sont dans l'alcool. 

Môles à l'acide sulfurique et distillés à une douce cha- 
leur , il s'en dégage de l'acide acétique , facilement recon- 
noissable àson odeur. 

Si l'on expose à l'air la dissolution de ces sels, l'acide 
se décompose successivement. 

ACÉTATES ALCALINS. 

Acétate d'ammoniaque. On appelle vulgairement ce 
sel spiritus Mindereri ; on le préparoit autrefois en 
«aturant le vinaigre distillé par le carbonate d'ammo- 
niaque. Comme on n'obtient jamais un sel uniforme en 
raison de la plus ou moins grande force du vinaigra. 
Baume avait proposé de le concentrer par une évapora- 
tion soignée; mais une partie du sel se volatilise tou- 
jours de cette manière. Depuis, on a varié le procédé.' 
Celui décrit dans la Pharmacopée de Berhn , évite tous 
les inconvénients. On sature trois onces de carbonate 
d'amnioniaqne sec , par l'acide acétique concentré, pré- 
paré d'après la même Pharmacopée. On ajoute à la liqueur 
neutre autant d'eau distillée qu'il en faut pour avoir vingt- 
quatre onces de liqueur. 

Si l'on fait évaporer la liqueur saline à une douce cha- 
lBi]r,et si onl'e-xpose à une basse température, il se forme 
des cristanx en aiguilles trés-dchquesceuts. Lassone, 
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Une partie A'acélate de potasse dissoute dans deux ^sr-*i 
ties d'eau distillée, donne la liqueur appelée lùjuor ial£ 
ece(ici(i). 

Acétate de soude. Baron a le premier examiné ce sel ," 
qu'on appeloit ferre foliée crùtaliisée. On le prépare or- 
dinairement en ajoutant au vinaigre distillé du carbonate 
de soude eu excès. On fait évaporer la liqueur Jusqu'à pelli- 
cule , et on la porte dans un endroit frais ; le sel cristallisa 
en prismes striés , semblable au sulfate de soude. 

■ 'Ùacétale de soude a une saveur acre un peuainére. Il est 
soluble, d'aprésBergmann, àuue température de 60" (iS^c), 
dans 2,86 d'eau ; sa pesanteur spécifique est , selon Has- 
'seufratz, de 2,1. Il ne change pas au contact de l'air. S'il 
contient un excès de soude , ce qui donne les plus beaus 
cristaux , il est eiïlorescent. II se dissout dans l'alcool. 
Lorsqu'on le chauffe , son eau de cristallisation se volati- 
lise ; à un feu plus intense , il fond et donne à la fin le» 
mêmes produits que Xacétate de potasse. 

Selon Wenzel, lao grains de carbonate de soude exigent 
pour leur saturation 3^6 y grains d'acide acétique ; le pre- 
mier contient 7 1 i grains de soude ; la proportion de la 
soude pour l'acide seroit d'après cela comme i5^ f est 
&a4o. 

ACÉTATES TERREUX. 

Acétate d'axdminb. Si l'on veut dissoudre l'alumioB 
dans de l'acide acétiquej il faut l'employer nouvellement 
précipitée et encore liumide , car si elle est fortement 
desséchée, l'acide n'a plus d'action. Ce sel cristallise, se- 
lon quelques-uns , en petites aiguilles déliquescentes à 
l'air. 

Selon Wenzel , la solution ne donne pas de cristaux par 
l'évaporatiou , mais il reste une masse saline non déli- 

(i) M. Frcmy, pharmacien à Tersaillra, et M. BecnouiUj de Bile, ont 

Sropoaé(i'q/eî Annales de Chimie, t. 71, p. 325) de verner la liqDcHP 
'aciiale dépotasse, sur un filtre de charlioo, et d'éïsporer ensuite jus-» 

Les auteurs ont mnclu que la matière qui colorr Vacr'iatr de polatim 
■ppartient à une substance régétale coutennc dans k- ïinaîgre distiUii, 
«l que cette matière colorante ut détruite par le chnrbon. i(iVore du 
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tpiescente qui laisse fortement dégager soa acide par le 
feu. Ce sel a une saveur astringente ; sa pesanteur spéci- 
fique est d'après Hassenfralz de 1,34^ {')■ 

Ce sel étant employé dans la teinture comme mordant, 
on le prépare en grand par la décomposition de l'alun avec 
Xacélate de plomb. A cet effet, on dissout dans 8 parlies 
d'eau chaude, 3 parties d'alun et i partie d'acélaie de 
plomb ; on y ajoute { de potasse et autant de craie. 

L'oxide de plomb se combine avec l'acide sulfurique, et 
forme un sulfate insoluble ; l'alumine se combine avec ï'acida 
acétique et reste eu dissolution. Comme dans le procédé 
la quantité d'acélate de plomb n'est pas assez grande pour 
décomposer entièrement l'alun , on y ajoute la potasse et 
la craie qui décomposent le reste. Sans celte addition de 
chaux et de potasse, on obliendroit un acétate d'alummu 
mêlé d'alun. 

Suersen a fait les essais suivants pour déterminer la 
quantité d^acétate de plomb nécessaire pour décomposer 
l'alun. 

i" Seize onces A'acélate de plomb suffisent pour décom- 
poser 8 onces 3 gros. 5o grains d'alun, 

2° Un mélange de 16 onces à! acétate de plomb avec 
^ onces de litbarge, exige, pour être décomposé, u on- 
ces 3 gros ati grains d'alun, et cette môme quantité d'alun 
décompose aa onces 3 gros 4^ grains d'acétate de plomb. 

3° Huit onces 3 gros 5o grains d'alun décomposent 
II onces 4 gros 55 grains d'acétate de plomjj, mêlé avec 
5 onces 3g grains de litharge, 

Uacétate d'alumine de la seconde expérience est pres- 
que entièrement neutre et très-sol ubie dans l'eau. 

Cette liqueur presque neutre rougit très-peu le papier 
ioumesol , et elle donne, par une évaporation lente, un 
sel feuilleté qui n'attire pas l'humidité de l'air. 

Cette combinaison est si facilement décomposahle , 



(t) m. GhJ Lussac a rcmsrquc nue , lorsqu'on chauffe uuc disKilutioa 
JPacistare d'alumine , pUr se trouble et laisse déposçr une grande quan- 
tité d'alumiuc.Par le relrDidîssi'nieat le précipite disparoiL cl la l!queu> 
deiieat transparente. La chaleur porte, ani van Ire cliiiuUte, les uiolëculei 
^>dde et d'alumiae hors de leur sphère d'aclirite et dctcrmiue leur sëpa- 
I ntioii. ^f^ajes AnnnL de Chimie, t. 7^) {Nel«.dt4 TraJueteuri,) 
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qu'on ne doit pas la conceutrcr à feu nu ; il s'en dégage- 
roit des vapeurs d'acide acélique, et V'alumiue se précïpi- 
teroit. 

AcBTATH DE BARiTE, On prépare ee sel en décomposant 
le carbonate de barite par Tacide acétique , ou bî«n Ton 
décompose le sulfure de barite par le même acide. L'éva- 
poration spontanée de la liqueur fournit Vacé/ale de ha» 
nie en aiguilles longues prismatiques et souvent étoilées. 

Ce sel est alcalin et rend à la teinture de tournes*^' 
yougie sa couleur bleue. Sa pesanteur spécifique est, seloa 
HassenfratZj de i,8a8- II a une saveur aigre unpeuamèreî 
très-soluble dans l'eau , n'attire pas rbumîdité de l'air, 
est plutôt effiorescent. Les carbonates alcalins en préci- 
pitent un carbonate de barite ; tous les sulfates, excepté 
celui de barite, le décomposent, aussi est-il un réactif 
précieux pour découvrir l'acide sulfurique. 

Acétate de cbaux. Quoique les anciens aient employd 
xm mélange de chaux çt de vinaigre {PHnii, Hist. nat. ^ 
lib. 36, c. 24 ), on ne peut pas dire que Xacétate de chaux 
leur étoit connu. 

CroUius est le premier qui ait décrit Vaeétafe de ûhaux^ 
Oh le prépare en faisant dissoudre un carbonate de chaux 
dans l'acide acétique. La solution évaporée jusqu'à pellt''. 
cule, donne un sel cristallisé eu aiguilles prismatiques 
d'un éclat soyeux. Sa pesanteur spécifique est, selon Has-* 
seiifratz, de i,oo5. Il a une saveur amère, aigre â cause 
ûb aon excès d'acide. Il est soluble dans l'eau et inalté- 
rable à l'air. Gnyton rapporte (Encyclop, méth.) qu'A 
conserva une helle ramification soyeuse de ce sel dans un 
Vase muni d'un couvercle de papier, sans qu'il ait subi 
aucun changement. La chaleur décompose Yacéiate do 
chaux , l'acide s'en dégage et se décompose en partie ; lea 
alcalis purs et carbonates eu précipitent la chaux. Ilacér. 
taie de choux éloit autrefois employé sous le nom de Jo- 
luiia oculorum cancri, soluiia maf-garUarunt , soluiio Cû» 
raiiorum, etc. 

SelcnAVenzel, «4° Parties d'acide acétique (temaxideol 
125 parties de cbau2 pour être saturées, , 
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^D'ap^és Maret, loo parties A'aeéfate de chaux con- 
.iieDt 5o parties de chaux. Higgins donne les rapports 
anU : cliauA 38,^, acide acétique 6^ji. 

AciTATE M GLuciHE. L'acide acétique dissout la glucine 
avec facilité, mais la solution ne cristallise point. Selou 
Vauqueliii , il reste , apré.i rëvaporalton , une masse gom- 
meuse, teuace, d'une saveur douceilre, astringente. Ce 

aelest facilement dëcomposaLle au feu (i). 

Acétate db macnésie. La magnésie pure se dissout dans 
l'acide acéiique à l'uide de la chaleur; celle qui est-Car- 
hoiiatée s'y dissout plus promjitement, La solution éva- 

Sorée laisse une masse gluante. La saveur de ce sel est 
'abord douceâtre et ensuite amére. Sa pesanteur spécifi- 
que est, selon Hassenfratz, de 1,3^8. Il se dissout facîle- 
Bient dans l'ean et dans l'alcool. Il est déliquescent et 
est décompose par le feu. Selou Wenzel, 210 parties d'a- 
cide acétique esîgeut ii3 j paxties de maguésie pour se 
saturer. 

Acétate be stuobtiane. Ce sel a ctc examiné par Hope, .. 

(■) De nouTillps entértcores ctHnsaratÏTca laites pir M. Viiiquclin , 

aur l'yttiia , la glurine et l'alumine irfje: Annalrs du Miisoiim,!. i5]. 
Pont conduit à ezauiiiier la combÎQiiiïon de l'aride acétique ai<?c \i gin- 



Suivant ce chimiste, la dissolution de glucine dans l'acide acétique 
Mile toBJours Wg/rentent acide , quoinu'tva «(outeuii encét àe terre, 
^u'on évapore la liqueur i skcité et qii on reprenne par l'cau> 

La saveur de Vaceiate de glurinecst tfèa-siirrée et astriugcnt*;; quand 
ce sel contient un cirèi d'acide, cette saveur ressemble beaucoup a 
rdtc da sifop de vinaigre, sa dissolution n'est pas précipitée com nie 
celle djvltria par l'otalate d'ammoniaime ^ ni te tartratc de platane ^ 
mais pQe l'est par le phosphate de soude. 

L'iBfiMÏon de DOix de ^alle j Tonne an précipité floconnewi janni.- 
Va; taxa ai ta gliicine contient du fer , rorame relu arrive quelquel'oib, 
ODOiqu'ajaut été dissoute dans ie raclionate d'annonniaque, le précî- 
^tc par la noi»^ galle est légérpment purpurin. 

n eit «t de ffleme avec le prussinte de putaise , c'est-ii-dïrc qae le 
f^lécipité est blanc, s'il n't a pus de Ter, et legèreiDeut bifusilà glu- 
oine eontieat quelques tnir» lie ce mdtaL. 

1,'aeélali de gluciite no pf ut jamais rrialaûiscr j sa éUsolution w re- 
quit sous lojune de gomme épaisse, qui, l'n se dcasénhant. se divise f-U: 
petites lameg' miacrs, traniipan^ilt''» et brlllaiilrs. Ainsi desïécbc ii ïR 
~ -*' ■ — ■='- ■ ' " - -il L'^njoiins Mldllk- (JVoti dei 
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an» tçvf mat «riWaoMtatk Uatv ea» gocfe» d'enu diasol- 
' 'y<Br«r«£.- Nimwftt» fiMHBABsassL bieai tbn* 
» ¥«— I ^«idk. 11 wrft r ggkuLBgpgy 
_ Mvviaal ÂmeeâtTff ^ m 

y«W AkvK' i« Km O» Jt^ïig» faàiK «S Se dscomgaae «n 

'" ff ï b t tm< âiit m «vafccce dosas des oàlb^ 

if noNIraU» i rsûl ; kor Emae «t «a |ns^ 

, toewfvi «m eatréaiités. Sa. codnor est 

* W^,> (■). 

Af:hAt% Mt /((WT/VS!, I^ zirrone DOoreBement préci- 
}fi\^ ftt frn^^ofïT homirle ;«; (ÎU»ont dans l'acide acêtiqoe. 
It liU4«>l(ili'>fi nfi i~M«fan'f9c pa,*, Kvaporée jusquàsiccîtê, 
t iiriA ynwUti (]iii n'attire pas rhumîdité. U a une 
Wwir MtrifiK''"'* t tré»-«ihil)lc dam l'eau et dans l'al- 
w\. l'fi ctialtnir lo dccomp'iiic moins facilemeat que Vacé~ 
tt0 d'ttlumtnt. Tou» les alcalis et les terres décomposent 

ikI. 

AC f:rjtTgS MkTAhLiqDKS. 

AcifATK i>'antimuii«I!. L'acide acétique a peu d'action 
ilir roiilliiioiiio inéUllitiue ; il attaque beaucoup mieux 
•M (iJlltItto. 

tiviou Weiiïpl , U auhitioii ne doune pas des cristaux 
Rpn^ r^vapiirnliuri 'i niuis il r^ste une masse saline jau- 
uAlrti ■ mihiLilo dau* l'eau. Angulus Sala a employé ce sel 
«iMUmo voiuitil'. 

AoiTitTi d'akoskt. L'acide acétique n'a fbint d'action 

I < I ' 1 ii'iii , lulvaat Vkui(urliu, nt raluble, cristiUBablc, 

■ ':;<'<il, U val luuiuurii aciJule quo<<iu'il reruse dedn- 

I ' I .1 . ijiMatitv» Ji* tvrrv. 

' ' .. I ' .1 I yiU- iMir l'omlatv J'iuuDODÙque, les tartrate et ci- 

l'Hi'- "1- ^uLjul. L„i.lui (t« flucl«« un I'mIjm». (piatt dti Traducteurj,'J 
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sur l'argent métallique -, mais il dissout facilement somi 
«jxîde et lurme avec lui Yacétale d'argent. 

Ou obtient ce sel enversantde Yacétale de potasse dan^ 
du nitrate d'argent, ou bien eu faisant bouillir l'acide acé- 
"tique avec l'oxide d'argent. 

Ce sel cristallise j selon jVIargraf et Wenzel , en.pelites 
aiguilles. Il a une saveur ocre métallique , se dissout di&«. 
ficilement dans l'eau , devient noir à l'air. Sî on le cliaufiF», 
il se boursouQle , l'acide se volatilise, et il reste de l'oxiàc^ 
d'argent. 

D'après les expériences de Wenzel , ^ once de son acid^ 
acétique dissout 3'j j grains d'o.\ide d'argent égal à 2^ f 
d'argent métallique. 

Les rapports entre l'argent et l'acide sont comme 

lOI y à 2^0. 

L'argent est précipité de sa dissolution acétique pw; 
le zinc ^ le fer, le plomb, le cuivre et le mercure (i). 

Acétate d'aSsemc, L'arsenic n'est point attaqué par 
l'acide acétique. Son oxide blanc s'y dissout-, les cristaux 
qu'on obtient par ë\'aporation ne donnent point un acétaCCi 
mais un oxide blanc, ce qui a lieu toutes les fois qu'on 
a traité l'arsenic avec des acides miuéraux. 

Acétate de bismuth. L'acide acétique a une action trés- 
foible sur le bismutb , mais il dissout l'oxide. On peut 
obtenir ce sel en versant de Vacétate de potasse dans da 
nitrate de bismutb. Selon Weuzel, l'acide acétique dis** 
soutune plus grande quantité de bismuth métallique qu« 
de carbonate de bismuth. Une demi-once de son acide acé- 
tique peut dissoudre 4^ graius du premier et 1 grain du se- 
cond. La dissolution a une saveur acerbe, elle est toujoursT 
avec excès d'acide. On peut l'étendre d'eau sans qu'il se' 
forme de précipité. Elle ne cristallise point -, évaporée i 
«iccité , il reste une niasse jaune insoluble dans l'eau. 

Acétate de cobalt. Le Cobalt est à peine attaqué pai? 

(i] SuîvantCheaevii, onoktîeut aa.acèlale d'argent ea aiguilles, 
erres, grisâtres, ai on emploie le tinaigre; el blanflie» tri-s-légc. 
Iri'ï-dourca au touclier si ou le» Torme avec l'acide pur. ( Vojex, kaaiài. 
UeClùnùc, t. 69.J (ffo/e du TivdueUwt.) 
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l'acide acétique , mais l'oxide de ce métal se dissout facï^ 
lemeut dans le viuaigre radical à l'aide de la clialeur. 
Selon Weiizel , 240 grains d'acide acétique dissolvent 
108 grains d'oxide de cobalt; la couleur de cette disso- 
lution est d'un brun foncé, douue par l'évaporalion ua 
eel qui devient bleu par la chaleur, et qui passe au rouge 
après le refroidissement-, il attire l'humidité de l'air. La 
dissolution peut servir d'encre de sympathie. 

Acétate de coitre. L'acide acétique attaque lentenaent 
le cuivre; daus des vaisseaux ouverts le métal est con- 
verti en oxide et se dissout. Le carbonate de cuivre se dis- 
sout bien plus facilement, La dissolution évaporée douu& 
Xacétate de cuivre eu cristaux , qui sont des pyramides. 
téfraédres tronquées. La couleur des cristaux est d'un vert 
foncé i ils sont transparents , mais ils deviennent opaques 
et aoiràtresàl'air.Lapesanteur^spécifique de ceselest,d'a- 
prés Hassenfratz , de 1,779- ^^ saveur est désagréable , 
métallique. It est soluble dans l'eau et dans l'alcool ; il 
faut 5 parties d'eau bouillaute pour dissoudre une parti» 
de ce sel ; il donne à la distillation de l'acide acétique , qui 
cotitieut un peu de cuivre. 

Ce sel est connu sous le nom de cristaux de cuiure ^ 
vert-de-gris purifié, ou fleurs de vert-de-gris ; ou le pré- 
pare par affinité double. A cet elfet, on verse du sulfate 
de cuivre daus nue dissolution d'ac<?iafe de plomb, jusqu'à 
ce quil ne se forme plus de précipité. 

L'acide sulfurique se combine avec le plomb, et forme 
un sulfate insoluble ; Vacélaie de cuii/re reste daus la li- 
queur que l'on fait cristalliser par l'évaporatioii. 

Ses parties cousUtuautes sont, d'après Fruost ^ 

Adde .... 61 
Oxide . . . . jf, 
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100 (j'ournaldcPhys.,!. 4i,p. aia.) 

II existe une antre combinaistiu semblable, c'est le vert- 
dc-gris du conunerce. On le préparoit autrefois à Molit- 
pellier et dans ses cuvirons. 

Ou fait t'erraeuter les grappes avec la. vinasse, et daji* 
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celle masse ferraentée , on dispose couche par couche 
des plaques de cuivre. Ait bout de quelque temps, on 
enlépe les plaques qu'on met daus une cave , on les ar- 
rose avec du viuaigrp, et ou gratte ensuite la surface, 
afin d'enlever le vert-de-gris. On remet ensuite les plaques 
dans la masse f'ermentée. 

La théorie de ce procédé est facile à expliquer. Pour 
que le cuivre puisse se dissoudre daus les acides , il faut 
qu'il soit préalablement oxidé. Mais comme le métal ne 
trouve pas assez d'oxigéue dans l'acide, l'air atmosphé- 
rique lui donne la quantité qui lui manque. Ctitte décom- 
position do l'air est même facilitée par la présence de 
l'acide. 

Ou a amélioré ce procédé , eu isubstiluant A la grappe 
le marc de raisin fennenlé ; on économise ainsi le vin 
dont ou se servoit pounarroser les grappes. Chaptal a 
décrit ce procédé. (Mém, de i'Iustil. , t. i.) 

On frappe le cuivre eu plaques rondes , de 20 à aS 
pouces de diamètre et demi-pouc« d'épaisseur. On partage 
chaque plaque eu carrés longs, de 4àGpouces,et3 pouces 
de largeur, dont chacune pèse 4 onces. Pour qu'elles ne 
o'ècailleut pas , on frappe chaque morceau séparément sur 
une enclume ; plus les morceaux sont durs , plus ou les 
estime. 

Il ne faut pas trop exprimer le marc destiné à la fabri- 
cation du vert-de-gris , parce que la quantité de vin qui 
t'y trouve , est regardée comme la partie active. Ou l'en- 
tasse après avoir pressé les raisins dans des tonneaux ; on 
met ensuite la boude , et ou les place dans un endroit sec 
et aéré. 

Lorsqu'on veut employer le marc pour la fabrication 
du vert-<le-gris , on le fait fermenter, A cet effet, on 
le met daus d'autres vaisseaux sans fouler , de ma- 
nière qu'un tonneau en rernplisse deux d'une même capa- 
cité. Daus plusieurs fabriques on partaga le marc d'un 
tonneau dans 20 à ^5 pots de terre , qui ont ordinaire- 
ment 16 pouces de haut et i4 pouces de diumètre , avec 
une ouverture de 13 pouces. Quand les tonneaux sont 
remplis de marc , on les couvre avec des couvercles 
de paille faiis exprès. 
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Xa distillatioa de loo grains de verdet a, doi 
Proust ^6 grains de liquide; le résidu pesoit 4° grains 
il coQsistoit eu 3^ parties de cuivre métallique et 
parties de charhou ; le liquide coateiioit 36 parties d'eaof 
et i6 parties d'acide acétique ; mais celte quautité u'est. 
pas toute celle qu'on devroit avoir : une partie est dé- 
composée, de mauiére qu'uu peu de carbone enlève d» 
l'oxig'éue à l'oxide ; pendant la distillation il se dégage 
i5o à i55 pouces cubes de gaz, composé à peu prési 
de i35 pouces cubes d'acide carbonique et de ao pouces 
cubes d'un gaz iuilanimable qui parut être un mélang»' 
de gaz hydrogène carboné et de gaz oxide de carbone.r 

Proust n'est point de l'avia de Cbaptal, que le verdet 
contienoe de l'acide carbonique , car il se dissout dans 
les acides sans eBervescence. j 

Acétate d'^tais. L'acide acétique attaque dilïîcilemeafc, 
rétain, mais il dissout bien ses oxides. La dissolution est^ 
blanche , d'une saveur douceâtre. D'après Lemery et,- 
Gnyton ou peut obtenir ce sel en cristaux, ce sont de», 
prismes aciculaires. 

\Jacéiate d'étain au maximum ne cristallise pas d'après 
Thomson \ mais Yacétale au minimum cristallise, i 

Comme on mesure ordinairement le viuaigïW avec defc, 
vases d'étain , Vauquelin a fait des recherches sur l'actiotty 
spontanée du vinaigre sur des vaisseaux d'étain. Il trouvajf J 
qu'une petite quaulité d'étain étoit dissoute , ainsi qu'uBjî 
peu de plomb , si le métal en contenoit un j -, mais cela 
n'a lieu qu'à l'endroit du vase exposé au contact de l'air., 
( Ann. de Cbim. , t.. 3o. ) 

t 

AcKTATB DE FER. Le fer et ses oxides se dissolvent faci- 
lement dans l'acide acétique ; suivant sou état d'oxidation ' 
il se forme difl'érents sels. 

h'acétale dejer au minimum se prépare d'après Davy , ' 
en dissolvant le sulfure de fer dans l'acide acétique. 

Par l'évaporation du liquide , il se forme de pelitsi 
cristaux d'une couleur verte. Ce sel a une saveur dou- 
ceâtre astringente -, sa pesanteur spécifique est selon 
Httssenfratz de i;36B. 

■ 
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"A l'air et par l'action de la chaleur on obtient Vaté- 

Mate au maximum. 

\2acétaie de fer au maximum, est une liqueur brune- 
Tougeâtre iiicristalli sable qui donue une gelée par l'éva- 
poration ; cette masse exposée à l'air se liquétîe facile- 
ment. Lorsqu'ou la dissout dans l'eau, il s'en sépare de 
3'oxide de Ter qui retient probablement une partie d'acide 
acétique. 

Ce dernier sel est très-fréquemment employé dans le» 
imprimeries de toiles de colon sous le nom de mordant 
4e J'er. On le prépare selon Ashwortb eu faisant dis- 
soudre une partie de minium , de litharge ou tout autre 
oxide de plomb dans 16 parties d'acide acétique i la tem- 
pérature de l'eau bouiUante. On verse la dissolution dan» 
un vase contenant du fer , et on retire le liquide au 
lout de deux jours de repos. Dans quelques faliriques 
on emploie du sulfate de fer que l'on décomposa parl'ap^- 
taU de plomb ; on peut osider aussi la ferraille par l'ac- 
tion réunie de l'air et de l'bumidité , et la dissoudre dans 
un vinaigre impur ou dans l'acide ligueux. 

Eu pharmacie on prépare plusieurs médicaments par la 
combinaison de facide acétique avec le fer ; il ne sera 
question ici que de la teinture martiale acéteuse. Voicî 
le procédé indiqué par Klaproth. On dissont de la limaille 
de fer dans l'acide muriatique , et ou. y ajoute de l'acide 
nitrique jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs 
rouges ; on étend la dissolution d'eau , et on la précipite 
par la potasse caustique. Le précipité suffisamment lavé , 
on le fait sécher à l'air jusqu'à ce qu'il reste une masse hu- 
mide. On la met par parties dans de l'acide acétique con- 
centré, et quand la dissolution est opérée on en ajoute 
une nouvelle quautilé , et l'on continue jusqu'à co que 
l'acide n'agisse plus. Neuf oucesde la dissolution concen- 
trée donnent avec une onced'éther acétique et deux onces 
d'alcool rectifié , la teinlure martiale acétique, 

AciiATE DS KANGAwisE. A l'aide d'une digestion conti- 
nuée , l'acide acétique dissout une petite quantité d'oxide 
noir ou de manganèse métallique. 

, dissolution ne cristallise pas ; évaporée à sîccité , 
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QQ oblieDtune masse déliquescente (i). (Bergm. Opvact,] 
t. a, p. a 19.) V 

Vauquelm a employé l'acida acétique pour séparer 
le fer du maQgaiièse. 

Il sature un mélauge des deux métaux par l'acide acé- 
tique , el il fait évaporer la dissolution jusqu'à siccilé. 
L'acide quitte l'oxide de fer , mais reste combiné avec 
l'oxide de manganèse à cause de son attraction plus forte ; 
tl dissout IW^/u^e de manganèse dans l'eau, cufiltre ensuite 
\v liquide , etl'oxide de fer reste sur le Ëltre. IViais pouf 
s'assurer de laséparatiuu totale des deux métaux, cela e^ge 
des dissolutions et des évaporatioas répétées. On recoit- 
uoît avoir atteint ce but , lorsque le liquide est sans cou- 
leur et donne un précipité blanc avec le pnissiate da 
potasse. ( Ann. de Cbim. , t. 4 ' i P- ^49- ) 

AcÉT-vrs DE iKEiicuRS. L'acide acétique n'agit pas sens»* 
bleiueut sur le mercure Qiétalli^ue , mais il se combina 
ticilement avec ses oxides , et forme, d'après le degré 
d'oiidatiou , deux sels difierents. 

acétate de mervure au minimum. On obtient ce sel en 
£iisaut dissoudre du mercure au minimum d'oxidatioit 
daas. l'acide ak;étique bouillant, ou bien on verse une 
solution de uitiate de mercure au miaunum, fait à trmd^ 
dans de Vaceiale de potasse ■^ on lave le précipité cristat- 
lin à leau Iruide, ou bienîHi le t'ait dissoudre encore ^fw 
t'ois dans l'eau bouiUaate, et on fait cristalli^r. 

Lictit«ibergi,Amiuaire pharmaceutique da Berlin, t8o4i 
douu« le prociidé suivant. 

On précipite le nitrate de mercure au minimam , fait 4 
fcuid^ avec beaucoup d'eau de cbau.x-, on verse sxa le 
précipité obteuu de l'acide acétique, et lou ctutntfei on 
ajoute ensuite 4 la U<^eur chaude, de lacide acétitpie 
coucvutré jusqu'^ ce que tuut l'o^ide soit dtsaottE; om^ 
Ëltre promptcmeut, et ou ^t cristalli/ier. 

Cet <icr^taie cristallise en écailles minces d'un éclai far- 
dent. Sa sav«ur est acre et métallique. A une température 
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(H^wn^u exige 4° parties d'eau pour se dissoudre ; à la 
chaleur bouiiiaiile il se décompose, pourvu qu'on n'ajoute 
pas à la liqueur un excès d'acide. Il est insoluble dans l'al- 
cool. Les alcalis tixes eu séparent de l'oxide jaun e de mer- ' 
cure, A la distillation sèche, il passe de l'acideaceîlque, de 
l'acide carbonique, du gaz hydrogène carboné, et à la 
fin du mercure métallique. 

Selon Wenzel, une once de son acide acétique dis- 
sout ^4 grains de mercure au minimum, égal 169 i de 
grains de mercure métallique ; d'après cela le mercure se 
combine avec l'acide le plus concentré du viuaigre dans 
la proportion de 24*^ t à 240. 

Acétate de mercure au maximum. On obtient ce sel en 
faisant dissoudre l'oxide rouge de mercure dans de l'acidç 
acétique. Il ne cristallise pas. Evaporé à siccité, il reste 
une masse jaune très-déliquescente. 

Ce sel, évaporé à siccité , u'est pas de X acétate de men 
cure pur ; car dissout dans l'eau il se divise en deux par- 
ties, l'une soluble, et l'autre qui se précipite en uue poudr« 
jaune. La dernière paroît être un acétate de mercure oxidé 
avec excès de base. La partie dissoute est composée da 
deux sels , d'acétate au minimum et d'acétate au maxi- 
mum. ; au moins remarque-t-on par le refroidissement 
de la dissolution la séparation d'un sel eu cristaux seni- 
bl^le à l'acétate au mininium. H semble que cela a heu 
comme dans beaucoup d'acétates; une partie d'acide acé- 
tique se décompose, ce qui raniéue une partie de mer- 
cure à un degré inférieur d'oxidation. {J^ust, Jouraal d« 
Phys., t. 36, p. ao5.) 

Acétate de NiCKEt. L'acide acétique dissout avec facîli's 
!e' nickel; la dissolution donne des cristaux rhomboidaux 
d'une couleur verte saturée (1). 

• Acétate d'or. L'acide acétique u'agîl poiut sur l'or mé- 
tallique. Si l'on précipife l'or de sa dissolution par le car- 
_.. 

(l) WtpmCheupy'iJ^, Vac/late de nlclfl enyiMé ia feu , Uisse dégager 
Ml aeld* ; adïïÏPnb noir , fi rntic-nt , apréi 1 opération , lin peu de cIibp- 
Iwnjil perd 6,261 inr 10,000. (Noie des Trtdiicieun.) 

3. 
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bonate de potasse , l'oxide précipité se dissout dans l'acldi 
acétiipie. Les propriétés de ce sel ue sont pas coniiucs. 

Acétate de platine. L'oxide de platine se dissout daus 
l'acide acétique concentré. La dissolution a une couleur 
jaune. Ce sel n'est pas connu. 

. Acétate de plomb. L'acide acétique n'attaque pas le 
plomb sans le contact de l'air , comme A'auquelin l'a 
prouvé ; mais il y a dissolution si le contact a lieu. Le 
plomb s'oside, et à mesure que l'o.xidalion s'opère, il sa 
dissout. 11 faut distinguer deux espèces d'acétaie de plomè, 
l'un acide et l'autre neutre. 

Le premier est trés-eraployé par les teinturiers et im- 
primeurs sur toile. Ou le prépare en grand avec de l'o.-ïido 
ou du carbonate de plomb. La plus grande quantité d'acétate 
de plomb est préparée dansles fabriques, en faisant dissoudre 
leblanc de plomb dans du vinaigre distillé debiére ou de vin. 
On fait évaporcf la solution saturée dans des chaudières 
de plondï , jusqu'à ce qu'une goutte qu'on laisse tomber 
sur une plaque de verre se prenne en niasse cristalline; 
on la transporte alors dans des vases de plomb ou de 
terre vernissée dans un endroit frais. On place alors Vacé- 
tate de plomh cristallisé dans des entonnoirs de bois pour 
l'égoufter et le faire sécher. Le liquide surnageant doit 
être évaporé de nouveau, et soumis i la cristallisation. 
En Angleterre on se sert, au lieu de vinaigre de bière ou 
devin, de l'eau devenue acide, servant daas les raf- 
fineries de sucre , à laver les formes , les outils et les vais- 
seaux. L'eau sure des amidoniers pourroit être employée 
avec avantage , si l'acide phosphorique qui s'y trouve 
n'étoitpas nuisible, ce qui téroit perdre beaucoup d'oxide 
de plomb. 

Ùœbereiner donne le procédé suivant : il fait rougir 
du plomb daus un vase de fer plat , remuant toujours jus- 
qu'à ce que ce raétal soit oxidé -, il fait bouillir 36 livres 
de cet oxide daus une chaudière de plomb avec 60 pintes 
de vinaigre de bière distillé, jusqu'à ce que moitié de la 
ligueur soit évaporée; le liquide restaat est neutre, et 
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doit être décanté de l'oxide de plomb ; on ajoute sur le 
résidu 3o mesures de vinaigre et ou fait évaporer pour 
obtenir des cristaux. 

Pontier, à Paris , emploie , selou Vauquelin , le plomb 
métallique (Ann. de Chim., t. S-j, p. a68). Dœbereiuer, 
en exaniiuant ce procédé, trouva que la dissolution du 
plomb avoit lieu dans le vinaigre avec le contact de l'air ; 
mais que l'opération étoit trés-lente et pénible , eu ce 
qu'on est obligé de changer trop souvent la liqueur. Si 
l'on vouloit cependant l'opérer en grand , l'acquisition de 
vases plats seroit une condition essentielle pour accélérer 
l'osdatiou du plomb par l'osigéne de l'air. 

Uacétate de plomb du commerce est ordinairement en 
aiguUles qui sont des pyramides à quatre (aces, à biseaux 
dièdres, satinées. Vauquelin les a regardées comme des 
prismes à six faces, tenuinés par des pyramides hexa- 
gonales. Lorsqu'on fait cristalliser ce sel lentement , on 
obtient de très-beaux cristaux, qui sont des prismes té- 
traèdres dout deux faces latérales sont plus larges et deux 
plus étroites, La saveur de ce sel est douce, un peu as- 
tringente. En raison de sa saveur douce, on l'a appelé 
sucre de plomb. 

Sa pesanteur spécifique est , selon Hassenfratz , de 
2,345. Il se" dissout dans l'eau et dans l'alcool. Lorsqu'il 
est ancien, il reste un résidu de carbonate de plomb \ 
formé par la décomposition d'une partie de vinaigre. Il j 
rougit les couleurs bleues végétales, et agit comme ua 
acide foible sur le papier de curcuma. 

Tous les acides qui forment avec le plomb des sels 
près qu'insolubles , décomposent l'acétate de plomb , ainsi 
que les sels dans lesquels se trouvent ces acides, 

La distillation de Yacétate de plomb offre plusieurs 
phénomènes remarquables , qui ont été déjà observés par 
Bêcher, ensuite par Baume, Pluvinet, et principale- 
ment par Proust. 

Le dernier distilla iGo parties à'acétate de plomb à une 
douce chaleur; il obtint 12 parties d'eau foiblement aci- 
dulée par l'acide acétique. En augmentant le feu , il 
passa ^32 parlies d'un liquide jaune, d'une odeur agréable, 
alcoolique , foiblement einpyreuiuatique. Si Ton aiunle de 
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la chaux dans ce produit liquide , il se dégage de rammo* 
uîaque (i). 

Lorsque le liquide esl saturé par la potasse, il s'en sépare, 
au bout de ^4 heures , uu tiers d'huile d'une forte odeur, 
et nageant à la surface. Si, après avoir séparé j'huile , on 
distille le liquide à une douce chaleur, les huit pre- 
mières parties qui passent ont une pesanteur spécitique 
de 0,8 1. Ce liquide niélé avec de l'eau, ressemble à 
l'alcool. Il a une forte odeur , et sa volatilité est 
moindre que celle de l'éther. En y approcliaut une bou- 
gie allumée, elle brûle rapidement avec flamme blanche. 

U acétate de plomb est composé , d'après Thenard, da 

Oxide de plomb 58 

.Acide acétique ..... aS 
Eau. i6 
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t'ourla fabricalion en grand du sucre de plomb, voyea 
Demachy, Ferber (Histoire minérale de différents pays, 
tome I , page 357 ) ' W^ber et Pontier (sur la Fabrication 
du sucre de plomb eu Hollande). 

Depuis long -temps on avoit remarqué dans les fabri-o 
ques un autre sel cristallisé en lames, dont la nature 
n'étoit pas connue, et qui étoit rejeté parles fabricants^ 
Vauquelin eu a fait l'analyse , et a trouvé que c'éloit uft '■ 
acétate de plomb neutre. Il forma un sel semblable , ea 
faisant bouillir loo parties à! acétate de plomb , avec i5o 
parties de litharge privée de tout acide carbonique (a). 

Ce sel neutre a une saveur moins sucre , cristalUsû 
en lames , se dissout dans le vinaigre , et donne paj 
r évapora lion des aiguilles. Il est un peu efflorescçnt & 
l'air, et bien moius soluble dans l'eau. 

La solution est abondamment précipitée par l'acidt^ 
carbonique i le précipité est trés-blanc, et pourroU doonee 
une belle cénise. 

(i) Trommuloi'r ■ aiuiooce {voyei AaaaL de Chiotic, toI. 58 J qui» 

1«« acétates pura disliUeE DP douncut ni ammoniaqu^i- , U^acï^e , 

(a) Luilelin <lr la horirlH rlijl<.uial»[ii.c , H." 
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Cent parties conlienuent , d'après Thenard, 

Oiïi.le de ploBih ;« 

Acide acétique 17 

Eau 5 



Turesle, Scheele avoît déjii prouvé [voyez ses Mémoires, 

loine 3 , page 444) 1"^ l'acide acétique pouvoit se com- 
biner avec un excès d'oxide de plomb, et que cet excès 
éloit précipité par l'acide carbonique. 

Basse a fait encore quelques remarques sur les combi- 
naisons de l'acide acétique avec le plomb, (Jouru. de 
Cliim., t. 5, page 12G. ) 

Si l'on fait bouillir le sucre de ptomb avec la liibarge 
bien pulvérisée, dans la proporliou de 16 à-j , dans une 
quantité suflisaule d'eau , la iitharge se dissout presqu'en- 
tièremeut. La solutiou filtrée et évaporée jusqu'à consis- 
tance syrupeuse ne cristallise pas, c'est ce qu'on appelle 
extrait de Saturne. 

Si au lieu de liibarge on emploie le minium, il ne se 
dissout presque rien , mais il est converti eu une poudre 
d'uu blanc rougeâtre. Le blanc de plomb pur, et le pré- 
cipité obtenu du sucre de plomb par le carbonate du 
soude , ne se dissolvent pas non plus dans Xacéiate de 
plomb. 

Si l'on ajoute la litharge au sucre de plomb, dans la 
proporliou de 2 à 1 , au lieu de 7 à 16, il se forme pen- 
dant rébuliition avec l'eao , «ne masse blanche difficile i 
dissoudre , semblable au blaue de. plomb. 

Acétate db titapk. L'acide acétique coucenlré dissout 
facilement le titane , au minimum d'oxidation; la dissolu- 
tion ne cristallise pas , mais donne pat l'évaporation une 

masse gélatineuse. 

Aci;tate d'dbanb, L'oxide d'ura:ne so dissout aisément 
dans i' acide acétique ; si l'on fait évaporer la dissolution , 
il se forme des cristaux d'un beau jaune de topaze , qui 
sont des prismes tétraèdres réguliers. On peut eu dégagei- 
tacide , à l'aide du calorique. 

«ïT.^TE lïE ZINC. Le ztoc se dissout facilement , et avec 
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dégagenieut de gae bydrogéue dans l'acide acétique. Si 
l'un évapore le liquide , le aci crislallisc , phénomèiiQ 
qi'i avoil déjà été observé par Glaubejf. Lea cristaux sout * 
des tables à six faces , ayant l'aspect du talc. Ce sel i 
reste sec à l'air -, au feu l'acide se volatilise et entraîne 
une partie d'oxide de zinc. Sur les charbons, ce sel 
■brûle avec flamme bleue, et laisse un oxide jaune. Les al- 
calis le décomposent , et en précipitent un oxide blanc (i). 
Selon Wenzel, une demi-ouce de son acide dissout 3i 
grains de zinc métallique ; il en conclut que les rapporta, 
de zinc et de l'acide sont comme 196 ^ à 340, 
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ACIDE, Acidum. Saeurc. 

On appelle acides des corps qui ont un» saveur aigre 
qu'on ne peut décrire d'une manière particulière. Le» 
acides ont la propriété de rougir les couleurs bleues vé- 
gétales. Si ces couleurs sont verdies parles alcalis, les 
acides leur rendent la couleur bleue. Ils se combinent 
avec l'eau en toutes proportions , et forment , avec les 
alcalis , les terres et les oxides métalliques des composés 
qu'où appelle seis. . 

- La nature nous offre un grand nombre de substances 
iqui possèdent la plupart de ces propriétés. 

On a cherché la cause de l'acidité dans un principe gé- 
néral. Les uns ont adopté une matière acidijiahle; les autres 
un acide général , dont les autres acides sont des modifi- 1 
cations. Schéele soupçonna que les acides tenoient leurs 
propriétés caractéristiques de Vair igné (2) ; et Lavoîsier 
a cherché à prouver, par nue série d'expériences j que 
l'oJiigéne (base de l'air igné de Schéele) étoit le princip» 
acidiËable , qui , en se combinant avec certaines substan- 
ces appelées bases acidifiables ou radicaux , formoit des 
acides, et que les acides perdoient leur propriété acid» 
lorsqu'on leur enlevoil ce principe. 

Ce principe n'est pas acide , mais certains corps svec 
lesquels il «e combine, acquièrent le caractère de l'àci- 

(i) Uacéfate âi tinc se liquéfle d'iprèi ChencTix dans soo eau de cri»- 
taUiaatiDn. [Note des Traduclturs.) 

(a) Je sois tcutë ie croire que l'air ignë est composé de phlogisti^ue 
et â*un principe acide tr^t-iublU, et D est probable que Inusk-sacii/» 
acquiéreot Itar eri^iBe de cet air igaê. ( Meuoires d« Sehècle, t- l\ 

f.lU.) 
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iîié, ceqiiî n'apns lieu avec d'aulres. La plupart des mé- 
laux, par exemple , ue devieimeiit pas acides par leur 
UDÏou avec l'oxigéiie ; mais ils passent à l'état d'oxide. 
L'union de l' hydrogène avec l'oxigène donne de Teau, et 
non pas un acide. 

Il ne faut cependant pas croire que les chimistes aient 
réussi k démoutrer l'osigéne comme partie coiisliluanle de 
tous les acides. Les acides nmrïatique, boraciqnc et fluo- 
rique , ne sont pas encore décomposés. Ou n'a fait que 
supposer l'oxigène dans ces corps. Il est encore très-dou- 
teux si l'oxigôue fait partie constituante de l'acide prus- 
fiique. L'hydrogène sulfuré qui a des propriétés acides , 
ne contient pas d'oxigèue. On peut donc considérer Toxi- 
gène comme un corps qui engendre les acides dans beau- 
coup de cas -, mais ou ue peut pas eu conclure que, si 
une substance est acide, elle doit contenir de l'oxigène. 

Les bases acidifiabl es peuvent se combiner en diver- 
ses proportions avec l'oxigène ; il peut exister entre 
la base et l'oxigène une proportion telle, que la pre- 
mière peut prendre une pliis grande quantité d'oxigèue , 
ou bien elle en est saturée. Laproportion de l'oxigène entre 
la base, a une influence sur les propriétés de Yacide, H 
faut, d'après cela, adopter deux modifications d'iac/<:?e , 
et exprimer leur valeur. Dans la nomenclature française , 
on les désigne par la deruiére syllabe. Tous les noms des 
acides dont les bases sont saturées par l'oxigène , se ter- 
minent en ique i dans le cas contiaire , ils se terminent 
en eux: comme acide sulfurique et phosphorique , tandis 
que la seconde modification où la base u'est pas saturée , 
est uojnmée acide sulfiireux, acide pho.sphoreux. 

Eu allemand, on exprime les premiers par acide par- 
fait, et les derniers par acide imparfait. En latin, la ter- 
minaison française it/ue est convertie en icum , et la ter- 
minaison eux en osum , comme acidum sulfuricum , aci- 
dunusulfurosum-. 

On a distingué encore une troisième modification , dont 
Yacide muriatique nous donne un exemple, 11 peut se 
combiner comme radical avec deux proportions différen- 
tes d'oxigène. Le premier degré est désigné par les Fran- 
çais parlemotoj:;^d>z^,etIe second i^ax\eT3iolsur-oxigi?aé. 

Toui les acides ne se trouvent pas dans ces dilTéreuts 
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cependaui diminuer ceile odeur ea laissant sêjounief' 
le produit pendant (luclijues, jours sur du charbon eu 
poudre. 

Il reste dans l' alambic un résidu brun , appelé autrefois 
sapa aceti i il contient une très-graude quantité A!acid« 
acétique concentré. 

Si l'on di.stille cette masse dans une coniue av.ec un 
peu de charbon, on oblient un liquide empyreumatiqua 
d'une couleur jaune. Ou peut lui enlever, par distiJIationj 
répétées, sa couleur et son odeur. 

Le vinaigre distillé , soit qu'il provienne du vinaigre 
de bière , de fruits ou de vin , possède les mêmes pro- 
priétés. C'est un liquide clair , sans couleur, d'une odeur 
et d'une saveur agréables , et presque toujours moins acide 
<jue le vinaigre ordinaire -, car l'eau possédant presque le 
même degré de volatihté , la distillation ne peut la séparer 
du vinaigre. 

On a essayé plusieurs moyens pour priver d'eau Vacide \ 
acétique,; ils se réduisent à deux. , 

On expose le vinaigre à la gelée, ou bien on sature le. , 
TÎnaigre avec une base salifiable-, on faitévaporer jusqu'à 
siccité, et on déplace Yacide acétique par un autre acide. 

Les anciens chimistes employoient le premier procédé^ 
On expose le vinaigre k la gelée, jusqu'à ce qu'il sa ^ 
forme une couche de glace. On l'enlève et ou e.xpose de .. 
nouveau le vinaigre; ce que l'on répète jusqu'à ce qu'il ne sa 
forme plus de glace. Geoffroy concentra tellement le vi- 
naigre par la gelée, que deux gros de cet- acide e.xigcoient 
*Î4 grains de potasse, tandis que le vinaigre avant sa con- 

tceulration, n'en pouvoit saturer que six grains. Le vi- 
naigre ainsi codicentré n'est cependant pas (le Yacide acé~ 
tique piu-, puisqu'il contient des matières extractives, 
mucilagineuses , etc. Selon Lowitz, on peut enlever ce» ' 
substances en distillant cet acide sur du charbon en poudre 
dans une cornue au bain-raarie. A mesure que la distil- 
- iation s'opère , on augmente la chaleur jusqu'à passer le \ 

degré de l'eau bouillante. Ce produit est alors de Yacida 4 
acétique irès-concGoiré , qui à k température de 34 degré» ,' 
an-dessous de o ceutig., cristallise presqu'eu entier. 
Ce procédé a l'inconvéuîeiit de ue pouvoir être employé 
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tout temps •, il deçient aussi dispendieux , parce qu'une 
certaine quantité de Yacide reste avec l'eau. 

Le deuxième procédé est le plus ordinairement suivi. 
Dans le principe , on employoit le verl-de-gris ; à cet etlet , 
«n introduit celte substance, dans une cornue , et ou 
«bautfe jusqu'à ce que le fond soit rouge. JJacide contient 
presque toujours du cuivre , qu'il faut séparer par des 
distîUatious répétées à une douce chaleur; on ue retire 
«n général que très -peu d'acide par ce moyen. Le résidu 
■est du cuivre presqu'entiéremeut désoxidé. 

Selon Proust ( Jouni. de Phys. , t. 56 , p. 201 ) j on 
retire do 100 parties d'acétate de cuivre, 5o à 5i d'acide. 
Mais comme loo parties d'acétate de cuivre contiennent 
61 à 62 parties d'acide, i\ y a 10 parties de perte qui se 
décomposent, d'où provient le charbon disfiéminé dans la 
résidu. Si l'on distille 100 parties d'acétate de cuivre, 
avec 58 d'acw/e sulfurique de i,8!i , on peut obleuir 54- 
parties d'acide acétique de 1,06, l'eau étant k 1,00. Avec 
64 parties d'acide sulfiirique , on obtient 69 parties , et 
avec 'ja, on a 6a parties d'acide acéliifue d'une même pe- 
santeur s pécitiqne On voit par-là que ni l'eau, ni l'acide s\x\~ 
furiquenecontrihuentà l'augmentation du poids dsïacide 
acétique , puisqu'il a toujours la même pesanteur spéci- 
fique ; l'eau contenue dans Vacide reste dans ie résidu. 
li'acide acétique ainsi obtenu , est mêlé à une très-petite 
quantité à!acide sulfureux , qui devient insensible lors- 
qu'on expose Yacide h l'air pendant 3 ou 4 jours , dans 
un vase couvert de papier gris. 

Klaproth a obtenu de 12 ouces d'acétate de cuivre dé- 
séché à une douce chaleur j 5 onces et 3 gros d'acide acé- 
tique cuivreux, qui donna par une rectification 5 onces 
î gros d! acide pur-, il resta 7 onces 3 gros 5 de cuivre 
désoxidé (i), 
Stabl est le premjerqui ait indiqué la décomposition de 

[1] HH-D^rosôe frères ont clîstiUe' é,X livres cl demie de .erdel , dont 
ikoDl retiré ao livre» Soncesd'arirfe affï/gHc; iln ont remM'que que lei 
doni^res portiuns qu'on avuit toujours renrdéea comme les plus char- 
rtwd'aoirfe, l'ctoicnt beaucoup mgiuft. Ils en ont retire une ligueur 
cthcrée en lu soumettant à une nouicUe distillatian , après l'aroir sa- 
turée par la potasse; cette linaeur est «oluble en toute projiortion dîna 
Veui. H. ClienCTix annonce qu'elle ett compotée i'acidt aeétiijua et d'*lr 
^{^Ola dit TraJucltuii. ) 
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l'acétate de potasse par Xariiie snlfiiriqiie , pour 
curer Yacide acétique cunccdtré. 

Le procédé de Westendorf ne diffère de celui de Stahl, 
qu'en ce qu'il emploie l'acétate de soude , parce que , seloa 
lui, l'acétate de potasse conFertit plulùt V acide sulfuriquA 
en acide sulfureux ; peut-être cela provient-il de ce quo 
l'acétate de soude contieut une plus petite quantité da 
base -, Yacide sulfurique pénétre alors plus facilement la: 
masse, on craint moins qu'une partie de l'acétate ne g» 
brûle , et qu'avec le charbon que l'ou obtient, il ue 8» 
forme de X acide sulfureux ; on ne peut cependant pas en- 
tièrement empêcher sa formatiou. Un autre avantage d» 
l'acétate de soude, est de rester sec, tandis que l'autre soj 
s'humecte en l'introduisaut dans la cornue. ! 

D'après Westendorf , on verse sur a parties d'acétate de 
soude , I partie d'acide sulfurique concentré ; on adapte à 
la cornue un ballon spacieux , et on distille au bain do 
sable jusqu'à aiccité. Si l'acide acéfique contient de l'acîdê 
sulfurique, on le rectifie sur de l'alumine ou du charbon.' 

Au lieu d'obtenir l'ao'i/eflcdïi^ue concentré parla gelée, 
la Pharmacopée de Berlin donne le procédé suivant. On 
sature i6 onces de carbonate de potasse avec du vinaigra 
distillé, on fait évaporer la liqueur jusqu'à 4» onces ; ou 
la verse dansune conme de verre, et on y ajoute 12 onces 
d'acide sulfurique concentré , étendu préalablement de 8 
onces d'eau. On passe encore dans le col de la cornue 4»' 
onces d'eau ; et afin d' empocher la formation de Yacide 
sulfureux , on ajoute 4 ouces d'oxide noir de manganèse. 
Ou adapte ensuite un récipient, et on distille au bain de 
sable jusqu'à siccité. 

Pour préparer le vinaigre radical, la même Pharma* 
copée donne la procédé suivant. \ 

On prend 12 onces de sulfate de potasse réduit en pou-* 
dre, on verse dessus un mélange de 6 onces d'acide sul- 
furique concentré et de 18 onces d'eau que l'on fait éya- J 
porer jusqu'à siccité ; ou y mJle ensuite 9 onces d'"~" 
taie de potasse desséché , et demi-once d'oxide de i 
ganèse. On introduit le mélange dans une conme de verre»' 
et on distille au bain de sable ou à feu nu , mais trés-douxi 

L'acétate de plomb, traité par l'oc/rfe sulfurique, donnt 



i 



AGI 3i 

un acide acétique conceotré qui peut être pur lorsqu'on 
opère avec précaution, 

Trommsdorf", dans son Dictionnaire pharmaceutique, 
propose le procédé suivant. 

On introduit , dans une cornue , 4 livres d'acétate de 
plomb desséché et pulvérisé ; on verse dessus un mélange 
de i8 onces 6 gros d'acirfe snlfuriqiiede 1,88 et de agences 
d'eau, et l'on distille. Comme le produit relient un peu à:a- 
cide sulfureux, on peut l'en débarrasser eu le faisant di- 
gérer sur -^ de son poids d'oxide de manganèse-, ou ajoute 
alors de l'acétate de barite jusqu'à ce qu'il ne se forme 
plus de précipité, et on rectilie de nouveau. Ou obtient 
par ce procédé 62 ouces diacide acétique pur d'uue pe- 
santeur spécifique de i,o56, pouvant avec 2 gros saturer 
1 gros de potasse pure. 

badollier, pharmacien à Chartres, a proposé de faire 
\acide acétique concentré , en broyant ensemble parties 
égales de sulfate de enivre et d'acétate de plonib , et de 
soumettre le tout à la distillation. (Aimai, de Chimie , 
n" 109, p. III.) 

Darracq a conseillé l'emploi du muriate de chaux pour 
la concentration de cet acide. A cet effet, il verse dans 
une cornue tubulée du vinaigre ordinaire, il ajoute en- 
suite du muriate de chaux calciné. On obtient pour pro- 
duit un liquide clair qui forme des stries sur les parois du 
ballon. Il rectifie encore trois ou quatre fois \acide ob- 
tenu sur du muriate de chaux -, il passe alors de \acide 
acétique concentré. Cet acide porte le nom de vinaigre ra- 
dical , alcool ou esprit de vinaigre. 

Lorsque ïacixle acétique est privé d'eau, il cristallise à 
une basse température. Le marquis de Courteuvaux est 
le premier qui lui ait recoimu cette propriété. Il retira cet 
acide de l'acétate de cuivre, et il remarqua qu'il se for- 
moit, par un feu gradué, différents produits. De sept frac- 
tions de ce liquide, les premières étoieut sans couleur, et 
les dernières exigeoieut une plus grande quantité d'alcalï 
pour être saturées. La dernière portion d'acjrfe étoit d'un 
beau vert, et avoit une pesanteur spécifique moindre , 
quoiqu'il fût plus acids que les précédents. Il est suscep- 
tible de se convertir en une masse solide -, ce phénomène 
» pnncipalement lieu lorsqu'on le rectitie à un feu doux. 
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ce qui lui enlève sa couleur verte et augmente sa concen- 
tration. Dans ce cas, il cristallise dans le récipient en 
grandes lames ou en aiguilles. Ce produit, qu'on- peut 
appeler vinaigre glacial, passe à l'état liquide à la tempe* 
rature de i3 à i4 au-dessus de o. P'^ojez Encycl. méth. 
Chim, , t. I, p. 2(3, 

Lowitz a fixé L'attention sur cette observation, H fit 
concentrer cet acide par la gelée jusqu'au point de cristal- 
lisation ; il distilla le résidu liquide au baiu-niarie , re- 
cueillit la dernière partie, la fit geler de nouveau, et rec- 
tifia sur du charbon en poudre, afin de lui enlever sa 
saveur empyrcumatique. Cet acide cristallise â 34 degrés 
au-dessous de o ceutlg. Ces cristaux se liquéfient à la 
chaleur; ils ont une odeur pénétrante d'acide acétique. 
Ou parvient à faire passer le liquide en une masse blanche 
Semblable au camphre à3 degrés au-dessus de o centïg. 

Ce procédé n'étant pas praticable dans nos climats j 
Lowitz a proposé un autre procédé. Ou prend 3 parties 
d'acétate de soude desséchée qu'on môle avec 8 parties 
de sulfate acide de potasse; on distille le mélange dans 
une cornue au bain de sable, \lacide paSse assez facile- 
ment, jnalgré que l'on n'emploie qu'une Ibible chaleur; 
oa obtient, lorsque cet acide est concenlré et pur, pres- 
que deux parties ^acide. 

Ses propriétés sont d'être à l'état de gaz , au moins on 
est autorisé à regarder Xair aoide végétal de Priestlej, 
comme un acide acétique gazeux. Mais on ne l'a pas en- 
core examiné dans cet état; c'est sous celui de liquide 
qu'il est généralement connu, étendu d'une plus ou moins 
grande quantité d'eau. 

Avec le minimum d'eau , il forme à une température de 
3 degrés ( centig, ) des cristaux de figures dendritiqnes ■ 
et en barbe de plumes , ou bien il est en masse compacte, 
transparente , rayonnée. Uacide cristallisé exige au moins 
une chaleur de Sg degrés de Fahr. pour devenir liquide. 
Sa pesanteur spécifique à l'état du vinaigre glaci^ est, 
d'après LicUtenberg, de i,o55. ÏJacide concentré, pro- 
venant de l'acétate de plomb et de l'acétate de cuivre, est 
de i,o'j5. En conséquence, le vinaigre glacial, quoique 
plus fort en acide j n'est ^e de o^oao spéçifiqueineut blua 
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léger que les autres; cette différence avoîl déjà été re- 
marquée par Courlenvaux (i). 

Uacide acétùjue concentré est inflammable. Si ou le 
chaulfe préalablement à la flaninie d'une bougie , et qu'on 
1« touche avec un papier enflammé , il brûle d'une flamma 
bleue. Courtenvanx a aussi annonce ce fait. 

Lorsqu'on fait passer Xacide aci'tùiue en vapeurs à tra- 
vers un tube de verre très-chaud , l'acide n'est point dé- 
composé ; il n'acquiert qu'une saveur et un» odeur em- 
pyreumatiques. Mais si l'on se sert d'un tube de fer rouge, 
il se décompose en gaz acide carbonique et un gaz hy- 
drogène carboné ; il ne se fonne ni huile ni aride empy- 
reumatique. [Trom/nsdarf, Journal de Chimie, t. 5 
p. 5,3.) 

Si Vacide acétique est combiné avec une base, la dé- 
composition s'opère facilement. 

JJacîde acétique est tré.s-caus tique , ronge la peau , 
s'unit aux ba-ses salifiables , forme des sels : il se combine 
aussi avec_beaucoup de substances végétales, telles que le 
mucilage, le sucre, le camphre, les huiles, etc.; avec i 
les huiles volatiles, il forme nu acide aromatique. 

Les acides sulfurique et nitrique le décomposent; il 
dissout Kacide boracîque et absorbe Vacidc carbonique. 

Quelques chimistes français ont cru devoir taire une 
différence d'oxigénatîon enh'e le vinaigre distillé et Yacidt 
provenant d'un acétate; ils ont nommé le premier acide 
acéteux , et le sBCond acide acétique. 

BcrlhoUet (Mém. de l'Acad. , l'jBS) pensoit à cette 
époque que l'oxide de cuivre de l'acétate se trouvant, 
après l'opération , à l'état métallique , avoit cédé une 
quantité d'oxigèue à Yacide. Ce chimiste n'admet plus 
maintenant cette idée, [V'oyez sa Staliq, chim., t. a, 

Cette opinion fut adoptée de plusieurs chimistes, jus- 
qil'à ce qu'Adet vint élever des doutes par ses expé- 
riences. Il remarqua dans la distillation de l'acétate de 
cuivre, que les produits n'étoient pas seulement de Vacide 
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et de l'eau ; mais qu'il se fonnoit de Vacide carbomque at 

du gaz hydrogène . carboué , et que le résidu étoit un 
mélange de cuivre et de carbone. 11 vit ensuite que ïacide 
acéteuXi distillé sur de l'oxide de manganèse , u'absorboit 
pas d'oxigéne , et que l'action du vinaigre , distillé sur le» 
métaux , étoit semblable à celle de X acide prévenant de», 
acétates. Ilconclutde ses expérieuces que la difïiérence des 
deux acides n'existe que dans l'état de concentration. 

Chaptal (Annal, de Chitn. , t. 28, p. i5o) a présenté 
une opinion différente. Il a cherché à prouver que les 
deux acides se distinguoient par des caractères particu- 
liers , quoiqu'au même degré de concentration. 11 a conclu 
de l'action de Vacide sulfurique sur les deux acides et de 
la quantité de carbone qui reste après la distillation de 
l'acétate de potasse , fait avec l'un et l'autre acide , que 
le vinaigre distillé coutenoit moins de carbone, ce qui,. 
selon lui, ètoil la cause de la différence des deux acides, 

Dabit de Nantes (Annal, de Chim. , t. 3'^ , p. OS) ad-, 
met aussi une différence dans les deux acides : il croî^ 
l'avoir trouvée dans la quantité d'oxigèue que lui a panj. 
contenir le vinaigre radical. Il disiilla un mélange d'acé;^ 
tate de potasse et à'acide sulfurique , et il obtint un pro^ . 
duit semblable au vinaigre radical; mais lorsqu'il substituai 
à Vacide sulfurique le muriatique, le produit ne différoit 
pas du vinaigre distillé. En ajoutant au dernier mélaug^ 
un peu d'oxide de manganèse , il assure avoir obtenu un. 
TÏnaigrc radical. Dans ces expériences, ij n'y eut que de. 
Vacide carbonique de dégagé. 

Darracq (Annal, de Chim. , t. ^i , p. 264) a levé tou». 
les doutes sur cet objet. Il a prouve que les deux acides, 
ëtoient identiques , et que la différence u' étoit que dami 
le degré de concentration. -_ 

Il examina aussi l'assertion de Chaptal. Après avoir sa- 
turé parties égales de potasse ou de soude pai- le vinaigre 
distillé ou par le vinaigre radical , et après avoir desséché 
le sel , il trouva les mômes produits et une même quantilÂ 
de carbone. Les deux acides, ramenés à une même pe^ 
santeiu- spécifique, ontdounc avec les bases des sels sem- 
blables. 

Proust (Jouru. de Plij'âlq- , t. 56,^ a obtenu les mêmeli 
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résolials , e\ en a tiré les mêmes conséquences queDar- 
racq. Les cbimisles ne sont pas encore d'accord sur les 
parties constituantes et les proportions de cet acide. 

Higgins (Higgins on acetous acid. , p. 26) a cherché 
àdéterminer les rapports des principes dans l'ûc/rfeac^ïii/ue. 
II soumit 'j6âo grains d'acétate de potasse à la distillatiou; 
il obtint: 

Potasse 386a,9q4 

Gaz acirfe carbonique. . ■ i4'j5,SG4 

Hydrog'ène carboné . . . 1047,6018 

Besidu charbonneux ... 87 

I Huile 180 

^^H £au 340 

^^K 698^,1598 »"i"- 

^^^» Ton compte que 29, i grains de gaz oxigéne contenus 
dans l'air des vaisseaux ont disparu , la perte totale seroit 
Ae 726,()462 grains. 

Higgins attribue cette perte à une partie d'eau -et d'huile 
dissoute daus 1-es gaz qui s'éloient déposés. Il évalue la 
quantité d'eau perdue à 700 grains , et celle de l'huile à 
29,9402 grains. 

Comnie daas l'acétate toute la potas.se est restée , il 
s'ensuit que Yaeide est converti en acide carbonique , gaz 
hydrogène carboné, en charbon, en huile et en eau i 
tous ces produits sont composés d'oxigéne, d'hydrogéno 
et de carbone. 

W conclut que 100 parties A' acide acétique sont compo- 
sées de 




ii 



Usig.ne. 

Carbone 



3.'>,87 



Il ne faut pas cependant regarder ces rapports comme 
certains -, des expériences les plus exacles , laites à la ma- 
nière de Higgins , ne pourroieut déterminer les propor- 
tÏQDSj puisqu'on ne coniioît pas encore celles de l'huila 
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cmpyreumatique et de quelques autres produits , dontleS 
proportions soiit même variables. 

Suivant Proust, l'azote fait partie constituante de l'a* 
fide acétique. Il a obtenu du résidu de la distillation de 
i'acétale de potasse, un prussiale; l'acétate de plomb distilla 
a donné pour produit quelques traces d'ammoniaque, 

Tromuisdort' u'a pas eu les mêmes résultais en distillant 
des acétates purs-, il obtint du gaz acide carbonique, 
-du gaz hydrogène carboné, uue liqueur étiicrée , combi- 
née avec un peu de vinaigre et une huile empyreuma- 
lique. 

La liqueur éthérée avoit beaucoup de propriétés de 
réther, mais eu ditféroit eu ce quelle se mêle à l'eau en 
ioute proportion. Oïl peut la regarder comme une subs- 
tance intermédiaire entre l'éther et l'alcool. Sa pesanteur 
^pécitique est de o,^5 -, sa combustion donne de l'eau et 
de l'acide carbonique. 

Rose , qui a distillé plusieurs fois de l'acétate de potassej 
n'a pu découvrir aucune trace d'ammoniaque. 

La fermentation n'est pas le seul moyen qui donne de 
X'acide acéliçiie; les substances fades , raucilagiii^uses, ex- 
tractives en donnent aussi par les acides sulfurique, iii- 
Irique etmurialique oxigéué, d'après Fourcroy et Vauque^ 
iin. Cette tbrmation d'acide acétique peut être considérée 
comme la limite du changement des substances végétales. 
Proust assure que cette formation A! acide acétique ne lui 
a pas réussi. Il faut attendre d'autres expériences poui 
fixer les idées sur ce point. 

Uacide acétique se forme aussi par l'action du feu sur 
4es substances organiques dans la distillation. Les prin- 
cipes des corps s'unissent «u d'autres propoi-tions , ce qui! 
détermine la formation de Vacide acétû/ue. F.nfi n , unô' 
«spèce particulière de fermentation qui ne suppose pas un 
liquide vineux , mais qui peut avoir lieu dans d'autres li- 
queurs , qui , par sa décomposition , ressemble à la pu-' 
^réfaction , favorise la formation de Vacide acétique : c'est 
la fermentation qui se manifeste dans plusieurs substances 
■végétales , dans quelques liqueurs animales abandonnéei^ 
ù elles-mêmes , comme daus l'urine. ( Voyez i^o«/rroy . 
Syslôme des Counoiss. chimiii. , t 8 , p. igo.) 
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■ Acide amnique. Acidnni amniaficum. Amnische 
aœitre. 

Si l'on fait évaporer leniement la liqueur d'anmios ds 
la vache juisqu'à im, qtiart de son voliime , il s'en sépare 
par le refroidissemeni des cristaux blaiif:s brillauts, que 
Vauqueliii et Buniva ont reconnus pour être un acide par- 
ticulier, auquel ils ont donné le nom ^aride amnique. 
Ces cristans ont les propriétés suivantes : une saveuracwfc, 
ibible, rougissant la teinture du tournesol; pen solubles 
dans l'eau froide , et beaucoup dans l'eau bouillante. Oa 
obtient , par refroidissement de celte solution , des cris- 
taux ; Talcool les dissout, surtout à l'aide du caloricpic. 

Cet ffcw/e s'unit aux alcalis caustiques , et donne de» 
sels très - solubles dans l'eau. Si l'on ajoute à la solution 
de ces sels un ncide quelconque , on en précipite \acidc 
nmnique sous la forme ^ petits cristaux blancs pulvé- 
rulents. 

Les carbonates alcalins ne sont pas décomposés par 
Yacide amniçueà la température ordinaire , mais ou opère 
leur décomposition à l'aide du calorique. 

La solution des terres alcalines , les nitrates d'argent , 
de plomb et de mercure n'éprouvent aucuu changement 
par cet acide. 

Quand on cbaufïe fortement Yacide amnitjue , il se forme 
une écume et il exhale l'odeur d'ammoniaque et i'acide 
prussique j il reste un charbon volumineux. 

Ces propriélés font voir que Yacide amnique diffère de 
tous tes aulres , et qu'on peut le regarder comme un acide 
particulier. Il a quelques propriétés , il est vrai , de Yacide 
sacholactique cl quelques-unes de l'rtcirfe urique v mais le 
premier ne donne pas d'ammoniaque k la distillation ; si , 
avec le second , on en obtient ainsi que de Yacide prus- 
sique , Yacide amnique en diffère encore par une plus 
gran.de solubilité dans l'eau chaude , par sa propriété de 
cristalliser en aiguilles hmgucs brillantes , et de se dis- 
soudre dans l'alcool chaud. (Annal.deChim.jt. 33,p. a6g.)- 

AcroE AESENiQUE. Acidum arsenicum. Arsenik sœure. 
Four préparer cet acide , ou fait dissoudre 3 partie» 
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à'oxide blanc (Taraenic dans 7 parties A'acide muriatîqBe ; 
on ajoute à la solution 5 parties à'aride nitrique , et l'oiï 
distille le mtlange dans une cornue, jusqu'à ce qu'il resta 
une masse blanche que l'on fait rougir : c'est Vacido 
arsenique. 

Ce procédé est de Seliéele. Bucholz l'a réformé , vu la 
trap grande quantité d'acide muriatique dont ou se sert. lï. 
emploie 2 parties d'acide muriatique de 1,200 , 8 par-' 
ties d'oxide blanc d'arsenic, et 24 d'ucide nitrique de 
i,a5^ On fait bouillir le mélange jusqu'à ce que tout 
l.'oxide soit dissout, et qu'il 'ne se dégage plus.de gaz ni» 
treux. Ou fait ensuite évaporer dans un creuset , et lors-' 
que la. matière est sèche , on la fait rougir. Ou ue tioit 
tenir que peu de temps la masse au rouge ; car une cha-« 
îeur forte et long-temps continuée , décompose une partia'. 
de l'acide arsenique , et il passç à l'état d'oxide Uauc. , 
Par ce procédé , l'ojtide d'arsenic se combine avect 
une plus grande quantité d'o^igèue v cent parties de cet 
aride contiennent, suivant Proust, arsenic G5,4i o^i^* 
gène 34,6. Les mêmes résultats ont été trouvés pai; 
Rose. ( Journal de Physique , t. 53 , p. ^f^. ) Ou peut 
eucoFC former cent parties d'acide arsenique avec 86,97 
parties d'oxide blanc d'arsenic, et i3,o3 d'oxigéne., 

\J acide arsenique est blanc, en masse compactejpresquri 
sans saveuF, Il est très-fixe, beaucoup plus que l'arseDiq. 
métallique et que l'oxide blanc ; il se fond à une hautû 
température eu un verre transparent , qui attatpje forte-4 ' 
ment les vaisseaux. Cet acide vitrifié attire puissamment 
" l'humidité de l'air. Si on le chauffe fortement , il sa 
dégage du gaz oxigèue, et uue pai-tie repasse à l'état. 
d'oxide blanc. ii 

Six parties d'eau peuvent dissoudre uue partie d'acidA 
arsenique , à la température ordinaire de l'atmosphère j , 
deux parties d'eau bouillante sufiisent pour en dissoudre 
une. Celte solution s'opère avec facilité, et l'acide reste, 
dissout, même en faisant évaporer uue grande quautitâ, 
d'eau. Si l'évaporalio» a lieu jusqu'au point qu'il ue restes 
■que partie égale d'eau et d'awrfej elle prend la consistances 
fijrupeuse, et en poursuivant l'évaporatioUj il SQ dcpos% 
.des crista»^ s,aus la forme de jjraius.. 
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ï/acide liquide aune savenr acerbe caustique , métal- 
lique. Il se combine avec le soufre : lorsqu'au les fait 
gublimer ensemble , on oblieut un réalgar. 

Les sulfates de potasse et de soude , le nitrate de po- 
tasse , les muriates de soude et d'ammoniaque , sout dé- 
composés par l'acide arseniquc, à l'aide de la chaleur. 

.cm» BBNzoÏQUE. Aciduni benzoïcuçi. Benzoa sœure. 
laise de Vigeners est le premier qui ait parlé de cet 
'êide , sous le nom de Jleurs de benjoin , dans son ou- 
vrage du Feu et du Sel , Paris , 1608. On l'appelle acide 
benzaique , parce qu'on le retire le plus arditiairemeut 
du beDJoin. 

Le benjoin n'est cependant pas la seule substance qui 
fournit cet ûci'rfe; il esisledans les baumes, ce qui forme 
leur caractère principal. Gcetlliug le trouva dansle baume 
noir du Pérou \ Retzius , dans le baume de tolu et dans 
le storax , ce qui a été confirmé par Bouillon-Lagrauge. 
Le même trouva cet acide dans la racine de calamus et 
dans ta vanille ; Lowilz, dans la cannelle eldans Técorceif 
de bouleau 5 Schéele, dans l'urine humaine (yiyest. "iX 
de ses Mémoires), mais il faut lire sel debenjoin au lieu] 
de se l alcalin -, Fourcroy et Vauquelin'^ daiis i'iirîne des 
HërbmTres -, Proust l'a rencontré dans le sang , le blauc 
d'œuf, la gélatine , la soie , la laine , l'éponge , etc. 11 
croit eu général qu'on peut le retirer de tous les composés 
organiques dont l'azote fait partie, (Annales de Chimie , 
t. 36, p, a'ja. ) 

Fourcroy et Vauquelin , dans leurs recbercbes sur 
l'actiou de Xacide uilrîque sur les matières organiques , 
ont obtenu de Yacide berhzoïque eu faisant digérer de l'iu- 
digo avec Yacide nitrique , et en arrêtant l'opératiou avaut 
de laisser former la substance jauue détonnante. ( {'''oyez 
Principe amer.) La couleur jaune que l'acide prend dans 
cette circonstance , aiusi que quelques autres phéno- 
mènes, proviennent (Mém. de l'iusf.., t. 6) de sa com- 
binaison/ avec ce principe. La manière la plus facile et 
la plus simple de séparer Yacide benzoïifue du benjoin , 
f£^ de faire bouillir le benjoin concassé dans de l'eau 
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pure , de laisser reposer ]a liqueur filtrée ; Vacide 
sépare par refroidissement. Le benjoin qui est agglutiné 
doit être, après avoir été pulvérisé, mis euëbullîtion une 
seconde fois-, mais ce procédé ue doiine qu'une petite 
quantité d'acide benzoique , sali par des parties huileuses. 
Une livre de benjoin donne à peu près 4 S^os A'acide. 

Un autre mo^'Cii de se procurer Vacide benzoïejue, est la 
distillation. A cet effet, on introduit le benjoin con- 
cassé dans une cornue de verre à col court et large , au- 
quel on adapte un récipient ; on chauffe la cornue au 
bain de sable ; alors il se sublime au col de la cornue de» 
cristaux bruns , eu fragments semblables au stalactite , 
d'un aspect de cire jaune : il faut arrfiter l'opération au 
moment où l'huile empyreumatique commence 4 se dé- 
Telopper. On purifie ensuite Vacide en le faisant subi ijuer 
dans une cornue , ou bien on le dissont dans l'eau bouil- 
lante, on enlève l'huile qui surnage, ou filtre le liquide 
quç l'on met dans un endroit frais , et Vacide cristallise. 

Si on veut obtenir cet acide par sublimation , on intro- 
duit le benjoin ^ grossièrement concassé , dans nn vase 
de terre , dont on couvre l'ouverture avec un cône en 
carton. On chauffe le vase à une douce chalenr : Vacide 
èenzo'iifuese volatilise et s'attache aux parois intérienrcsdu 
cône sous la forme de petits prismes d'un éclat soyeux. 
Comme on appeloil aulrefois^eu/s la substance solide 
dont on ponrroit obtenir une matière très-fine , on a donné 
le nom de fleur de benjoin à cet acide. 

Schéele a donné le procédé suivant , et qui est préfé- 
rable au premier. 

On verse sur 4 parties de chaux vive , la parties 
d'eau ; quand l'exlinciion est faite, on en ajoute encore 
96 parties : ou prend 6 parties de ce lait de chaux , que 
l'on verse sur du benjoin concassé -, ou remue bien le 
mélange , et on ajoute le reste du lait de chaux. Cette 
addition ne doit se faire qu'à plusieurs reprises, pour évi- 
ter que le benjoin ne s'agglutine. 

Ou fait bouillir le mélange à un feu doux , pendant une 
demi-heure ; on le retire du feu , et on le laisse reposer une 
heure. On décant-e ensuite la liqueur claire dans un vase 
de verre; on fait bouillir le résidu, avec 96 ptirties d'eau. 
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pendant une demi-heure ; ou laisse reposer, on décante , 
et ou ajoute cette liqueur à la première, Onrépéte encore 
deux fois celle opération; eunn, on met le résidu sur 
un filtre , et on lave à plusieurs reprises. 

U acide benzoï<jue se combine avec la chaux ; la résine, 
avec laquelle il étoît uni, reste, excepté uue petite partie 
que l'eau de chaux dissout , et qui lui conmmnique une 
couleur jaune. On réunit toutes les liqueurs provenant de 
rëbullîlioneldu lavage, on les évapore jusqu'à la réduc- 
liou de a4 parties de liqueur, et on met le liquide clair 
dans un vase de verre ; on y verse de Vacide rauriatique 
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité , ou jus- 
qu'à ce que le liquide soit légèrement acide. X.'acide dé- 
compose le benzoate de chaux, et l'acide èenzoïtfue sa 
précipite en poudre blanche. 

Gœttling a changé ce procédé. Il prend , au lieu de 
chaux , du carbonate de potasse, et de Vacide sulfurique 
en place à'acide murialique. Sur 16 onces de benjoin , il 
emploie 3 onces de carbonate de potasse , et il obtient 16 
à 17 gros d'acide benzoïçue. 

Trommsdorf emploie sur 1 liy. de benjoin, 3 onces de 
carbonate de soude cristallisé, et G à 8 lîv. d'eau : il fait 
bouillir le tout pendant une demi-heure , dans un vase 
d'élain ; on décante ensuite la liqueur, et l'on soumet le 
résidu à uue nouvelle ébullition avec un peu d'eau. 

Pour purifier cet acide , d'après Fischer, on ajoute de 
Yacide sulfurique à la liqueur, jusqu'à ce que le carbonate 
de soude soit saturé ; maïs pas au-delà, afin de ne pas 
séparer Vacide benzoïque : alors on fait bouillir le liquide 
avec des charbons récemment calcinés ; ou passe ensuite 
à travers un linge, et on clarifie à l'aide d'un blanc d'œnf, 
pour enlever les parties résineuses ; on filtre la hqueur, 
et on l'évaporé jusqu'à réduction de 2 livres. Après le 
refroidissement, on ajoute de Yacide sulfurique étendu, 
jusnu^àce que loni Y aride benzo'itfue soit précipité; on lava 
à l'eau froide , et on fait sécher Yacide, ou bien on le dis- 
sout dans l'eanbouillanle, et on fait cristalliser. On trouve 
dans la Pharmacopée de Berlin un procédé à peu prés 
semblalile. 

Suersen a trouvé la quantité de potasse indiquée par 
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Gœttliag , ainsi que celle de la soude , d'après la 
macopée de Berlin , beaucoup trop coiisidérâble , atteodi 
qu'un excès d'alcali fonne un composé tiiple de résine £ 
d'acide benzotçue , et d'alcali , qui reste mêlé à l'acide. ' 

Une demi-once de cari^onate de soude , ou 3 gn>» 
lo grains de carbonate de potasse , sont sutBsftnIs pour 
extraire \acide benzoîifue de 4 onces de benjoin. Dans les 
deux cas, on obtient par Yacide sulfurique 3 gros ^acâdc 
benzoïgue pur. Le procédé suivant donne une grande 
quantité A'acide benzot^ue exempt de résine. 

On met en ébuUition 4 onces de benjoin concassé , et 
3 gros de carbonate de potasse , ou une même quantité do 
carbonate de soude, avec une suffisante quantité iFeanJ 
pendant une heure. On f^t bouillir de nouveau le résida 
après ravoir broyé . et l'on répète trob fois cette opér»< 
tion. Après le refroidissement , on ajoute à ta liqueur do 
Yaeide sulfurique, et l'on obtient 5 gros dîacîde benztuçue 
sans résine, ( f^orez 1"" Annuaire de Pbaùrmacie de Bei^^i^ 
i8o6. ) Suivant la Pharmacopée de Berlin , l'emploi 
d'une plus grande quantité de carbonate de soade qua' 
n'en indique M, Suersen, ne peut être nuisible, pan»' 
qu'il est plus certain d'extraire tout Yaeide benzoï^ue, «t 
comme la soude s'unit à Yaeide carbonique , ta formalioa' 
de ce composé triple n'est pas à craindre. ■ 

FourrroT et Vauqueliu ont indiqué de séparer racùùr, 
bcnzoitfue de l'urine de cbeval et des bétes à coraes. A. 
cet effet , on fait évaporer de l'urine à un très-petit vo- 
lume, et on ajoute de Xaeidc muriatique concentré; Xacide 
batzoïque se précipite sous une forme pnlvènilenle blan-' 
rhe , cristalline. On le lave pour enlever les imponetés. 
Dans l'urine, cet acide est uni à la soude, et l'ocÂ^ic isaria'- 
tiqne décompose ce sel, (.-Vnaai, de Chimie , t. 3 1 , p. 65.)i 

L'acide btnzosqae , obtenu par sublimation , fonne daf 
prismes en aiguilles flexibles et soyeuses ; mais cthà fàC 
la voie humide est sous forme de poudre blanche , Kfgtri^ 
et a\ant une espèce de flexibilité. ' 

Vauquelin obtint Yaeide bcjizo'iijue cristallise en bdleff' 
lames , en laissant refroidir lentement luie dissolotioii: 
•qaeuse de cet acide , après l'avoir concentrée. 

L'scMfe bauoîqtit a une saveur Acre , chaude , un 
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Mnère. Sob odeur est foible , quelquefois aromatique, ce 
qui provient sans doute d'un peu d'huile volatile qu'il 
retient i car, suivant Giese, lorsque Vacideesi pur, il est 
sans odeur. Cet acide n'altère pas sensiblement le sirop 
violât ; mais il rougit fortement la teinture de tour- 
nesol. 

Sa pesanteur spécifique est, suivant Brissou , de 0,667. 
n se volatilise avant d'être décomposé par le calorique. 
Cet acide volatilisé répand une odeur forte, et excite la 
toux. Lorsqu'on le met sur des charbons ardfeuts, il s'élève 
eu vapeur blaucbe qui s'enflainnie à l'approche d'unei 
bougie. En le chauffant dans uue cuiller d'argent, ou au 
chalumeau , il fond, devient liquide, ets'évapore. Quand 
on le laisse refroidir après la fusion , il se durcit , et il se 
forme à sa surface uue pellicule rayonnée. Dialilié dans 
des vaisseaux clos, la plus grande partie se siiLlime sans 
Être altérée , uue petite quantité se décompose et est 
près qu' eu ti ère me ut convertie en huile et en gaz hydro- 
gène carboné. On peut diminuer la volatilité de cet acide 
pu le mêlant avec du sable , alors il supporte l'action d'un 
feu plus fort-, si l'on distille ce mélange, on obtient une 
plus grande quantité d'un liquide aqueus, acide, plus 
d'huile et de gaz hydrogène carboné ; il reste «n charbon. 
Cette sorte d'analyse ne détermine cependant pas les rap- 
ports des parties coustituanles de Vncide. 

ï.'ai'ide hemoïgue est inaltérable à l'air, peu soluble 
dans l'eau froide -, i! faut , d'après Wenzel et Liebteu- 
stein, 4^0 parties d'eau froide pour en dissoudre une 
i'acide. Une partie d'acide exige 20 parties d'eau bouillante 
pour se dissoudre , et il s'en précipite j^ par le refroidis- 
sement. L'alcool dissout à froid cet acide; lorsqu'on, 
ajoute do l'eau , Varide est en partie précipité. Si l'on éva- 
pore l'alcool, ou qu'on le brûje , Vacide benz-oïque mste, 
9 l'exception d'une partie qui brûle avec étincelles. 

Uacide sulfurique concentré, suivant Bergmaïui , dis- 
sout Vacide ben-zoujue , sans dégagement de chaleur et 
saus l'altérer. On prèteud cependant qu'uuc partie Vacide 
sulfurique est convertie en acide sulfureux. Si l'on ajon!e 
de l'eau â la dissolution j l'acide ben^oiquç se sépare ot 
nage 4 la surface. 
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'Vacide nitrique dissout Yaciiîc benzoït/ue ; cet acide 

5 eut être séparé de Vacide nitrique sans avoir éprouvé de 
écompositiou, Guytou-Morveau trouva, après avoir dis- 
tillé de Vacide nitrique sur de Vacide be/izoïçue , qu'il se 
niauifesta sur la fin de l'opération du gaz nitrenx , et qu'il 
se sublima de Vacide benzoït/ue sans être alléré. 

D'après Lichtenstein , Vacide acétique chaud dissout , 
comme l'eau, Vacide benzoïque; ou l'en sépare par la 
distillation et le refroidissement sous la forme de cris- 
taux. 

AcroB BosAciQUE. Acidum boracicum. Borax sœure. 

Uacide boracique fut découvert par Honiberg , ea 
170a , faisant des reclierches sur le borax -, il sublima au 
baiu de sable un mélange de borax , de sulfate de fer 
calciné et d'eau , dans une curcnbile de verre munie 
d'un chapiteau. Allribuaut des vertus particulières à la 
substance sublimée, e( la regardant formée par le vitriol, 
il la nomma sal volatile vUrioH narcottcum. Lemery dé- 
montra, eu 1728, que le vitriol n'éloit pas nécessaire à 
sa fonnatiou, et qu'où pouvoit l'obtenir en distillaut le 
borax avec Vacide nitrique ou muriatique. Stahl avoit déjà 
observé, eu 1723, ie même fait, Geoflroy le jeune fit 
voir, en 1732 , qu'on pouvoit se procurer ce sel sans su- 
blimation, en le précipitant d'une dissolution de borax 
par l'acide suifurique ; il trouva de plus que la soude étoit 
■ la base du borax. Baron prouva, en 1745 , que les acides 
végétaux pouvoient aussi être employés pour séparer le 
sel sédatif, et que le borax étoit un composé de soude et 
à'acide boracique, ce que l'on prouvoit par la synthèse. 
On fut assiiré , d'après cela, que Vacide boracique ne se 
fijrmoit pas peud;iut la décomposition du borax, mais 
qu'il y existoil. {Voyez Essai de Chimie, par Honiberg^ 
Mémoire de l'Académie pour 1702, p. 3a-, Lemery,-*! 
idem, 1738, p. 270-, Geoffroy, idem, 173, p. 398 ', Ba 
ron. Mémoire présent. , t. i , p. 395, et t. 1 , p. 4'*-) 

Si l'on avoit encore des doutes , d'après ces expé- 
riences, ils seroient bientôt détruits par l'existence de^ 
Vacide boracique libre dans la nature. Hcefer trouva cet 
acide , eu 1777, eu Italie, dans le voisinage de Sieiia^ et 
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dans plusieurs endroits de la Toscane, particulièrement 
dans les eaux de Laguue , Cerchiajo et Castel-Nuovo. On 
rencontre aouveut dans ces lieux de l'acide boraciçue en 
masses assez considérables , cristallise quelquefois sur des 
schistes ; quelquefois aussi il est combiné avec la chaux, 
l'alumine et l'animouiaque. Mascagui avoit aussi trouvé 
cet acide, sous forme sèche , sur les bords d'une source 
chaude , près de Sasso, en Siena ( appelé sassolin par les 
minéralogistes ) , et a confirmé ce qu'avoit dit Hœfer -, il 
a même ajoute quelques connoissances sur le gisement de 
Vacide boracique en Italie. 

Le sol autour des lagouis se trouve , après une longue 
sécheresse , recouvert de sels effloresceuts qui sont tautât 
blanchâtres, lanfilt verts, jaunes, etc. Ces croûtes sont 
composées d'acide boracique mêlé à d'autres sels , à des 
borates et surtout au borate d'ammoniaque ; ou y ren- 
contre aussi du sulfate d'ammoniaque, des sulfates de fer, 
d'alumiue , de chaux et de magnésie. L'efllorescence est 
due à l'évaporatiou de l'eau de la terre, ou des pierres 
qui en sont pénétrées. 

Le sol des lagonis est constamment humide ; la tempé- 
rature en est plus élevée que celle de l'atmosphère : elle 
va quelquefois à 80 degrés (Réaumur). Cette chaleur est 
communiquée au sol par des vapeurs et des gaz qui sortent 
avec un sifflement dout le bruit se fait entendre à une 
lieue et demie italienne. L'odeur de ces vapeurs est sul- 
fureuse et bitumineuse -, elle gène la respiration. Les gaz 
qui se dégagent sont du gaz hydrogène sulfuré et du gaz 
acid^ carbouic[ue. 

Les vapeurs sulfureuses qui s'élèvent des lagonis , dé- 
posent, en traversant la terre, du soufre qui passe à l'état 
de sulfures. Comme ces vapeurs cohtieuneiit aussi des 
substances saliues , elles se déposent de même , et con- 
,sîsteut principalement en acide boracique. en sulfate et 
borate d'ammoniaque. 

On a remarqué que Vacide boraciffue ne se trouvoit pas 
dans tous les lagonis , et que dans les uns 11 n'y ètoil que 
d'un càté. On le rencontre plus abondamment dans les 
lagonis dans lesquels la décomposition est la plus vive , et 
''Oii les vapeurs sulfureuses se dégagent avec grand bruit. 
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Mascagui trouva l'acide boraciijue en très-grande quantité 
daus le lagoiii de Castel-Nuovo et MontecerboU, siirtot^-t 
dans ceux où le sol est argileux, La proportion d'ncj'i^^ 
horaciquc varie ; il est plus aioudant eu été. Les vapeur" -â 
entratuent une partie hiacide boracique ; ce moyen de L 
recueillir seroit , d'après Mascagui , de monter un appareS 
sur le lagoni pour condenser les vapeurs. 

L'évaporation de l'eau de plusieurs lagonis laisse »■ 

xésidu salin qui, traité par l'alcuol, donne de \'acù/e bo 

TacUjue. Le reste est composé de borate , d'alun et de sul- 

fa te d'ammoniaque. 

Dans l'été , on trouve Yacide boracique solide aux bord^^ 
des lagonis et le long des Ibssés. On le rencontre en masse^^ 

plus considérables autour des ouvertures, à travers les 

quelles passent les vapeurs. 

Uacide boracique concret des lagonis et de ses en 

virons est d'un gris cendré , couleur qui provient de terres 
mêlées. On y découvre , à la loupe , de petits cristauÊ 
brillants, en lames plus ou moins minces, et en couches 
les unes sur les autres, La cassure est lamelleuse , d'une 
couleur blauchàtre. Les endroits où l'on trouve cet acidv 
senties lagonis de Castel-Nuoyo , de MontecerboU, de 
Monterotondo , de Fasso , de Lusigaano , de Serazzano , 
et de l'édifice Beni/ei. 

L'acide boracique qu'on trouve au bord des fossés pro- 
vient de la boue , forme de petits tas cristallins jaunâtres. 
Après une longue sécheresse, ils en sont entièrement 
couverts ; alors les cristaux soiit blancs. Ces tas ont rare- 
ment une structure fibreuse ; ce sont de petites lames su- 
perposées. Cette espèce d'acide boracique est la moins 
pure. 

Enfin , on trouve Vacide boracique en plus grande 
quantité près des fentes où passent les vapeurs. Il s'at- 
tache au sol qui, par l'élévation insensible des vapeurs," 
échauffe l'argile schisteuse et le sable. Il existe aussi eu 
masses plus ou moins considérables , en fibres plus ou 
moins composées : elles forment des tas de i pouces de 
hauteur dout la couleur varie d'après les substances qui 
y sont mêlées. V^oyez les Mémoires deHoefer; Maret, de 
lin ,i'Ettu du Lagoni de Cerchiago ■■, Nouv. méni. de l'Acad. 
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Ae Dijon ; Mascagni, Biblîoth. italieune, \. i, p. i34, et 
t. -a , p. 69. Martiiiovich trouva de Vacide èoraciçue dans 
le pétrole de Gallicie, (Annal, de Crell.^ ^79^» *■ ^ j 
p. i6a.) 

XJacûie boracûjue se trouve combiné avec la magnésie 
dans le boracite prés de Luucbourg , dont il fait, selon 
VVestrutob , 68 pour cent. Klaprotb l'a rencontré dans 
la Datbolite combiné avec la silice et la chaux. 

On extrait, en chimie, l'flcii/e ioracji^ue du borax par 
la voie humide ou par la voie sèche. A cet efifet, on 
dissout du borax dans l'eau bouillante, et on verse dans 
la liqueur filtrée de Vacide sulfurîque concentré , jusqu'à 
ce qu'il y en ait un léger excès. La quantité d'acide sul- 
furique employé est à peu prés un quart du borax employé. 
Par l'évaporation , on ramène la liqueur à un plus petit 
Volume , que l'on met ensuite dans un endroit frais ; il se 
dépose des cristaux sous forme' d' écaille s qu'on sépare par 
le Ëltre. On les lave à plusieurs reprises avec de l'eau 
froide , et on fait évaporer la lessive qui donne une uoii- 
velle quantité A'acide boracique. Il crislallise à la lin du 
«ulfate de soude. Pour éviter que ce sel ne se mêle pas 
arec Vacide boracique , il faut avoir soin de ne pas trop 
faire évaporer la liqueur. 

Si l'on veut obtenir Vacide borocii/ve par sublimation , 
on verse de l'acide sulfurique sur le borax et on sublime 
dans un vaisseau convenable. Uacide boracù/ue obtenu 
par ce procédé n'est Jamais aussi pur que celui par préci- 
pitation. Pour lui enlever le sulfate acide de soude , il faut 
le laver à l'eau froide , le dissoudre ensuite dans l'eau 
bouillante et faire cristalliser. 

Uacide boracùjue préparé par l'un ou l'autre pro- 
cédé , est toujours à l'état concret , solide , brillant , mou , 
écaîlleux ou micacé. \Jacide boracique sublimé est plus 
léger , floconneux et strié \ le cristallisé est plus ècaiUeu.'ï 
et plus solide ; tous les deux sont un peu teuaces. La pe- 
santeur spécifique de cet flfiife est , suivant Kirwan , de 
1,479 ■' lorsqu'il est fondu, elle est , selon Hassenfratz , de 
1,808 ( Ann. de Cbira. , t. 28 , p. 11 ) ; sa saveur est 
d'abord légèrement aigre, ensuite amére, fraîche, et finit 
par laisser une douceur agréable. 11 n'a pas d'odeur, mais 
l'awu'e sulfurique y développe celte de inuic. 
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Cet acùfc rongit les couleurs bleues végétales ; il se 
sout difficilement daus l'eau froide. A mie température d^ 

^8 degrés Fahreuheit(25'*56ceiitig.), une partie d'acideda-^ 
mande 54 parties d'eau pour se dissoudre; t'eau houillantdî 
en dissout environ li parties, la dissolution par reaui(!| 
bouillante cristallise facilemeul par refroidissement. S^ 
l'on trempe dans la dissolution chaude du papier, et qu' 
le brûle qu^nd il est desséché, ou a une flamme verte. 

La lumière et l'air n'altèrent pas YaciJe boraci^ue. 
est fixe au feu ; mais s'il est humecté , et qu'un l'expo! 
à l'action du feu, il est entraîné mécaniquement par l'eai 
qui se vaporise , et il se sublime en flocons irès-légers. Déj 
que toute l'eau est évaporée , il reste parfaitement fixe. 

Si l'on continue à chauffer, il se boursoufHe et fond ei 
tm verre transparent , si l'opération est faite daus untt 
cuiller d'argent -, si au contraire on se sert d'un creuset , laj 
masse est laiteuse , il perd ainsi presque la moitié de som 
poids. Cette perte provient de l'eau de cristallisaliou qi^ 
se volatilise , qui entraîne même un peu dUacide bom^ 
cique. Cet acirfe vitrifié se redissout dans l'eau -, cristalli»^ 
de nouveau, l'air lui ôte sa transparence, il se recouvre^ 
i la surface d'uue légère poussière. J 

Crell uie la Rxité de Xacide boraci<]ue , et prétend enJI 
avoir séparé du charbon. D'autres expériences l'ont per^ 
suadé que \ acide boractc/iic étoit susceptible d'être décoinS 
posé, et qu'il en fomioit un acide liquide. '■ 

Uacide boracùjue mêlé avec du charbon , passe aussi O 
l'état vitreux-, avec le noir de fumée, on obtient un£| 
masse noire semblable au bitume, soluble dans l'eau, di^'| 
ficile à iucinérer, et se sublimant en partie. (Keir, Die 
tionnaire. ) 

Parties égales de soufre et d'actde boracique , dounenj 
en brûlaut une flamme verte. 

L'alcool dissout difEcilement l'cciti? èoracù/ae k froid S 
l'alcool bouillant eu prend, selon Wenzel, ^ de sou poidsri 
Après le refrofdissemeut, la plus grande partie s'eu sépare ïJ 
cette dissolution brûle avec une flamme verte. Après I4S 
combustion de l'alcool , Vacide reste sans être altéré , i 
même sans diminution de volume. 

h'acide boraciçuc se dissout à l'aide de la chaleur dans l$sl 
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, surtout dans le pétrole , et forme avec elles des 

produits solides ou liquides qui colorent la flamme de 
l'alcool eu vert. 

Si l'ou triture le phosphore avec Yacide boraaique , il 
y a inflaiumatiou ; il reste une masse jaune terreuse. 

On n'est pas encore parvenu à décomposer \ acide dora- 
tique : on doit donc le ranger parmi les corps indécom- 
posés , comme l'acide muriatique. Meltzer, Cartheuser, 
Bourdelin et Fahroiii , assurent que l'acide muriatique en 
&it une des parties coustituanles. Excliaquet et Slruve, 
loi ont trouvé de l'analogie avec l'acide ptiosphorique. 
Cadet aanuoncé que c'étoit un composé d'acM^emuriatique, 
de Cuivre, et d'une terre vitrifiable. Crell croit aussi l'a- 
voir 4^ composé ; mais toutes ces expériences ue sont pas 
assez concluantes. 

En électrisant de Vacide boraci^ue humide , Davy a re- 
marqué une subslauce noire, combustible ; mais il n'eut 
pas occasion de poursuivre cet objet. 

Gay Lussac et Tlieoard oat également observé ce 
phénomène , ils ont réussi à opérer la décomposition de 
l'acide boracique. 

A cet effet, on introduit parties égales d'acide boraci<jut 
ritrifié et du potassium , dans un tuyau de cuivre terminé 
par uu tobe recourbé , qui plonge dans le mercure ; il n'y 
a aucune action à froid, mais elle devient trés-vive à une 
température de lûo". Le mélange rougit promptemenl, et 
il se dégage une très-petite quantité de gaz hydrogène. 
Après le refroidissement j on trouve dans le tuyau ime 
masse noire alcaline. On dissout la potasse et le borate 
de potasse par l'eau ; il reste sur le filtre une poudre Une , 
d'un gris verdatrej qui, étant bien lavée, présente le radi- 
cal de Vacide boracix/ue. Cette substance insoluble daus 
l'eau, n'a point d'odeur ni de saveur, n'altère pas les cou- 
leurs bleues végétales , est infusible au feu , et ue se vo- 
latilise pas. 

Lorsqu'on la chauffe sous une clocha remplie de gaz 
Oïigèue, elle brûle rapidement sans flamme, et le mercure 
monte dans la cloche, sans qu'il se forme d'autre gaz. 

La masse noire qui reste après la combustion, se dis- 
sout eu partie dans feau et la rend acide. 



» 
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à i't'lflt (le piiirte , ne diStroîl pas de Yacide benzo'iqne, 
*|U0 les diticiviicos qu'on reacontroit ne dcpeiidoient ( 
(le la plus ou muius grande quautUé d'huile. II tnniïl 
daii» ïifs rerlicnrlies une même action par les réictiû 
auui, selon lui , les CAn>phoraIes et les beuzoates se co& 
portent de la m^me manière , lorsque ïacide campkorùjx 
est avec quelques gouttes d'huile de benjoin et suhlinjé, 
f)n«uito ou obtient un sublimé semblable à \acide bn- 
xoïfpie. 

Uouillou-Liiip-auge observe contre cette assertion qn3 
y a \iu« dilTéreuce esseutielle entre tes deux acides: ce 
du camphre n'est pas précipité do sa dissolution alcooliq 
par l'e-iu , ce qui arrive à celui du benjoin -, t'ait qui ï.l 
confirmé par Vauquelîn. Connue dans les acides vé^ 
Jo passftgo d« run dans l'autre est sou\'eut inseusible 
comme l'acM/e bencoique lui-même est susceptible de pti 
BÎeurs moditîcntîons , il faut encore d'autres recherdH 
avant de prononcer sur l'identité des deux acides (i). 



ACIDZ CARBONIQUE , AciSE MÉPHITIQirE , ÂCIDS 

Acide craïeux, Acidum carbonicum. Eohieasœure, 
Luft. 

La nature ofifre cet acid« sous trois états différents. Sol 
forme do gai , il se dégage de l'intérieur de la terre : c"* 
ainsi qu'on le rencontre dans la caverne de PjTinont , da 
la grotte du Chien près de ÎSaples , dans la grotte de Pu 
de-la-l*oide à ïVt-yrac dans le Vivarais; il constitue 
une partie de l'air atmosphérique ; à l'état liquide , W. 
trouve surtout dans les eaux minérales acidulés , aiî 
tpje dans beaucoup d'autres ; enSn, il est, à l'état solid 
dans plusieurs fossiles , et surtout dans les calcaire^ c 
bouatés. 

Lorsqu'on chauffe dans ime cornue delà craîe on 
marbre, ou lorsqu'on verse sur ces substance un oc 
quelconque , l'acide carbonique se dégage et peut être' 
cueilli. 



(i)BucboliT 
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Fobtient aussi cet acide en brâkut du charbon sons 
pioche remplie de gaz oxîgéue. 

î gaz acide carbonique est invîsil)le , élastique , sans 
ViXiT\ sa pesanteur spécifique est, selon Bcrgnianp , 
tfenviron 0,0018 ; cependant sa pesanteur varie en rai-' 
•on de l'eau qu'il peut contenir. Un pouce cube de Paris 
ùiêse 0,68985 de grains. Il est du double plus pesant que 
lur, ce qui fait qu'on peut le transvaser d'une cloch» 
éans une autre. ^ 

• tfne bulle de savon qu'on laisse tomber sur une couche 1 
âe gaz acide car6onii/ue , rebondit comme nue balle. Ce ' 
gaz est impropre à la respiration ; un animal y meurt 

Ç'fiinptemeut. t'hisloire rapporte que deux estjaves, quo 
ibérius fit descendre dans la grotte du Chieu , périrent 
sur-le-champ. Dcu.\ criminels que Pierre de Tolède , vice- 
roi de Naples , fit renfermer daus cette grotte , eurent le 
mime sorl. On pourroit cependant opposer à ces faits qu* ■ 

• la couche Je gaz acide cfti-bonique de la grotte n'a qu»- I 

quelques pieds de hauteur , d'où il s'ensuivroit quo . 1 

Fhomme ne peut en Être aOecté. Pour faire voir l'influença ' 

ne ce gaz , on y fait descendre un cliien, ce qui lui a 
fait donner le nom de la Grotte de Chien. 

L'animal perd bientût l'usage de ses sens , et mourroît 
nifàilllhlement si l'on ne le remettoît pas proraptement k 
l'air libre , ou si on no le plongeoit pas daus l'eau du lac 
Agnano , qui rappelle l'animal à la vie , non par sa force 
particulière, mais par sa fraîcltfur. Ou rgnore si cegaa 
s'élève quelquefois davantage. Dans la grotte de PjTmoiit, 
Ml 3 remarqué qu'à diverses époques les couches du gaa 
^tide caréoniçue étoient d'une hauteur diUërenle. Dans 
un temps assez beau , la vapeur y est de 2 à 3 pieds ; elle 
s'élève bien plus dans un temps chaud , lorsqu'il n'y a pas 
"B Vent , ou lorsque le vent d'est soulQc A l'approche d'un 
"tage -, mais c'est surtout au lever du soleil , et une heure 
Want son coucher. La ^otte qui a lo à la pieds , non 
seulement en est remplie , mais aussi tout l'amphithéâlre j "«-J 

«ans nu temps pluvi«u.t et par le vent d'ouest , on n'en '4 

^couvre aucnno trace lorsqu'on approch e le visage contre ' 

«sol, (Voyezilicrenn^, Descript. dePyrmont, t. i,p. tÇfoJy 

NoUet , qui a respiré du gaz acide carbonique , lui ar 

I 
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trouvé quelque chose d'étouffant et une légère âcreté qui 
escitoit la toux et l'étemuement. Pilaire de Bozier se fit 
descendre par des cordes altiichées à ses épaules dam uns 
atmosphère de ce gaz, provenant de la bière en fermen- 
tation. A peine fut-il arrivé dans cette couche , qu'il sen- 
tit un picotement qui l'obligea de fermer les yeux; s'il 
Touloit respirer , il éprouvoit upe espèce d'étouffement et 
de vertige, accorupagnés d'un bourdonnement , avant- 
coureur d'épilepsie. Lorsqu'il fut retiré, il ne vit pas pendant 
quelques minutes ; le sang avoît resserré les veines du cou, 
son visage étoit d'un bleu pourpre, il parloit et enteitdoit 
avec peiue -, tous ces symptômes disparurent peu à peu. 

Ce mfime gaz se dégage du vin et de la bière en fermen- 
tation, et occasionne les mêmes accidents. 

Une bougie allumée s'éteint dau» ce gaz; il rougit U 
teinture de tournesol ; la chaleur le dilate sans le décoin- 
poser, lors même qu'on le chaufl'e dans des vaisseaux 
clos , ou qu'on le fait passer à travers un tube rouge. 

Il est absorbé par l'eau, surtout lorsqu'on l'agite. L'eau 
peut en prendre partie égale k une température de 41" do 
iahr. (5° cenlig.). La pesanteur spécifique de cette eau 
saturée est de i,ooi5, I^ nature nous oûi-e cette eau dans 
une source de Car^lbad. A une température de 35 degrés 
de Fahr. {y,Ç>-] centig.) , l'eau a peu de saveur; mais à 
88 degrés Fahr. {3i°jii centig,), elle devient acide et 
commence à péliller. La dissolution saturée peut être re- 
gardée comme Vacide carbonique liquide. 

A l'aide d'une pression artificielle , on peut ajouter 4 
l'eau une bien plus grande quantité de gaz, Paul prétend 
pvoir fait prendre à l'eau cinq fois son volume de ce ga«- 
Gilbert a décrit un appareil relatif à cet objet. {Justin y 
(ians les Irish Transact. , t. 8, p. i5i.) 

La glace n'absorbe pas ce gaz. 

Lorsqu'on fait geler l'eau chargée de cet acide, le gax 
se sépare au moment de la congélation. Par l'ébullition, il 
abandonne l'eau dans laquelle il éloit dissous. 

Lorsqu'on laisse à l'air libre un flacon d'eau chargea 
à'acide carbonique, au bout de quelques jours , tout Xacide 
disparoîl, Welter attribue ce phénomène à l'affinilé qu'a 
l'acide carbonique pour l'air. (Ann. de Chim., t. 3, p. gi. ) 
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^^^K'oxigéne ne se coniliiae point avec Yacide carbonique. 
' Greii et Scherer out présumé ciue cet acide pouvoit s'u- 
nir à uue plus grande quaiilité d'oxigéne , mais il n'exista 
aucune expérieuce à l'appui de leur opiniou. 

Nous u'avons pas uuu plus d'expérience qui puisse 
prouver la combinaison de cet acide avec le soufre. 

I>e phosphore est insoluble dans Vacide carbonique^ îl la 
décompose en raison d'une affinité double , comme Ten- 
uant etPéarson l'out démontré. {Voye?. l'arl. Carbonate 
DE CHAUX.) Les oxides de zinc et de ier le décomposent en 
partie ; selon Priestley et Cruikshank , il t'ornie du gaz 
o.iide de carbone. Voyez arl. OxroE uç carbose. 

Lorsqu'on mêle avec le gaz acide carbonique du gaz 
liydrogéue sulfuré, phosphore ou carboné, ces fluides 
devienneut moins combustibles sans subir d'autres chan- 
gements. 

Les solutions aqueuses de chaux de barite et da 

strontiaue abjorhout prpmptemeut ce "gaz; comme ces 

I carbonates sont in'solable's, l'èau se trouble. Ces liquides 

I sont uu excellent réactif. pour Vqçîde carbonique. Ces 

I eaïuc absorbeut tolalemeut ] acide carbonique gazeux, et 

peuvent servir à faire l'analyse des gaz , dans lesquels se 

trouvé Cet acide^ 

Le réactif le. plys sensible pour l'acidç carbonique dans 
l'eau , est, selon Pfaff, l'acétate de plomb qui donne des 
indices lorsque l'eau de chaux et la teinture de tournesol 
a'agisseut pas. ( Journ. de Ghim. , t. 2, p. So'j. ) 

Lavoisier a démontré que les parties constituantes de 
cet acide, éloient du carbone et de l'oxigéue ; il remplit 
une cloche graduée sur du mercure de gaz oxigéne -, il y 
Ijt. passer uue quautîté déterminée de carbone , avec un 
atome de phosphore et d'amadou ; il retira de la cloche 
au moyen d'uu siphon , la quantité de f az oxigéne né- 
cessaire pour que le mercure fût quelques pouces au- 
dessus du niveau extérieur. 

Avec uu fer rouge recourbé, il enflamma le phosphore. 
Le mercure descendit d'abord , mais il remonta bientôt 
aprâs. La combustion terminée, le charbon avoit disparu, 
if resta uu peu de cendre. 

Le gaz dans la cloche fut décomposé par une lessive 
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, et on détermina ainsi la quantité de 
. ÏJacide carboniffue formé , pesoit précisément 
tant que le carbone et l'oxigéue qui avoieut disparu. 
Le poids des matériaux employés ctoit : 



îe pouces 1 

îment au- 1 



Charbon. 



!84.de grains. 



>Gaz oxigène à i i,3,8Si pouces I 
, cubes de Paris \ 



75,755 grains. 



n s'étoit formé 109 pouces de gaz acide carbonique , 
pesant 75,755 grains. 

Lavoisier trouva les mêmes proportions dans la réduc- 
tion des oxides métalliques par le cliarbou. L'oxigène de 
f oxide se combine avec une partie de carbone , et le mé- 
tal est réduit. 

Lavoisier a vu de plus qu'une once (ou 676 grains ) 
d' oxide rouge de mercure , réduit saus intermède , donna 
538,3 grains de mercure métallique, 796 pouces cubes 
de gaz oxigène , pesant 37,6 grains. 

D'après cela, ilfit réduire un mélange d'une once d'oxida 
rouge de mercure , avec 24 grains de charbon calciné. II 
, obtint 75,5 pouces cubes ou 5a, ^5 grains de gaz acide 
tarhoniquc ; il resta dans la coniue 9 à i o grains du cliar- 
bon employé. On retrouve donc les mêmes proportions 
que ci-dessus. 

D'après cela, l'acide carbonù^ue scroit composé de aS 
de carbone , et de 73 d' oxigène ; d'autres expériences luî 
out donné 24 de carbone et 76 d'oxigône. 

Si l'on considère, d'après les recherches de Guyton, 
de Cruikshank et de plusieurs autres , que le carbone 
epiployé par Lavoisier n'éloît qu'un oxide qui consiste ea 
64,3 de carbon*, et 35,7 environ d'osigéne , on aurûit 
les rapports suivants : carbone 18 , oxigène 8a. ' 

Guidés par ces expériences , 

Tennant et Péarsou out opéré l'analyse de Vacide car' 
honùfue. 

Tennant a introduit dans un tube de verre luté , fermé 
4i'f^éj»ité^éxj,e,vjp, un pe,u de ;pb.osj^or,e ^ spj;,: 
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il mît du marbre pulvérisé , foLblement rougi. L'extrémité 
supérieure du tube ue doit pas être exactement fermée -, 
il chauffa le tube pendant ipielques minutes , jusqu'à la 
chaleur rougeT Après le refroidis s émeut , il trouva daus le 
tube uue poudre noire , consistant en phosphate de chaux 
mêlé avec du charbon , du phosphore et de la chaux 
vive. 

Péarson mit dans un tube de verre , aoo grains de phos- 
phore el 800 grains de carbonate de soude privé de son 
eau de cristallisation. Il fit chauffer au rouge la couche 
supérieure, le carbonate, et ensuite le phosphore. Après 
le refroidissement , on trouva dans la partie inférieure 
du tube , une masse noire qui consistoit en charbon , 
carbonate et phosphate do soude et du phosphore. D'a- 
près Péarson ^une partie d'ac/rfe carbonique est décom- 
posée , l'oAigénc se porte sur le phosphore, et forme de 
l'acide phosphorique , taudis que l'autre partie consli- 
tiiante est séparée. Ces expériences ne sont cependant 
pas rigoureuses , car le charbon peut être contenu daus 
le phosphore, i^ojez cet article. 

BerthoUet pense que le gaz acide carbonique contient 
aussi de l'eau : son opinion est fondée sur les propres ex- 
périences de Lavoisier, qui, dans la formation de ïacide 
carbonique gazeux , trouva toujours de l'eau -, et sur celles 
de Monge occasionnées par la distillation du gaz acide 
carbonique observé par Priestley et van Manim à l'aide 
de l'étincelle électrique. Monge confirma celte dilatation ; 
elle dura encore lors même qu'on avoit cessé d'électriser. 
Au bout de quelque temps, elle cessa entièrement, malgré 
qu'on fît traverser le gaz par l'étincelle électrique. Lors- 
qu'il 30 servit d'un fil do fer , il le trouva oxidé ; il se dé- 
posa sur le mercure et aux parois du vase , une poussière 
noire. Le gaz dilaté par le tlmde électrique , éloit un mé- 
lange de deu.\ gaz difi'érents ; dans la proportion de 2 1,5 
â 14, l'un s'imissoit à l'eau et aux alcalis caustiques, tan- 
dis que l'autre étoit inflammable et détonna avec le gaz 
oxigéne. 

Monge attribue ces phénomènes i l'eau dissoute dans 
le gaz carbonique. La même chose a Heu avec le gaz ol>- 
leuu par la voie séchç. Ou peut expliquer par cette quau- 
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^^B. avoir été lavé et séché , Être mêlé avec 6 parties de nitrate 
^^E de potasse ; on remplit à moitié de ce mélange un creuset 
^^L de Hesse , et l'on tient eu fusion ù une chaleur rouge jus- 
^^B> qu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz uttreux. Uacide ni- 
^^ft toi que est décomposé -, l'oxide de chrùme est converti en 
^V- acide ckromii/ue qui s'unit à la potasse du nitrate. 

On dissout la masse dans de l'eau distillée, qui prend 
uue couleur orangée. Si la matière contient encore de 
l'oxide de chrome, il faut ajouter du nitrate et répéter h 

• fusion, afin que l'oxide s'acidifie. La dissolution contîenf, 
outre le chromate alcalin, un peu de nitrate non décom- 
posé et de la potasse libre. 
On .sature la dîssolutioii avec Vacide nitrique ; on ajoute 
du nitrate d'argent , d'où il résulte un chromate ^i'a^enl 
en beau rouge carmin. La liqueur surnageante perd sa 
couleur jaune , et devient incolore dés qu'elle ne contient 
plus ni acide chromique , ni chromate de potasse. 

Le chromate d'argent, séparé par le filtre, doit être 
bien lavé. On le délaie ensuite dans lo parties de son vo- 
lume d'eau, et on y verse de Tawi/emuriatique étendu 
jusqu'à ce quelacouleurrouge soit entièrement disparue, et 
que tout l'argent soit converti en muriate d'argent ; en 
raison de la décomposition que Xacid& ckromit/ue éprouve 
de la part de l'acide muriatique , il est nécessaire d'éviter 
l'excès de cet acide, et pour cela il faut de temps en temps 
essayer la liqueur par le nitrate d'argent. Il faut de même 

» «'assurer, par Vacide muriatîque, si la liqueur ne con- 
tient pas encore d'argent. 
On évapore le liquide jaune qui contient de Vacide 
ehromique libre jusqu'à consistance syrupeuse, ce qui lui 
donne une teinte rougeâti'e. Refroidie dans des flacons 
boucbés, il se dépose de petits cristaux déiiquesdents à 
l'air. U acide chrûmique évaporé à siccité est sous la forme 
, d'une poudre rouge jaunâtre -foncée, qui attire aussi ra- 
pidement l'humidité que le muriate de chaux, ■ 

La rareté du plomb rouge lui a fait substituer la ser- 
pentine. On verse sur cette substance porphyrisée son 
poids d'acide sulfurique concentré auquel on ajoute lo 
parties d'eau. Lorsque l'action de Vacide a cessé , on dé- 
cante la liqueur ; on y ajoute du carbonate de potasse jus- 
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qu'à ce que la couleur du précipité soit passée du blanc 
au verdûtre ; on sépare le liquide du précipité par le 
filtre , el on y verse de la potasse jusqu'à ce qui! ne se 
forme plus de précipité. Ce dépôt contient, outre Voxide 
de chrome , une quantité considérable d'oxide de fer. 
Lorsqu'il est très-sec , on doit le chaufTer au rouge avec 
le double de son poids de nitrate de potasse, et traiter en- 
suite comme il a été indiqué pour l'oxide de chrome ex- 
trait du plomb rouge. 

Les propriétés de l'acide chromii/ue sont de cristalliser 
dans des vases clos en petits cristaux confus. Par l'éva- 
poration à siccité , on obtient une poudre d'un rouge jau- 
nâtre j par l'un ou l'autre moyeu, il attire puissamment 
l'humidité de l'air. Vauqueliu l'a trouvé inaltérable à l'air; 
mais, selon Richter, cela provient d'un peu de plomb 
^'il retenoit. Sa saveur est acre et très- métallique. 

L'eau dissout cet acide avec facilité ; la dissolution a 
une couleur d'un jaune doré. Cet acide rougit fortement 
la teinture de tournesol. Lorsqu'ou le chauffe , il s'en dé- 
gage du gaz oxigéue, et se convertit en un oxide vert. 
Du papier trempé dans Yacide chromique exposé à la lu- 
mière prend une couleur verdàtre ; fondu avec le borax 
ou avec le verre , il leur communique une couleur verte ; 
chauffé avec du charbon, il s'approche de l'état métallique. 
Lorsqu'on le fait digérer avec l'acide muriatique, il se 
décompose en partie , comme Ricliter l'a remarqué, 11 
passe à l'état d' oxide vert, et il se forme de ï acide muria- 
tique oxigéné-, l'acide muriatique acquiert alors la pro- 
priété de dissoudre l'or. 

Quand ou mêle l'acide chromtgue avec la limaille d'é- 
tain et Yacide muriatique , il devient d'abord d'un brun 
jaunâtre , et passe ensuite à un beau vert : cela a généra- 

I lement lieu avec les substances qui ont la propriélc de 

' dcsoxider les corps. 

JJacide nitrique ne pâroît pas l'altérer; mais si l'on y 
ajoute un peu de potasse et d'i/ciie nitrique , il prcud mo- 
mentanément uue couleur d'un vert bleuâtre, qu'il coii- 

I serve même après la dessication -, l'éther pur lui commu- 

f nique la même couleur. 

L ^'acide sulfurique u'agit pa« ^ froid sur ï'neiiie chro' 
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Enifflc, exhale des vapeurs acres ; ÎI reste nu pen- 9é 

' A la rliitillation , une paHie pssse dans le récipient, 
me atilre se décompose, forme du vmaigre , dû gaa 
KÙ/c carbonique et du gaz hydrogêne carboné. 
' L'/îctï/ff NUltiiriquc le convertit en acide acétïqne. 
Schcclc a essayé en vara de le transformer en ac/efe oxa^ 
lîque par \'acide nitriipie. Wesirumb a cependant vu 
qu'uiie petite quantité d'acide nitrique étoit capable de le 
«lonvertir en acide oxalique, et qu'une grande quantité 
A'acide nitrique le chaugeoit en acide acétique. Les ex- 
pcrionces de Wesirumb ont été confirmées par Fourcrpy 
et Vauquelin. 

On trouve aussi de \ acide citrique dans les groseilles, 
les fraïuboiaes, les cerises, etc. 

ILc verjus contient cet acide en très-grande quantité^ 
d'oii on pourroit le retirer avec avantage. Il est remar- 
quable que le verjus à mesure qu'il approche de sa ma- 
turité , Vacide citrique disparoît de manière que dans 
le raisin mûr ou n'en trouve aucune trace ; il est rem- 
placé par la matière sucrée et le mucilage. ( Proust , 
Joitnial de Physique. ) 

L'acide citrique esl composé de carbone, d'hydrogép» 
et d'o.\igéno. 

Ou KO" .sert d.iiislalciniure des soies , dans l'imprime- 
rie des cotons , pourenlever les taches de rouille , etc. 

È Acres n.DoittQDK. Acidus fluoricum. Fîussœure. 
Ou ohtieui cet scide en versant sur du spath fluor, ou 
filiale de chaux pulvérisé, 3 parties d'aride sulfurique , et 
eu e.xposiuit le mélange d une douce chaleur ; il s'en dé- 
gage un gn/, qu'on peut recueillir sons des cloches rem- 
jilîes do mercure : co rmz est \ acide Jluorùjue. 

Ou peut l'oblenir aussi sans acides minéraux. A cet 
efl'et , on fuit foudre le fluate de chaux avec le carbonate 
do potasse ; on lessive la masse fondue par l'eau , et ou 
V ajoute une dissolution d'acétate de plomb. Le précipïléj 
tmité dons une cornue avec du charbon, donne du plomb i 
4t do \'acideJ{uoriifuc. 1 

Cuiiuue ctft aciih dt»out la silice , on ue doit se scnrîr 
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tftfC Af vais^seaux (Télain ou de ptofnb. Les cornues da 
pJatiire , d'or ou (V argent, seroieot encore plus avanta- 
gSuses , si te prix permettoh leuT emploi. Des vases de 
Terre, enduifs iiitèrieurenieiitd'tiire couche de cire, pour- 
foieut sernr pour recueillir le gaz. 

\J acide Jluorkjue contient fréquemment nii peu ^acidé 
folfurique , qu'il entraîne dans fa distrilatioii -, ou le sé- 
pare en y versant de l'ean de barîte. Il faut cepcndarft 
l'arrêter quand elle ne forme plus de préci-pitè, 

La pesanieui" spécifique du gaz acide J!uorûjue , n'est 
pas encore détennïuée: Elle est cependant plus grande 
que celle de l'air atmosphérique : uiie bougie allumée s'y 
éteint, les anioiaus y meurent, ïes teintures bleues vé- 
gétales en souf rougies ; son odeur se rapproche de celle 
de l'acide murialique. Lorsqu'il coulienl de la silice, il 
ie forme , au contact de l'air humide, des vapeurs blan- 
ches qui proviemient de la précipitation de Itt silice. 

Le gaz est promptement libsorbé par l'eau , avec déga- 
gement de chaleur. Ou u'a pas encore déterminé quelle 
quautité d'eau il peut absorber. Cette solution du gai 
aaus l'eau est appelée, par les chimistes, acide Jluurifjue. 
Ha uue pesauteur plus considérable que l'eau pure ; sa 
saveur est aigre \ il rougit les couleurs bleues. Selmi 
Priestley , uue température de ^3 degrés Fabrenb. suffit 
pour le faire geler. Si l'on cbauUe ^ acide Jluorique li- 
quide , y acide se volatilise en gaz ; mais elle retient forte- 
ment les dernières parties. Auc^iiie substance n'altère cet 
acide , soit à l'état gazeur , suit 4 l'état liquide. 

Le cuivre , le zinc , le fer et l'arsenic , sont oxidés pac 
i'aeide liquide-, mais les autres métau.x n'eu sont point 
attaqués. L'action de cet acide à l'état de gaz, est très- 
bible sur les métaux. 

La propriété la plus remarquable do cet «c/(/ir, est li 
[iromptilude Avec laquelle il attatpie la silice. Il corrode! 
on peu de temps les verres les plus épais, et tient la ailice- 
dissoate en gai. Au moment où ce gaz iluorique sîlicé 
I dît ctt contact aVec l'eau, la silice s'en sépare sous la 
toiiDe d'une croûte ; et malgré toutes les précautions quo 
iva puisse prendre ^ le ga^ fluorique retient touinurs de 
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l'intérieur, Wenïel d'une cornue de plomh, e! Meyerd'Bnff 
cornue d'élain. Daus toutes ces e.\pcrieuces , il ne se montra 
pas une trace de silice , mais il en passa lorsqu'on ajonloit 
au mélfuige daus la cornue du quartz ou du Terre. 

Shéelp el Bergniautirenoncérentalorsàleur opinion,siir 
}d, fonnaliou delà silice, [f^oj. les Slcnioires de Schéeîe ea 
filleniand , tome t, page 5 ; Bergmann , Opuscul, i, page 
357 \ H'iegleb daus Crell , Noinelles découv. , t. 1 , p. it^ 
Meyer, dans les Annales de Chiiuie , ij85, t. a , p. 

Klaprolii a. découvert cet atide dans le kiyolithç ^ 
romljiné avec la soude el raluniiiie,et dans les topazes. 
Çucholz l'a trouvé daus le pycnile. 

On l'a reucoutré aussi daus quelques os fossiles (i). 

V ÀcnjE FOBMiQiiE. Acidum formicarum. jâmeisemœure. 

iVers la fin du i5'= siècle, plusieurs botanistes out ob- 
servé tju'ime fleur de chicorée mise dans un tas de fourmis , 
perdoil sa couleur bleue , et deveuoit d'un rouge de sang. 
Ce fait est encore cité dans les Mémoires de Laughain , 
d'HieroninjusTragus, Otho Bransfeld, de JeanBauhîu, etc. 
Malgré ce phënoinéne , on étoit encore ëloîgué d'attri- 
tupj- celte cause à facliou d"unac/t/e, insqu'i ce que Sa- 
çiuel Fischer, qui s'occupoit à distiller des substances 
animales, obtint cet acide à l'état liquide, et essaya 
^ou action sur le plomb et le fer. Il communiqua &a, 



(0 UM. GbJ' Liisinc et Thcoard , tn calcinaTit dans nu tube AeUf 
no mélange de flunU- dp chaui et Sacide boracique vilrifié , oDt obtenu 
Hor enude quantité At ^ai aolde fluoriifue. Ce gBi produit avec l'air e( 
avec IraBuIrcs (•at, àfs mpcun trrWpaisirH (ottrpté avec le ^oi aoid^ 
niuri<ilit]ue), pourvu que ces gaz n'aieat point été dcisceliés. Lcsauteun 
regardent ce f^Ki (luonq'ie comme dd eieellenL mojen puuF indiquer 
la ipréifncr de l'i-au h; j£ronic trique dan» les gai. 

Erande quantilë à'acîde boracique. Il attaque et charboane racilement 
s nMlierea végétales. 

Le Hiintc de rliaiiKmlciac aier le phosphate ici'i/c de rhaux n'a donna 
que très-peu dej;az. Ils ont obtenu par ce mojea on acide liquide qui 
ri^Band «fans l'air des tapfiirs épaisse»; qoi s'éehnuffe et entre même 
■ubittmcnt en (fbuIUtionaTccl'eauiildéioi^aniscpramptementla peau 
•il fomie drs cloches, 

T.e potassium Tondu dan» du gai fluoriquesiliceui, s'enflnmme et ab- 
sorbe lies iiconp d'oerrfc fliiortqiif, et il «e l'orme une malir-rc solide 
(iuo bruD rougeâlre. (Aojm Annal. de Chimie, l.6y.) (A'um dtt T-W.) 
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ebseiTations à Jeraa Wray , qui les publia dans leâ TfaÈ-| i 
«actions philosophiques pour l'aHuée 1G70. ' 

Par ia suite , Speriiiig , Hoinbcrg , Neuniaiin et autres , \ 
s'assurèreut del'eAistence de cet acide. Les expériences le» 1 
plus importantes , sout celles de Marggraf en i';49i cous- \ 
latées par Rouelle eu i';7o , ainsi «^ue celles pulillées par 
Arvidson et Oehra eu 1777- 

Ces derniers out fait voir que \sijbrmica rufa LinH. \ 
cootenoit plus d'ooide que toute autre espèce , et que 
la saison amenoit aussi une ditTéreiice dans la quantité, 
et qu'en séuéral les fourmis en reudoieut plus aux mois. 
de jiiia«t juillet. 

Il existe deux procédés pour obîeuir cet acide des 
fourWis , ia distillation et la lixivHliou. Le premier a été 
suivi pariiarggralTet par d'autres chimistes; le deuxième 
est dû à Afvidson et Oehrn, A cet effet , on introduit le» 
fourmis, après les avoir nettoyées et séchées, daus une 
cornue ; on y adapte uu récipient , et l'on donne une 
légère chaleur qn'ou augmente par degrés, jusqu'à ce que 
toutl'acii^esoitpassé. Une livre detourniis adoimé^ onces 
et demie û'âcide , dont la pesanteur spécitique à la tempé- 
rature de i5", est à l'eau comme jjOO'jS esta 1,0000. Guy- . 
ioQ-Morveau a annoncé qu'il avoitoblenu par ce procédé ,1 
de /fS onces de fourrais, aJ onces % gros d'uu acide pas- . 
sablemeut concentré. 

Pour olJtenir Yacide d'après le deuxième procédé , on 
lave lea fourmis à l'eau froide , on les étend ensuite Sur 
UB linge , et ou les met infuser dans l'eau bouillante -, oa 
décante cette première eau ^ et on ajoute une uouveUe 
(piantilé pour enlever tout Yacide ; on comprime ensuite 
le linge , et l'on tiltte. Une livre de fourmis a donné par 
ce procédé une pinte Yacide semblable , quant au goût, A 
Vacide acétique , mais d'une pesanteur spéciiique plus 
grande. 

l^qcide que l'on obtient par l'uu ou l'aulre procédé , 
relient toujours uu peu d'huile ; alors on le distille à uns 
douce chaleur , jusqu'à ce qu'il soit incolore. 

Hermbstiedt désapprouve l'un et l'antre procédé. Il pré- 
tend qu'on détruit une partie de Yacide par la distillation,, 
qu'il est niâlé à de l'iiuile décomposée , et q.ue par 1» 
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Itsivalion Vacide se trouve trop éteudii ; il propose en , 
couséquence le procédé suivant : on comprime les fourmis 
vivaotes dans un sac de toile entre deux plaques d'élain ; 
on obtient un suc bnm mu cil agi ne iix, qu'on laisse reposer 
quelque temps. Il se sépare une huile combinée de par- 
lies mucilagineuses, qui se coagule facilement pair le froid. 
On décante et on dislille le liquide à une douce chaleur, 
dans «ne cornue placée sur un bain de sable ; Vacide passe 
pur , et il reste dans la cornue une substance brune rési- 
neuse. 

Deux livres de fourmis ont donné par l'expression , ai 
onces i de liquide brun , dont on retira, par la distillationj 
1^^ 6 onces i d'acide pur. 

^^L D'après de nouvelles recbercbes de Fourcroy et Vau- 

^^H quelin , l'acide formêçue n'est pas un acide particulier, 

^^P mais une combinaison d'acide acétique et d'acide malique^ 

Jls ont fondé leur opinion sur les faits suivants. 

La combinaison de Yacide Jbrmique avec la chaux, 

donne une odeur de vinaigre lorsqu'on y verse de ïacido 

sulFurique étendu , et on obtient pour produit de distilla-^ 

tion de Vacide acétique ; le nitrate de plomb l'orme un 

précipité blanc abondantdans la teinture des fourmis. 

»Ce précipité traité par l'acide sult'urique , a douué uH 
acide non volatil , qui avoit tons les caractères de l'acùj* 
malique. f^oyez Annal, du Muséum , t. i , p. 333. ;■ 

, Antérieurement aux expériences que nous venons d».' 
, citer , les chimistes avoient déjà remarqué une analogià' 
vnire l'acide Jormique et Vacide acétique. Fourcroy cit» 
Bergmann dans une note, mais Marggralf l' avoit dit avant 
lui. Les nouvelles expériences de Bouillon-Lagrange sur 
l'acK/e malique, vieudroîcnt encore à fappni de celle asser-i 
tiou, si, comme le dit ce chimiste, Vacide mahque est uqi 
composé d'exiractif et d'acide acétique, 

Deruiérement , Suersen a révoqué en doute les fait»: 
préseutés par Fourcroy et Vauqueliu ; il allègue pou^i'' 
Taisons : * 

1" Que la peyfinteur spécifique de Vacide formiqi^ 
<^teuu par la distillation, éluil de i,io3 à i,ii3 , tandis 
que celle de Vacide acétique liquide ne passe jamais 
celle de 1,080; 
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a« Que Vac>4iT formiqne a une odpur pariiculiére , ana- 
logue à l'exlialaison d'une fourmilière, odeur bien diffé- 
reutede celle du viiiaiRre radical , d'où l'auteur suppose que 
\ acide formique peut être salé par un peu d'huile élhérée; 

3° Que sou acidité , malfîré sa pesanteur spécifique plus 
considérable, est plus foible que celle de Yacide acétique 
pur d'une pesanteur spécifique, de i;o5a ; 

4° Que Y acide formique. esige pour sa saturaliou k 
deusilé égale , une moindre quaulité de chaux , de potasse 
et de magnésie que \acide acétique. 

Mille parties d^ acide Jormique d'une pesanteur spéci- 
que de i,o5a5, exigent, pour être saturées, potasse 233,8, 
marbre 33o,() , cattonate de magnésie 2o3,3. . 

Mille parties d'acide acétique , d'une densité égale , 
exigent, potasse 3aa,g, marbre 32o,8 , carbonate de 
piagnésie 295,8. 

AciDH GALLiquE, Acidum gallicum. Gaiiussœiin^, 

On troiive sur les jeunes branches de plusieurs espèces 
de chênes du Levant, en Istrie et dans les contrées méri- 
dionales de la France , une substance à qui on a donné le 
nom de noix de galle, ployez cet article. 

Lewis , Macquer, Monnet et les académiciens de Dijon, 
ont fait des recherches pour connoître les propriétés de ce 
principe. Us se sont servis de l'infusion de noix de galle 
qui contient la partie acide combinée avec le tannin. 

Schéele est le premier qui ait isolé cet acide , et qui ait 
déferminé ^lus exactement ses propriétés. Voici son pro- 
cédé. 

Il fit înftiser dans un matras i livre de noix de galle 
concassée avec 8 livres d'eau froide ; au bout de quatre 
jours il filtra la liqueur ; il la couvrit de papier gris , et la 
laissa pendant un mois à l'air. Au bout de ce temps, la 
surface fut couverte d'une moisissure; il ne s'étoit pas 
formé de dépôt, mais la saveur étoit moins astringente et 
plus acide. Au bout de cinq semaines , presque la moitié 
fut évaporée ; il parut au fond du vUsc un précipité cou- 
vert d'uuc pellicule mucilagineuse. La liqueur qui avoit 
perdu entièrement la saveur astringente , fut filtrée pour 
la seçoude foi» et exposée à, l'air. Au bout de quelque 
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temps , elle étôit presque évaporée , et k résidu était iOiW 
de beaucoup de précipité. On réunit les précipités , et on 
versa de l'.eau froide dessus ; lor-îciue le dëpât firt formé , 
oa décanta l'eau, et on versa la. quantité d'eau chaude 
nécessaire pour opérer la dissolution , et IW filtra. Ou 
fit évaporer le liquide filtré à uue douce chaleur ; pendant 
l'évaporatiou il se forma uu précipité comme du sable fiu 
et mêlé de cristaux étoiles. Ce sel est gris et n'acquiert pas 
une plus graude blancheur malgré les solutions répétées. 

Comme le procédé de Schéele est très-long, les clii- 
tnistei chercbéreut uu moyen plus expéditif pour pré- 
parer cet acide. Schéele avoit déjà obser\é qn'ou pouvuit 
obtenir Vacide par Ut distillation de la Bois de galle; U 
est alors sublimé dans le coi de la cornue. Déycux a dé- 
crit avec détail les précautions à preudre pour que l'opé- 
ration réussisse. Les noix de galle concassées doivent 
être introduites dans une cornue de verre spacieuse, 
exposée au feu qu'on augmente par de^ré. h'acide gat- 
Utfue se sublime en lames cristallines. Il tant cesser l'opé- 
ration avant que l'iiuile ne commence à passer; elle dis- 
soudroit ks cristaux. (Déjeux, Journal de Physique j 

En 1798, Proust publia le procédé suivant. Oa verse j 
daus une décoction de noix de galle du murîate d'étaîa 
jusqu'à ce <fu'ii ne se forme pins de précipité. C'est la ' 
combinaison de l'oxîde d'étain avec le tannin ; la liqueuf • 
surnageante confient de \ acide galliquc , muriatique, et un ' 
peu d'oxide d'étain. Pour enlever l'oxide d'étain, il faftr 
passer dans la liquenr uu courant de gaz hydrogène anl-*»' 
fiiré jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité brun de( 
sulfure d'étain. Le liquide filtré coulieut alors de l'ueirt!*" 
gâlliijue et muriatiqne. Ou obtient le premier par l'évapO* 
latiou et la cristalli.salion, 

Richter recommande de faire évaporer l'infusion d** 
noix de galle jusqu'à consistance de miel-, de réduir* 
eu poudre fine ta masse desséchée, de verser dessn» 
de l'alcool froid, et de distiller ensuite l'alcool décanté" 
âans une comne jusqu'à la 8" partie. On dissout le résidlt^ 
daus l'eau, et, par nue évaporatiou répélée, on obtîeuki 
Yacide galiii/ue eu petits cristaux blancs sous îbria* 
d'aiguilles. 
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D'izé fiiit digérer ia noix de galle avec l'éthcr sulfurique 
à&oid et sépare l'étlier ensuite par la distillation. Il verse ,, 
sur le résidu, partie égale d'eau, et y ajoute quelques 
gouttes d'acide sulfurit^ue jusqu'à ce que le liquide soit 
teosiblemeat acide. Un ajoute à la liqueur Ëltrée de la 
bartte pure jusqu'à ce que tout Xacide sulfiirique soit en- 
]avé. On feit évaporer le liquide filtré k une chaleur douce^ 
et Vacide cristallise. 

Haxy indique le procédé suivant. Ou fait bouillir une 
infusiou de noix de galle avec du carbouate de bai-ite ; on 
obtient un liquide d'uu vert bleuâtre , qui est uue combi- 
Baison de \acide galliijus avec la barite ; on filtre et ou 
jB'écipite la barite par l'acide siilCurique étendu ; la liqueur 
tiimagâanle est une solution incolore de l'acide galiique. 
(Jonra, of Ibe Royal lust. , p. 274-) 

Comme les procédés ci-dessus sont longs et dispen- 
dieux, celui de Kichler par l'alcool absolu mérite une 
ïtteation particulière. D'après lui, ou fait évaporer la 
décoction de noix de galle à une douce chaleur jusqu'à 
siccité , et l'on puKérise la masse ; on la laisse eusuite 
quelques heures à une douce chaleur, afin de s'assurer 
de sa dessicatiou. Alors ou la fait digérer à la mûme tem- 
pérature à plusieurs reprises avec de l'alcool alisobi. 

Si l'ou emploie j pour la première fois , le dtrahle' d'al- 
cool de la poudre bnme , il dissout déjà aul'ant d'acide 
galliffue qu'il est possible ; néaiimoins la liqueur reste 
claire et a uue couleur jaune de paille. On mêla ensuite les 
liqueurs alcooliques , on les distille dans une cornue jus- 
qu'à siccilé ; on redissoul dans l'eau pour séparer les 
parties résineuses; on décante la hqueur éclaircie par le 
repos, et on la tkit évaporer doucement dans une capsule 
de porcelaine, couverte de papier. Si l'opération a réussi , 
ïacide crislalÛse eu cristaux légers, plumeux, que l'ou 
sépare eu décantant le liquide. Ou les fait sécher dans la 
uème capsule sans augmenter la chaleur. 

Par ce moyeu on évite tonte filtratiou, ainsi que le 
contact des cristaux avec le papier qui contient presque 
toujours quelques atomes d'oxide de fer , dont la présence 
suffit pour changer la couleur blanche des cristaux. Par la 
aâme raison , il faut éviter tout vaisseau de fer. 
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Cet aclâe est d'une saveur acide astringente. Lorsqn'îJ 
est écKauflë, il répand une odeur aromatique en quelque 
Borte désagréable. La teinture du tournesol en est rougie. 

Selou Richter, il se dissout dans ao parties d'eau froide,' 
et dans 3 parties d'eau bouîllaute, A la température ordî-i 
naire , il faut 4 parties d'alcool pour en dissoudre une J 
et parties égales lorsqu'il est bouillant. L'éther le dissout 
aussi , mais eu petite quantité. ' 

Exposé à l'action de la chaleur , il se sublime sans être 
altéré", à un grand degré de feu, il se décompose ea 
partie. La décomposition s'opère encore pins rapidement 
lorsqu'on fait distiller uue dissolution aqueuse de ceï 
acide. Les produits sont, d'après Déyeux, du gaa oxî^ 
gène, du charbon et un liquide acide. Déyeux coneltit- 
de ses expériences que Yacide gaïïique est composé d'oxiJ^ 
gèue et d'une plus grande quantité de carboue que celIo< 
qui se trouve dans Vactde carbonique. D'autres l'ont dé* 
claré pour un composé triple d'oxigéue, de carbona ép- 
d'hydrogène , parce qu'on en obtient de l'eau ipii doit srf. 
former par la dislillation, * ' 

Wtiltig prétend qu'il est composé d'azoie , de carbontf 
et d'oxigéue ; car lorsqu'il soumit h la dislillation le gaU 
late d'étain, il obtint 120, 35o poncés cubes de gaz quSfc 
ëtoit composé de i2,344d'ac«fc carbonique, de i7,'j^3 d», 
gaz oxigène , et de 90,333 de gaz azote. Il n'a point trouva, 
de gaz hydrogène. Par la distillation de Va^yidë gailiqai^ 
cristallisé , il n'obtint pas non plus d'hydrogène. ■ • 

Comme résidu du gallate d'étain , on trouva dans lar 
cornue une masse noire légère, do laquelle ou peut ob** 
tenir l'étain plus prés de l'état métallique eu la faisailt[. 
calciner. L'oxigèue ue seroit-il pas produit en part4e p^ 
l'oxide d'étain (i) ? <K 

Lorsque Rink précipita le tannin d^nne infïision de noiv 
de galle par l'étain dissout dans la potasse par l'additioi 
de l'acétate de plomb liquide, il remarqua l'odeur dugafl 
nitreux. Le même vit aussi se former des vapeurs rougeft 
épaisses , lorsqu'après la séparation du tannin il satura 
décoction par la potasse j et ajouta au liquide filtré du giitl 



(t) Boiiillnn-Lagranite obtînt du tfii hydrogène rarbuaé en dbtiUané* 
de l'acide ^alli^iie. (^ojM Annal, dt Chimie, Ii56 j 
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bie de 1er en remuaut le raélauge exposé à une douce 
chaleur. Ces phénomènes îiidiqueroîeiit là préseiice de 
l'azole daiis \' acide gaUique (si touletbis les subslauces 
employées étoient pures), 

Wutlig regarde Vaa'de galUt/ue comme le principe as- 
tringent des plantes, ei le croit identique avec le lannin. 
Çuaut k l'acide niéme, il le suppose susceptible de plu- 
sieurs degrés d'oxidalioii, et distiugiie trois espèces d'acidis 
d'une force d'acidilé plus ou moins graude. 

Wuttig déduit l'ideatilé des deux principes des phéno- 
mènes suivants. Une infusion aqueuse de noix de galle fut 
évaporée à consistance extraclive, et l'extrait traité par 
l'alcool. On précipita la liqueur filtrée par une dissolution 
de gélatine. Lorsqu'il y avoit encore une petite quaiilité 
de liquide qui tut précipité par la dissoluLion de fer, ou y 
ajouta un peu de muriate d'étain qui forma un précipité 
jaunâtre abondant. Le liquide filtré ne fut pas altéré par 
la dissolution de fer. Comme le tannin a la propriété de 
former une substance élastique avec la gélatine , et de 
donner un précipité avec la dissolution d'étain , Wutlig 
croit avoir démontré, par cette expérience, qu'il n'y a pas 
de différence entre Vacide gaïliquc et le tannin. 

Les raisons qu'il allègue pour prouver les différents 
degrés d'oxigénaiiou, sont insuffisantes. 

Selon les recherches d'un chimiste français, Vacide 
gaîiic/ue est de \ acide henzoïque, combiné avec du tan- 

L'air atmosphérique ne change pas \ acide galiique. Une 
dissolution daus l'caii eu est cependant décomposée peu 
à peu. Les acides sulfurique, nitrique et muriatique oxi- 
gené décomposent Vacide galiique ; par les deux derniers 
on peut le couvertir en acide oxalique. 

AcLDK LACCiQUE. Acidum laccicum, Lacksœure. 

En I n 86, Anderson fit mention, dans une lettre adressée 
au gouverneur de Madras, que les habitants des forêts des 
environs avoieut apporté des nids d'insectes qui étoient 
semblable}! au cyprœa moneta. (Quelques échantillons que 
possède Blumenbach ressemblent, pour la forme et pour 
la grosseur, au.\ graines de café. Aiidersou s'est assuré, 
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La lii]ueur rouge, mêlée avec de l'eau de cbaux,a 
quierC un aspect foiblemeul pourpre , et se trouble légé- 
lenient. 

Le sulfure de chaux y occafliomia un précipité blanc ^ 
sans qu'il se manifesta l'odeur du gaz hydrogène sulfuré. 

La teinture de noix de galle y forma un précipité ver- 
dâtre ; le sulfate de fer lui daiuia une couleur pourprés 
pâle, sans occasîouuer de précipité, pas même eu y' 
ajoutant un peu de vinaigre et ensuite un peu de po- 
tasse. 

. L'acétate de plomb y foi^ma un précipité rougeâtre qui 
se dissout dans {'acide nitrique ; le nitrate d'argent rendit 
la liqueur trouble et blauchilire. 

Uacûte oxalique opéra sur-le-champ la séparation des 
crifltaux blaucs en aiguilles, ce qui provient probable- 
ment d'un peu de chaux qui se trouva dans la liqueur. 

Le tarlrate de potasse forma un précipité semblable au 
tarirale acidulé de potasse; il ne s'est pas re dissout par 
l'addition d'un alcali. 

Des expériences ultérieures doivent décider si l'on 
peut regarder , selon Péarson , cet acide comme un acide 
particulier. Voyez Pliilosoph. Traus. , i';94) Thomsoi^, 
System, de Chimie. 

^E AcmB MAiiQUE. Açidum malicum. Mpfehœure. 

^^ Cet acide a été découvert par le célèbre Schéele en 
1^85. On trouve dans les Transactions philosophiq. , vol. 
5-;, p. 479f 1"^ Donald Moro, eu l'jG'j, satura du suc de 
pommes d'été avec de la soude, et qu'il en obtînt un sel 
moyen , cristallisé en petiles feuilles rondes Irauspareutesî 
mais c'est à tort qu'on attribue à Donald Moro la dé- 
couverte de cet acide, puisqu'il n'a pas examiné, ni la 
nature de V acide j ni l'espèce â! acide qn'avoit formé 
le sel. 

C'est dans les Annales de Chimie de Crell , aimée 
1785 , vol. 2 , p. 291 j qu'on trouve les premières ezpé-^ 
rieuces exactes swTcetacide (Mémoires de Schéele, pu" 
bliés par Hermbstasdt , vol. 2, p. i^S), Schéele le trouva 
mêlé avec l'acide citrique dans le suc de groseilles , et 

i.^ans le suc des pommes non mûres. Schéele et d'auties { 
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c^ijimstea l'ont rencoiiiré depuis ou pyr a^ laêlb daiis 
iieaucoup d'autres corps. Dans Je suc de berbéris, on Ip 
trpuvç sans méiangc , ainsi que dans l&i pnjues , les baies 
de sureau , le sorbier ; presqu'à partie egftk A'acids ma' 
fû/ue et citrique dans les groseilles (nées rubrum et nf- 
^rum), dans le myrtille (pacciiiium myriHius) , Je cralœgu^ 
^ria , les cerises {prunus certisia) , les fraises., franj- 
boises, etc. Fourcruy trouva Vacide malique dans le poUe^ 
du dattier d'Eg\-ptc, {Voyet Annales du Muséum d'Hist. 
uatur., t. I, p. 4oi) traduit dans le Nouveau Journal de 
Cbiinie, (. I, çahierS, p. 5a^ à SaS.) Le suc de l'ananas 
en contieat aussi, d'après Adet- HoBuiann le trouva com- 
biné avec Xacide tartarique dans Xaga^e americana , et 
Vauquçliu avec les acides lartarique et ci(4"ique dans Is 
ilpe des tamarins. {V^oyez Annal, de Cbim.j t. 5, p. 93.) 
'.. JJéyeux avoit auuoncé que l'acide des pois cliicbej 
li'étoil que de l'acide oxabque; il est composé, d'^préf 
Vauqiidin, de -Jgd'acjVe oxalique et de ^ à'acidemaii(/ue. 
Vauqueliu a découvert aussi Vacide malique combiné avec 
la chaux dans la joubarbe, .dans plusieurs espèces de se~ 
<fiim, dans la racine d'arum, dans plusieurs espèces de 
çrassiiia et de luesembrjautbemum. (Kojez Auuales d« 
Chimie, vol. 35, p. i33.) 

Ëu^n, MjVI. Fourcroy et Vauquelin préteudent l'avoir 
fencoutré dans le règne auiitial, dans le suc acide de - 
Jbrmica nff'a. Voyez Aunal^w du Muséum dHist, nalur., 
\. 1, p. 333 4343» traduit dans le Nouv. Journ- de Chîm., 
cahier i", p. 45 à Sa. 

Pour obtenir Vacide maUque , d'après le procédé de 
Schéele, ou sature le suc de pommes par la potasse ; on 
HJoute ensuite de l'acétate de plonib jusqu'à ce qu'il ne sç 
forme plus de dépdt ; ou délate le précipité bjeu lavé avec 
de l'acide: suli'uriquo étendu d'eau , jusqu'à ce que le. mé- 
lange ait une saveur acide marquée, sans être accomr 
pagnée d'un goût sucré ; ou sépare le sulfate de plonil> 
pjjr le filtre, et l'on obtient ainsi l'acide maiiçue pur, 
fqyea Annales de Crell , 1785, vol. 2, p. 296 ; Mémoire^ 
de Schéele, t. 2, p. 375. 

Pour séparer l'acide malique du suc dé joubarbe, 
"auqueliii a suivi le même procédé que Schéele. 
6 
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Voyez Aiiiial. de Chiin., vol. 34, p- 127. Il observe sed— 
lement qu'il faut employer environ une partie d'acide sur 
deux de malale de chaux, ii est plus avantageux d'avoir 
nue portion du sel non décompose , on est plus certain ds 
la pureté de Vacide. Il est nécessaire cependant d'ap- 
procher autant qu'il est possible du point de saturatioa 
réciproque ; car s'il n'y avoiL pas assez d'acitfe suJfurique, 
le malate de ploilib iudécomposé se dissoudroit en parti* 
dans Vacide maiùfue. 

Richter fait passer à travers Vacide malique séparé un 
courant de gaz hydrogène sulfuré , jusqu'à ce que la li- 
queur ne se colore plus ; alors on filtre , et on chasse la 
gaz hydrogène sulfuré surabondant par l'évaporalion. 

On parvient aussi à former de l'acide malique eu trai- 
tant plus ieiirs substances végétales par Vacide nitrique et 
l'acide mnriatique oxigéné. Si l'on distille, par exemple, 

Îiarties égales de sucre et à'acide nitrique , jusqu'à ce qui 
e mélange ait une couleur brune, on obtient une liqueur 
d'une saveur aigre. On sépare, à l'aide de l'eau de chaux, 
Vacide oxalique qui a pu se former-, ou sature ensuite 
l'acide restant par la chaux ; on filtre la solution, et on y 
ajoute de l'alcool. Il se produit une coagulation quî 
n'est que le raalate de chaux ; on le sépare par le filtre, 
et ou lave avec de l'alcool. On dissout ensuite dans l'eau 
distillée, et on ajoute de f acétate de plomb, jusqu'à ca 
qu'il ne se forme plus de précipité de malate de plomb. 
Ou le décompose ensuite par Vacide sulfurique pour ea 
séparer Vacide malique. 

L'acide mali^ue , obtenu par l'un ou l'autre procédé , 
jouit des propriétés suivantes. C'est un liquide d'un brun 
rougeâtre et d'une saveur très-acide. Si on l'évaporé, 3-' 
devient épais et gluant comme un mucilage ou sirop'/, 
mais ne cristallise pas. Quand on l'expose eu couche^ 
miuces à l'air sec, il se desséche et preud l'aspect d'uit- 
vemis. Chauflë dans cet état à feu nu, il se boiirsouffie, 
devient aoîr, exhale une vapeur noire , et laisse un char» 
fcon très-volumineux. Il donne à la distillation une eaa' 
acide y du gaz hydrogène carboné, et du gaz acide car* 
bonique, {Faurcroy, Syst. des Conuoiss. chimiq.) 

Cet acide est soluble dans l'eau ; conservée dans dec 
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"tSseif ïa solution eutre en fermentation et se décompose ; 
il s'y l'umie un mucilage, de l'acide carbonique , et il se 
précipite uu sédimeot cliarbonueux. 

h'acù/e suif iiriijue charboune cet acide ; l'acide jiitiiqiie 
le convertit en a«'^ oxalique. (Méîuoires physiques de 
Scbéele, vol. 3, p. 38i.) Cet acide est composé d'oxi- 
géne , d'bydrogéoe et de cari)oue , dont les proportions 
n'ont piLS encore été déterminées. 

On a observé que le cidre nouvellement préparé con- 
tenoit une quantité considérable d'acide malif/ue ; dans 
l'ancien on trouve plus particulièrement de \acide acé- 
tique , ce qui peut taire présumer que Vacide malkjue est 
susceptible de se transformer en acide acétique. 

Le muriate de chaux n'est pas décomposé par l'acide 
maliijue, ce qui a lieu par l'acide oxalique. Cette diô'é- 
rence d'action doit faire regarder ce sel comme uu bon 
réactif pour éprouver si l'acide rnalicjue contient de l'acide 
oxalique. 

Comme cet acide a beaucoup d'analogie avec l'acide 
citrique , il est nécessaire d'en établir les difierences. 

i' h'acide citrique cristallise, et l'acide malitjue ne 
cristallise pas. 

2" Le citrate de chaux est presque iosoluble dans l'eau 
bouillanle ; le nialate de chaux est Irés-soluble, 

3" Uacide malii/ue précipite le mercure, le plomb et 
l'argent de leurs dissolutions uitiiques, ainsi que la disso- 
tution d'or-, ce deruier se réduit et surnage avec son éclat 
métallique, L'acirfe citrique , au contraire, n'amène au- 
cun changement dans les dissolutions. 

4" h'acide maiii/ue paroît avoir moins d'affinité pour 
la chaux, que l'acide citrique. Si l'on fait bouillir, par 
exemple, uu malate de chaux avec le citrate d'ammonia- 
que , il y a décomposition ; l'acide citrique s'empare de la 
chaux et forme un sel insoluble. 

D'après de nouvelles expériences de MJM. BouiHon-La- 
grange et V'ogel, l'acide malique est composé d'une ma- 
tière extractive et à'acide acétique. 

Ils ont saturé l'acide malique par l'eau de barite ; le ma- 
late de barite , distillé ensuite avec de l'aci^ie phosphoriquo 
étendu d'eau, leura donné pour produit de Tacifite acétique. 
6, 
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Si l'on (ait bouillir Vacide nmliqut petidaet 
temps à l'air, la matière exiractive se précipite ; alors ell* 
n'est plus soluhle dans l'eau , et trés-peu dans l'alcool. 

Le précipité qm: forme Vacide ma/içue dajis une sola- 
tipii d'acétale de plomb , provient de la comiiiiiaixou dtt 
J'extractif avec l'oside de plomh ; car si lou décniupos* 
ce précipité par Vacide sulfurique, ou par l'hydcogéin 
sulfuré , te précipité abandonne l'ostractif et une quaatït 
^acide acétique qu'il relenoit. 

ÂCEDE M£LX.iTiQUE. Actdum niclilithicuin. Hanigsieiiê 
figure., 

Jusqu'à présent, cet acide n'a été rencontré que danfti 
le houigstein, pierre de miel, d'où lui vient son nom. 
On peut l'extraire par le procédé suiyant. 

On fait bouillir le melUte porphyrisé avec de l'epu __ 
plusieurs reprises, qui dissout X acide me/liti(jue et l^ssf 
l'alumine en grande partie. Le liquide filtré doit ôtrO 
évaporé au bain-marie à un pins petit volume , et 9^. 
obtient la solution dans l'alcool , à l'aide du broiement. 
La liqueur étant filtrée de nouveau, on la iait évapore^ 
au bain-marie jusqua siccité ; il reste une masse friaLblfli 
d'un blanc jaunâtre, grasse au toucher-, l'eau froide 
dissout -, on fait évaporer cette dissolution au bain-marie^ 
et l'on obtieut quelques petites aiguilles-, par une dit 
solution répétée et par une évaporation spontanée , ('«-^ 
cide se dépose en très-beaux cristaux. 

'L'acide présente une masse d'un gris clair en petite 
globules rayonnes , cristallisés eu partie en prismes isolés- 
Cet acide paroît acquérir peu i peu la faculté de cria^^ 
talliser, probablement eu absorbant l'oxigène de l'air, -^ 
La saveur est d'abord douceâtre acide , après amère^^— 
Il est peu soluble dans l'eau , mais on n'a pas encor^S 
déterminé les proporiious convenables. 

Chauffé sur un têt à rôtir, il se décompose prompte — ■ 
ment et répand une fumée épaisse, grisâtre , qui affectas 

peu les organes de l'odorat; il reste une petite quan^ 

tité d'une cendre légère, jaunâtre, c^, humçctée d'e»^!^^ 
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'est insîpîtie , et n'aj^it ni sur le papier bien ni sur le pa- 
jf)ier rougi de tournesol. 

Toutes les expérieuces que l'on a tentées pour lé 
convertir eu ffCirfe oxalique par t'acfi/e uitrîque, ont été 
inutiles *, Yacide nitrique ne lut lait pas éprouver d'autre 
changement que de lui commumquer une coulear jaund 
^e paille. 

Les produits de la distillation de taciiie meUititfuë 
prouvent qu'il est composé de carborte , tfoxigéne et 

«Tbydrogène dont on ignore encore les proportions. 

Acide mohoxolique. Acidum moroxolicnln, MauI6eer~ 
hoh sœure. 

Le docteur Thomson remarqua au jardin botanique 
de Palerme, en septembre 1800, à la tige d'un mûrier 
lilanc , one masse saline exsudée qui se présenta à la sur- 
face extérieure de l'écorce, connue un enduit granulé 
fltalaCfiforme , d'une couleur jaunâtre, et brun noirâire, 
«juî avoit pénétré même l'écorce. Klaprotb a reconnu 
jiar l'analyse que c'étoit un sel calcaire contenant uu 
acide végétal particulier, d'une saveur analogue à l'acide 
succîoique. 

Pour obtenir ce sel isolé , on versa sur 6oo' grains 
^'écorce imprégnée , de l'eau bouillaute distillée. La li- 
queur filtrée donna par l'évaporation iio grains d'un sel 
«n petites aiguilles d'une couleur de bois brun clair ; 
mille parties d'eau bouillante peuvent dissoudre 35 part, j et 
1 5 par autant d'eau froide ; la dissolution n'est pas troublée 
aii parl'eau de barile ni par l'acétate de barite. Les carbonates 
alcalins en précipitent une terre brunâtre qui devieut blan- 
che par une légère chaleur , qui se dissout avec efferves- 
cence dans l'acide nitrique , et qui est précipitée de celte 
dissolution par Y acide sulfurique comme le gypse, et 
Jiar Toxalâte de potasse comme l'oxalate de chaux. 

Cinquante grains de ce sel chauffé dans une petite 
«omue de verre, ont donné 12 pouces cubes de gaz hy- 
drogène mêlé de gaz acide carbonique , 6 à 7 grains 
d'une eau acide couverte d'une huile brunâtre. Le ré- 
sidu spongieux dans la cornue étoit pour la plus grande 
partie de la chaux. 
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Cet acide se décompose par la chaleur ; il donne â lAi 
distillation sèche, du gaz acide carbonique, du gaz hy* 
' dro^éne carboné, et un liquide acide brunâtre qui cri»* 
tallise par le repos, un peîi d'huile acre d'un rouge d« 
sang. Il se sublime dans la voûte de la cornue une siib»* 
tancè en aiguilles ou en laraea brunâtres, qui a presqu» 
l'odeur de ïacide benzoïque. il reste encore k exauiia^ 
si cet acide est une moditicalion de Yadde muqueux (i) 5 
On trouve dans la cornue une grande quantité de charbon. 

Si l'on ajoute au liquide distillé uu peu de potasse, il si 
manifeste en chautiantle mélange une odeur d' ammoniaque]^ 
d'où résulte que l'azote fait partie de cet acide. Quant Al| 
carbone, à l'hydrogène et à l'oxjgéne, on n'en coiiiioit pak 
encore les proportions. 

JJacide fnu(jueux n'existe pas préalablement, ni dani Ift 
(ncre de lait, ni dansla gomme; il est formé dans l'opéra lion^; 

He -mbsteedt avoît douté de l'esistence de cet acide jg 
jaaîs il a changé d'idée. QuautàTopiuion qu'il a émisesurcft 
que cet acide existe tout formé dans beaucoup d'iiumeni^ 
animales , aucune expérience ne l'a encore prouvé, 

Les combinaisons de cet acide avec les bases sàîiîîableSj 
ne sont pas encore connues. Tout ce que nous savonc 
sur les mucites est dû à Schéele. 

Le mucite d'ammoniaque a une saveur aigre, et se d^ 
compose au ft>ii. 

Le mucite de potasse est en petits cristaux solubles dan^ 
6 partie.s d'eau bouillante. Le mocite de soude n'en différé 
qu'en ce qu'il se dissont dans 5 parties d'eau bouillante; 
Selon Schéele , la potasse en sépare la soude. 

Les mucites d'alumine, de barite, decbausetdeniagni 
sie , sont insolubles dans l'eau. «^ 

Ijacide muqueux précipite les nitrates et les mimâtes 
barite, de chaux et de magnésie. 

Vacide muqueiix agit à peine sur les métaux ; avec 1(^ 
Dxides il forme des sels peu solubles ou insolubles dansl'eai£ 

Le nitrate d'argent en est précipité en poudre blanche^ 
de môme les nitrates de mercure et de plomb ; il ne pré» 
cipile pas les sulfates de fer, de cuivre, de zinc et drf 
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ttangatièse , ni les murïates détaîo et (le niercTire. Mais 
les moriales alcalins précipitenl toutes les dissolution» 

métalliques. (Voyez 4S'i7ni^e/e,Encyclop. méth., t. i,p. aSS; 
Fourûroy , Système , t. 7 , p. 186.) 

Acidt: MUEiATiQïîE , AciDE MAKIS. AcidiiiD rHuriaticum. 
Saîisœure. 

La nature offre cet acide cornbiné%Vec des bsses , par- 
ticnlièremênt avec la soude dans le sel marin-, Glauber l'a 
obtenu le premier en décompos^int ce sel paf Xacide sul- 
fitriqu», procédé qu'on emploie encore aujourd'hui. La 
décomposition du sel marin par l'argile u'èat jtuuais par- 
faîte ; et si l'on emploie pour celte décomposition du sul- 
fate de fer calciné, \ acide contient du fer, parce que \a- 
tide muriatique a la propriété d'enlraîner avec lui les 
tucides métalliques. La couleur jaune et l'odeur safrauée 
de ï acide muria lit} ue proviennent du fer, quand ou s'est 
servi du sulfate de ce métal. Wenzel a observé qu'un 
Bcidê muriatique , dégagé par un sulfate de fer impur, 
côntenoit même quelquefois de l'arsenic. 

Si l'on décompose le muriale de soude par Vûcide sul- 
("ûpique trés-conceutré , le mélange s'échauffe considéra- 
rahlement , se gonfle , et Y acide muriatique passe à l'état 
d'nn fluide élastique blanc qui bri.sfi facilement les vais- 
seaux. On doit donc préférer l'appareil de Woulf, et 
faire passer le gaz dans l'eau. On décompose le muriate de 
soude par la oinilié de son poids d'ac/rfi^sulfurique con- 
centré, et on met dans lès fiaCons autant d'eau qu'on a 
employé de sel. 

La Pharmacopée de Berliu indique le procédé suivant. 

On introduit dans une cornue de verre 6 livres de sel 
jnarïn avec un mélange de 4 livres d'acide sulfurique et 
ée a livres d'eau ; on y adapte un ballon très-spacieux , 
dans lequel on met 4 livres d'eau distillée. On distille à 
un feu modérément gradué au bain de sable (i). 

(ij Description Je i'jéppanU pùarjoirr l'artàr, muriatique. 
foor lAtenir Vai-îdr wtiriatiqiit , nn pr«nd 8 pnrtip» /». muriate dé 
«Wdêdétrifpitétt pule^risc, on l'introduildarnuncrornuc ' "' ' "■ 
«B matrai qu'on puiresui' iiq bnin de sable. On adapte k la 
Riatrai tubulë C pour recevoir U portion d'àeîd» âul^rique el A'acid» 
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Uacide mtiria/û/ve obtenu est ordiuaireroftnl exei 
d'acirfe sulfurique-, dans le cas coiiiraire , on le recti 
sur i- livre de sel marin. Daus la proporiion ijidiqui 
d'eau , on obtient l'acide fumant et d'une pasanteur spé?. 
cifique de i,i3o. 

Si l'on distille Vûn'de jusqu'à moitié, celui qui resi 
dans la cornue n'est plus fumant. Sa pesanteur spécifiqua. 
suivant Klaproth , n'était que de 1,100, tandis que cetlfl 
de l'acjife distillé est de i,i55. La proportion delà quai^ 
lilé d'acide réel est aussi en moindre quantité ; car ioo<t 
parties de Xacide distillé donnèrent i%3q parties de mu« 
riate d'argent correspondant à 218 déniasse acide, laudii 
que les autres mille parties restées dans la cornue ne doiH 
nérent que 8i5 derauriale d'argent à i45 de masse tz^ii^M 

Si la rectification de Yacide muriatique awr le sel marî 
n'a pas enlevé tout Xacide sulfurique, il faut y verser di 
muriate de barite jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de pré 
cipité ; on peut ensuite décanter et distîUe^. Pour eo sei 
parer le fer, on y verse du prussiate de potasse , on t^ 
décante ensuite du précipité bleu , et ou le rectifie poq] 
en débarrasser la potasse. 

JJacide murtaliçue ,. exempt de fer, doit être prépara 
avec du sel marin et de Yacide sulfurique purifiés. 

Uacide murialitfue concentré est à l'état gazeux. On 
l'obtient aussi en distillant dans une cornue tubulée 
bain de sable a parties de sel décrépité avec i partie d' 
cide sulfurique concentré ; il faut recueillir Yacide sou^ 
des cloches remplies de mercure. 

Le gaz muriatique a les propriétés suivantes. 

C'est un fluide élastique permanent , sans couleur, 
transparent, d'une saveur trés-oc^ife et d'une odeur par- 
ticulière. 

Il rougit la teinture de tournesol et le sirop de viole ttes; 

muriatique impur, qui passant, soplout ^ _ 

E , F, Buile de flacons dans lesquels on met dcTtau distillcf'; la quaatil 
doit Être égale au poids du sel emploie. Ces flacons soat réunis par dL„ 
tubes de sùretë G. Il faut avoir soin de luter exactement les jnmturck 
XjeschoacsiinsidbpoBëes, on verse sur le >el3 parties d'iciiieioiJiirîquv 
k 66 degrés, à l'aide d'an tube à double courbnre B. On met iid peu dâi 
Feu soUs l'uppareit, et l'on augmente la chaleur jusqu'à ce qu'il neseï^' 
gage plus rien. {Nou des Traducicurs.^ ' 
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3 tue les animaux qui le respirent -, il éteint les bougies : 
on remarque cependant que lu flaiume , ayant de s"éteindre, 
acquiert une coulenr d'un beau vert ou d'un blanc clair. 

Ce gaz est plus lourd que l'air atmosphérique ; sape- 
sauteur spécifique est, d'après Foiitaiiu, de 1,698, celle 
de l'air étant i,ouo. 

Kirwan le trouva deux fois plus lourd; sa pesanteur 
spécifique étoit de o,oo23i5, celle de l'air étant de 
»,ooi2 (celle de l'eau à 1,0000). 

Le gaz niurialique en contact a^ ec l'air ou le gaz oxî- 
gène, doune des vapeurs blanches, qui sont d'autant 
plus fortes que ces fluides sont plus chargés d'eau. 

L'eau absorbe sur-le-champ le gaz murialique ; sa lem- 
pérature en est considérablement augmentée ; l'eau qui 
en est chargée donne Vacide muriatiqtte liquide. Son affi- 
nité pour ce liquide empêche qu'on ne s'en serve pour 
recueillir le gaz ; la glace se fond rapidement dans ce gaz. 

Dix grains d'eau peuvent dissoudre dix grains de gaz 
muriatique ; la dissolution occupe un volume de presque 
i3,3 graips d'eau. Kirwan a Irouvé, d'après cela, par le 
Calcul , que la pesanteur spécifique de la dissolution est 
dft 1,5 00, et la densité de l'flCirfe qui s'y trouve , de 3,o3. 
Kirwan suppose cependant ici que l'eau , dans cette com- 
binaison , n'est pas condensée , supposition qu'on ne peut 
nullement adopter. 

La quantité de gaz absorbé par l'eau diminue, comme 
la température de l'eau augmente. Lorsque l'eau acquiert 
le degré bouillant , l'absorption du gaz cesse entièrement. 
Si l'on fait bouillir ïacidc muriatique liquide , le gaz s'en 
sépare sans être altéré. Priestley obtint le premier, parce 
nioyea , le gaz acide muriatique. 

h'acide muriaiit/ue liquide est sans couleur ; son odeur 
ssl forte , pénétrante , semblable au gaz. Lorsqu'il est très- 
Concentré, il exhale des vapeurs blanches ; elles provien- 
nent du gaz qui s'échappe et qui forme des nuages avec 
l'humidité de l'air. JJacide muriatique du commerce est 
»ïdmairement d'uu jaunît pâle, en raison d'un peu de fer 
Oïl Hacide muriatique o.vigéné qu'il contient. 

Xa pesanteur spécifique de l'acide murialique le plus 
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concentré, «si de 1,196. 11 est, d'après cela, inutile tfeXS*^ 
miner un acide plus puissant. 

KirWan prit dans son calcul sur la puissance de Vacidé 
ftitiriatlr/ue , ini acide pour point de départ de i,5oo. H 
îrouva qii'uile partie d'acide dont la pesanteur spécifique 
étoitdei, 196, contenoit 3,49 del'ccwi'e normale, ou Oj^SaS 
d'acide pur. De-là, il a dclemiinë par re.xpérience le» 
nombres suivants : 




100 PARTIES 
D'ACIDE ; 

1,196 

l,igi 

','87 
i,i83 

.,.,5 


24,76 

23,73 

ï3,M 


D'jïCtDE; 


ACIDE RÉEL. 


1,13^2 
.,.246 

i,u68 
1,107» 


.6,51 

ï5,g9 ' ,1 

ï5,48 

14,76 

ï4,44 

i3,93 


^H "Bcrthollel s'éloigne beaucoup dans les quantités de massCJ 
^^1 acide d'une pesanteur spécifique déterminée, de celles ao*' 
^H noncées par Kii-wan. 

^H II satura 100 parties de potasse parfaitement pure aveo;] 
^^B l'acide muriaiiçue ; il distilla et fit rouf^ir la niasse restante, . 
^^1 évitant la perte autant que possible. Dans cet état, il na 
^H pesoit plus que i:tG,6oparlies. 

^V Dans une autre expérience où il se servit d'un acid^ 

murintitiue d'une pesanteur spécifique déterminée, fait" 

en saturant l'eau par un gaz muriatique qui, par un refro»*' 

dissement de 12 à i3°au-dessou3deo (therni, de centig.),, 

avoil perdu sou eau hygrométrique , il trouva (ea suppjh^ 

sant que le gaz muriatique fût entièrement privé d'eau 1 

que pour saturer 100 parties de potasse, il falloit GiJ '} 

^^ d'acide muriatique. T 

^L Dans cette expérience, il y a- une différence dans m 

^M masse acide de 34,9 (6i,5 — 26,6 — 3,49). Bertholletj 

^H en conclut que le gaz muriatique privé de toute eau hy-j 
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^rométrique , conlîent encore plus de la moitié d'eau sans 
action hygrométrique, el eu déleriniue la masse ac <te 
«lans Xacide munatique d'une pesaiiteur de i,o61, seu- 
Jement à 5,JÎ9 , ce quç K-irwaQ ( qui u'avoit p^s eu égard 
^l'eau) trouvais, s5. (Voyez ife/-//iv//ç;, troisième suite 
des fiecherdjes sur les lois de l'afliiiité.) 

Xlacide sa^ondiinc parmi li;s corps combustibles simples 
avec je soufre. Thomsou, qui fît passer un courant de gaz 
miiriatique oxigéné , à travers la fleur de soufre , remar- 
qua que le soufre devint d'abord orangé, pâteux, so 
convertit ensuit? en un liquide d'ua beau rouge , qui est 
une combiuaisou dç l'acide muriatique avec le soufre 
oxidè. 

Uacide muriatique sulfuré a une pesanteur spécifique 
de 1,628 ; il est parfaite nient liquide ; la couleur est eiitre 
le rouge cramoisi et le rouge écarlate. Avivé par la lu- 
mière, il paroilverdâtre. Au premier moment, ilfijme aussi 
fort que la liqueur fumante deLibavius; sou odeur est ana- 
logue à ceUe des marchandises qui amveuL par mer. Ses 
vapeurs piquent les yeux et excitent les larmes. Sa saveur 
est extrêmement acide, chaude et amère. Il rougit les 
couleurs bleues végétales. 

Lorsqu'on l'approche de l'ammoniaque liquide , il s'é- 
lève des vapeurs épaisaes de muriale d'ammouiaque. Il 
sépare du nitrate d'argent le métal en forme de flocons 
jaunes. 

Versé dans l'eau , la surface de ce liquide se recouvre 
d'uue pellicule de soufre. Liacide muriatique sulfuré tombe 
au fond comme des gouttes huileuses d'un vert rougeâtre, 
etse convertit eufin en flocons jaunes. Ces flocons so(it, 
flexibles et d'une saveur acide. 

L'acide muriatique sulfuré est très-volatil; il s'èvaporo 
presque entièrement à nue douce chaleur. 

Il dissout le phosphore sans effervescence , la coidçur 
de la dissolution est semblable à celle du succin. 

Avec l'alcooi , il fait une vive effervescence, et il sç 
dégage de l'élher mêlé à! acide sulfureux. 

Tous les acides, excepté le sulfureux, décooiposent 
cette combiuaison ; il se sépare ordiuairçmgut dit ïqu&%- 
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'acide nitrique y opère une vive effervescence j et 
ertU le soufre en acide sulf'iirique. 
!s alcalis fixes desséchés font eHeiresceuce avec cet 
acide; il se dégige beaucoup fie chaleur. Si l'on y fait 
passer du gaz ammoniac , le vaisseau se remplit d'une 
vapeur purpurine ; le tout devient solide et prend una 
couleur ronge, 9 

Lorsqu'oii verse de cet acide dans une dissolution foibl» 
-de potasse , il s'en sépare une substance jaune , tenace , 
fortement adhérente au filtre, qui, recueillie et dessé- 
chée à l'air , est d'une couleur jaune , d'une saveur brû- 
lante, et analogue à de l'huile à moitié desséchée^ elle 
s'attache ibrtement aux doigts. Digéré avec de l'eaa 
chaude , il reste des flocons jaunes de soufre ; l'eau con- 
tient uo peu à'acide sulfurique et rauriatique ; l'un et 
l'autre se trouvent en plus grande quantité dans la liqueur 
alcaliue , comme on le démontre par les nitrates de barite 
et d'argent. 

de d'un procédé dont les détails seroient trop 
longs , Thomson croit avoir trouvé les proportions de ce 
composé. Il lésa indiqués ainsi qu'il suit : 

Oxide de soufre *î4>oo 

Acide muriatique 35,75 



Thomson pense que ce composé est dû à la désoxida- 
tion de Yacide muriatique oxîgéué , et que l'oxide de 
soufre qui se forme se combine avec l'acide murta/i^ue. 
Il n'y a pas d'acide sulfurique formé , le muriale de barïle 
n'en indique pas unatumc. Il ne peut pas exisferuou plus ■• 
d'acide muriatique oxigéué , parce que celui-ci fornieroit 
sur-le-champ de l'acide sulfurique dans ce composé. 
(Voyez Nicholson, Journal, t. G, p. 104.) 

Hagemann est le premier qui observa les phénomènes 
qui se passent dans l'action de l'acide muriatique oxigéué. 
Voyez Crell , Choix des Nouvelles Découvertes, t. i, 
p. 433 (eu allemand ). 

Berthollet fils a repris les expériences de Thomson sur 
Cet objet. Il a cru devoir conclure de ses recherches que 
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loxîgéne, y acide muriatique et le soufre forment une 
combiuaisoiilripJe, et que le soufre n'est ui à l'état d'oxide, 
ni combiné avec Wicide muriatique comme ïhomsoii l'a 
préleiidu. BerthoUet trouve les motifs de son opiuioii en 
ce que toutes les substances qui saturent ou qui se com- 
binent avec Xaùide muriatique, tels ciue les alcalis, 
l'eau, l'alcool et l'éther j séparent en même temps les 
éléments de ce composé ; le soufre précipité ne dif- 
fère pas du soufre ordinaire. On observe cependant la 
présence de Vacide sulfureux ; mais il se forme lorsque 
le soufre et l'oxigéue ne sont plus limités par l'action de 
Vacide muriatique. L'oxigèue n'est pas non plus combiné 
avec l'acide muriatique , car les expériences ne démon- 
trent pas un atome d'acide muriatique oxigéné. BerthoUet 
Sropose de l'appeler acide inuriati^ue-oxi~sul/uré. Voyez 
témoîre d'Arcueil, t. i , p. i6j. 
Quant à la combinaison de Vacide muriatique avec 
l'oxigèue , voyez l'article AcmE muriatiqub oxiGéné. 

L'électricité a une aciion très- remarquable sur le gaz 
acide muriatique. Si l'on y fait passer l'étincelle électri- 
que, il se forme une quantité considérable de gaz hydro- 
gène -, il se produit en même temps, si l'expérience a 
été faite sur le mercure, du muriate de mercure. Ces chan- 
gements dépendent de l'humidité du gaz , et sont une 
juite de la décomposition de l'eau par le fluide électrique. 
On ne doit cependant pas espérer d'enlever par ce moyen 
au gaE muriatique la totalité de son eau ; car le fluide 
électrique cessera d'agir aussitôt que l'action du gaz est 
assez augmentée par la dimiuution de l'eau. 

Uacide muriatique a la propriété d'oxider et de dis- 
soudre avec facilité le fer et le zinc. Il dissout lentement 
le cuivre dans des vaisseaux ouverts ■, dans des vaisseaux 
■^08 , l'action est déterminée par le plus ou moins d'air 
atmosphérique. A l'aide de la chaleur, il dissout le cuivre , 
létain, le bismuth , le cobalt, le nickel , le manganèse , 
l'antimoine et l'arsenic. Au degré bouillant , il agit sur- 
IjB plomb et même sur l'argent, mais foiblement sur ce 
dernier. Il n'a aucune action sur l'or, le platine, le mer- 
cure , le scbéelin, le molybdène et le tellure. 
Vacide muriatique dissout mieux que tout autre acide 
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les oxides métalliques; avec la plupart il fonne des mu- 
riates métalliques. 

Les chimistes n'ont pu jusqu'à présent décoiri^oser 
Vacide muriaifque. Ou a siippoHC d'après l'analogie qit'ît 
étoit composé d'uu radical particulier et d'oxigène ; il 
n'existe cependant rien en faveur de celte opiuiuii. Aucun 
corps combustible n'opère sa décotuposîtiou- La formai 
lion de cet ^cicle par le fluide galvanique repose sur ijn^ ■ 
illusioii ; on ue fait que le dégager d'autres substances. 

Acide muriatique oxigéné. "Acidum muriaticani osy- 
genatuni. Oxidirte siihsœifre. 

Schéele découvrit cet acide ep i']'}^, en faisant dfll 
recherches sur le manganèse. Comme il la prit pouc.d» 
l'ocirfemfinû/iV/ue privé do pblogîstique, i( l'appela 4»^^ 
muriaCique clépklogis tiqué. 

Les propriétés de cet aci4e étoieut si remarquahles , 
cpi'elles attirèrent l'attention des chimiste». 

Pour le préparer, ou introduit dans uu^ cornus qui 
correspond à l'appareil pueuTuato-chiinique , une partie 
d'oxide noir de mangauèse, sur lequel ou verse trois par^ 
lies d'acide miinaiigue cqnceutré. Après avoir luté coa^ 
venablement la cornue, on chautfe au baio de sable. Dau» 
cette expérience , une partie de l'oxigène de l'o^idç dâ 
manganèse se combine avec l'ocfrfç m^riatique et le cbang« 
en acide oxi-niuriatique. 

Au lieu ^Qcide libre , on peut aussi epiploy^T trois par? 
ties de muriate de soude et une partie d'oxide de [nan-< 
gauèse ; on introduit par la tububire de la cornu?, 4 
l'aide d'un tube recourbé , deys parties i'qcide sulf^rî- 
que étendu d'un peu d'eay, et on procède çqnjnjq Çf» 
dessus (i). 



Wt^ffi'DSSCe.irTlOtl de l'^p/tareîlpoiirfaire de l'aàdemaciatiqueovf^éai 



jp On introduit le Diuriatfî dcsnudc et l'oiidn i]<^ manj;ani'se, bico mér 
^ngés préala bip ment , dans un ^raiid malras It ionp col A, que l'on 
pose sur un faiin de aabJe. Ce oiatraB eit l'urine P'H un bii))ish<>S 4lt 
liése B, per<;êd(:deuï trouB, dsnsl'uo desnuels passi- le tube D, r)^" 
courbé en E, et termine il lu parliesupérieurp par iin entonnoîrF, I" 
mo^en duquel on introduit lW>c/<-sullurîqui! datu le matraï. 11 cit nfr 
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ollet mdiqiie un procédé très -avantageux pour 

■ cet acide en grand. { F^oyez Eléments de l'art ds 
ire , a" édit. , L i , p. an.) 
z muriatique OTcigéné est d'une couleur jaune yer- 
d'une uduur iusupportable , pcuétraitte. On ne 
I le respirer saos le plus grand danger- St ce gaz 
ir almosphérique s'introduit dans les poumons, 
it une toux violente, accompagnée de douleurs 
t poitrine. Los accès de colle toux durent par iu- 
4 plusieurs jours , et ou crache aboudammeut. 
z peut entretenir la combustion, et doit être pré-r 
us quelques circonstances, à 1 air atmoiphérique. 
in y plonge une bougie allumée , la flamme di- 
t prefid une couleur rouge ; il sa forme en mém* 
saucoup de fumée , et la bougie se consume plujt 
eut que daus fair almosphiii-ique. 
1 met du gaz acide muriatique oxigéné en contact 
L soufre, il s'y dissout peu k pei), se volaliline 
TÎde eiivapeurblanche, qui répaad au loin fodeur 
jues plantes en putréfaction , taudis que plus prés 
approche décolle du soufre qui brûle, et àaïacèit 
iatique. Celle vapeur se coudeose difficilement; 
n la fait passer dans l'eau , elle acquiert un peu 
) , et après f analyse on y trouve beaucoup à'aciiit 
iatique et quelques traces d'aciiie sullurique. 
I fait paMer du gaa muriatique osîgéné à travers la 
soufra délayée dans l'eau , on ne remitrque aueua 
lient dans le soufre. (Voyez Chaptal, Chinriieap- 
;autx arts, t. 3 , p. i33.) Le soufre tondu s'ea- | 
{dans le gaz et ae converlit eu aeide sulfurique. j 
hnsphore s'euilamms dans le gaz muriatique oxîr 
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géoé , brûle d'une flamme blanche et se change eii 
phosphorique. 

Du charbon en poudre, chauffé à une température de 
90", s'y euflamme, selon Wesirumb. D'autres chimistes 
u'ont pu réussir. On n'est pas non plus parvenu àbrûlerl» 
diamant rougi dans ce i^az , comme Lampadius l'a antioucé. 
Les sulfures alcalins en dissolution laissent précipiter 
le soufre en jaune par ïacide osi-murialique. 

Le cinabre , le sulfure d'aulimoine , l'antimoine , l'ar^ 
senic , le bismuth , le zinc et autres métaux réduits ea 
poudre , projetés dans le gan , s'y enflamment. 

L'arsenic y brûle d'une tlanime bleue et verte , le bis- 
muth d'une flamme vive bleuâtre , le nickel en flamme 
jaune sur les bords , le cobalt en blanc , s'approcbaut du 
bleu ; le zinc en blanc , l'étaiu en bleuâtre , le plomb avec 
une flamme blanche , lançant des étincelles -, le cuivre et 

I le fer avec une flamme rouge. (Fourcmy , Annal, de 
Chimie , t. 4 > P- ^43 ) ; Westrumb, dans les Annal, de 

" Crell. , 1790- 

Ces phénomènes proviennent de ce que Ttrc/dt cède 
facilement son oxigéne. Il se combine avec les corps com- 
bustibles , forme avec eux ou des acides ou des oxides \ 
dans le passage de l'oxigéne à l'élat concret, il se dégage 
de la lumière et du calorique. JJacide oxi-muria tique se 
change alors en acide muriatii/ue. 

I A une température de quelques degrés au-dessous de la 
congélation , \acide abandonne son état gazeux et devient 
concret. Il se forme des petits cristaux, qui sont de* 
prismes tétraèdres ohhquement tronqués , et qui se ter- 
minent en rhombe. On obtient également cette cristalc. 

I lisatiou , lorsqu'on vient de recneilhr ce gaz dans de l'eau 

I suffisamment refroidie ■, dans ce cas, le tout ressemble au 
miel délayé. Quelquefois on voit nager sur la liqueur du 
pyramides hexaèdres. 

Ou emploie ordiuaîremeut cet acide combiné avec de 
l'eau. Ou le prépare eu faisant passer le gaz dans des fla- 
cons de Woulfe qui sont presque remplis d'eau pure, Â 
Ja température ordinaire, le gaz s'y dissout en petite quan^ 
tîté , mais lorsqu'on entoure les flacons avec la glace, 
l'absorption est hcancoup plus cotisidérable. La pesai^ 
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BqUB de cette eau saturée de gaz est à une 
température de 45''Fahr. , 7,2a ceiitig. de i,ooi). D'après 
les expériences de BerthoUet, uq pouce cube d'eau peut 
absorber 1,6 graius de gaz. 

L'acide oxi-muriaiîque est d'une couleur verdâlre, 

d'une odeur péiiétraute semblable au gaz. Sa saveur n'est 

pas acide , mais elle est astriugeute. , 

La lumière décompose l'acide liquide et ii'a pas d'actioa I 

sur le, gaz acide. . l 

Les parties colorantes des plantes deviennent blancbea 
par cet acide, et la couleur détruite ue peut pas être ré- 
tablie ni par les acides , ni par les alcalis. Il euléve aussi 
à la cire jaune sa couleur. Si la quantité de la matière co- 
lorante est assez grande , l'acide perd tout son oxigéne et 
«e convertit eu acide muriatique. D'où il résulte qu'il dé- 
truit la couleur des corps en ce qu'il leur cède son oxi- 
géne.'A l'article Blanchiueni on parlera plus eu détail da 
l'emploi de cet acide. 

Lorsqu'on fait un mélange d'une partie de gaz hydro- 
gène et de deux parties de gaz oxi-muriatique , et qu'on 
laisse le mélange renfermé pendant quelque temps dans 
tin flacon bouché à l'éuieri , on remarque qu'en ouvrant 
le flacon sous l'eau , qu'elle y entre et remplit le vaisseau , 
et les deux gaz disparoissent enlièremeut -, l'hydrogène se 
combine avec l'oxigéne de Vacide pour former l'eau , et 
Vacide oxi-muriatique est transformé eu acide mui-ialit/ue. 
Si l'on fait passer un mélange des deux gaz ci-dessus à 
bavers uu tube de porcelaine rouge , il s'ensuit une dé- 
tounation violente. Le fluide électrique n'y opère qu'uue 
explosion foible. 

Les gaz hydrogène sulfuré , carboné et phosphore dé- 
composent le g-iz oxi-muriatique ; mais ces gaz , excepté 
le gaz hydrogéné phosphore, ne s'enflamment pas spun- 
tauèmeiit ù son contact. 

Un mélange duue partie de gaz hydrogène carboné 
provenant de l'éther ou du camphre, et deux parties (en 
volume) de gaz oxi-muriatique, conservé dans un vase 
clos , «e décomposent au bout de quelque temps -, il se, 
forme de Vacide mu/iatiçue , de Vacide carbonique et du 
, oxide de carbone. Lor3^u'oiL.;£iit passer de l'eau 
7- 
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l'acide nifrique-, cefle combinaison du gaz nitrenx I 
y acide iiitric|»e , est connue sous le nom d'acide nitreux. 

D'après ce principe , il doil y avoir diffcrenles espèces 
à'acides ni/ reuxqm dépendent d'une plus ou moins graude 
(juantité du gaz nitrcux absorbé. Si l'on veut désigner J>ar 
cette expression un acide uniforme , il faudroit entendre 
one combinaison saturée d'acide nitrique par le gaz ni- 
treux. 

Dans son état ordinaire , c'est un liquide d'une Couleiit 
orangée foncée, qui exhale des vapeurs roogeS. On l'ob- 
tient par le procédé suivant. 

On introduit dans une cornue de veïTe a pàTtieà 
de nitre purifié eu poudre , on verse dessus une partie 
d'acide sulFurique concentré, on y adapte un récipient 
spacieux et on dislille au bain de sable. Il passe des Va- 
peurs rouges, jaunâtres, qui remplissent tout le ballon 
et qui se condensent difficilement en un liquide rougeâtre. 

Il faut éviter autant que possible de respirer ces va- 
peurs rutilantes. 

Uacide liquide n'est cependant pas encore au plus haut 
degré de concentration. Daus l'élat le plus concentré , 
il parott en vapeurs épaisse.s , d'un rouge foncé , d'une 
odeur trés-étouffante , trés-difficiJe à condenser par l'eau. 
Prieslley l'appelle dans cet état, vapeur ni/reuse. 

Le gaz uitreiix absorbé augmente Télasticité qui existe 
déjà dan» les parties consliluaiites de l'^PiVeuitrique. On 
oh.serte que par l'absorption du gaz nilreux, le volume de 
i'acjt/eaiigmenle et sa pesanteur spécifique diminue. Arrivé 
à un certain degré Je saturation, le ressort augmente tel- 
lement, que le tout est converti en une vapeur rouge. 

Celle combinaison ne contient cependant pas des pro- 
portions fixes, et la quantité de l'oxigéne peut y être très- 
différente. Lorsque cette vapeur rencontre de leau, elle 
n'y combine (dans certaines proportions de .ses parties 
conslitnajiles) et fumic de Vacide nitrique; en général 
il paroît que la présence de leau est essentiellement n^ 
fessaire pour achever la combinaison de l'oxîgène et 
d'azole, telle tpi'on les rencontre dans \acide nilrîqus. 

De l'autre cylé , ou observe que XaciÂe nitrique absotb« 
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S^ânfimt phiS ùe Ra» nîlreux, qu'il côbtieut Moîlis d'eau, 
d'où il résulte que l'eau est nuisible à l'absorption de Cft 
-£32 par idfiWe nitrique. Si Ton verse de leau dans un. 
^cide nitrit^ue jauitej Hue poriio du gaz nitreux s'en dé" 
giige^ tandis qu'une quantité d'eau suffisante convertit la 
"tout en acide iiilriitLie. 

D'après PriestleV, loo parties A'ucltie nitrique de 1,40 
«mt besoin , pour leur saturation , de 90 parties de gai 
aiitreu^î. 

La couleor de X'acide hitrtux liquide dépend de là 
«quantité d'eau qu'il contient.- Lorsqu'on aîmite à XacUlt 
9titreux concentre le quart d'eau , il devient un liquide 
«i'uu vert d'cmeraude ; une partie ëgaJe d'eau le rend 
%leu; étendu de beaucoiJp pliiS d'eau, il perd sa ccitdeur 
et devient blanc. 

Si l'on distille partie égale de nitre et d'arsenic, en,-\ 
mettant dans le ballon la moitié d'eau du mélange, Ori 
obtient, comme Glauber l'a remarqué , un acide d'une 
«oulenr bleue. Si l'on nO niel point d'eau daùs le ballon 
outrés-peu, la couleur est verte. 

Lor.squ'on chauffe Xacide nilreux liquide dans unfl 
cornue , il .s'élève des vapeurs rouges ; le résidu est 
Hanc et exhale des vapetirs blanclie.s , ce qui prouve qu'il 
^ a de l'humidilé dans l'air. Plus l'ffc/t/eest foncé, moinfl 
il reste de Vûcêde incolore dans la cornue. Le gaz uitreux 
^ui part, emporte une partie d'acide quand il est trés- 
«onocntré. h'ocide nii/vux en vapeur n'est pas altéré par 
ia chaleur. 

Uacide nilreux liquide absorbe, d'apré.s les chimistel 
lollandais, l'oxigéne de l'air atmosphérique, et se con- 
vertit en acide iiib-iqne ; le gaz oxigèfle et l'air atmos- 
phérique n'ont aucune action sur l'acide nitreux eu va- ■ 
peur. Le gaz azote ne change ni l'un ni l'autre, 

ÎJacide nitreux agit sur les Corps. combustibles simples 
el sur les Dîétau.v comme Vacide. nitrique; il enflamme 
cependant pins facilement que l'acide nitrique, le» huiles 
et des substances semblables. 

Les arides suHitreux et phospl*oreux Sont convertis pur 
lui en afi.i'e.s-sii!f'urique el phosptiuriipie. 
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nable d'ajotller au ballon l'appareil de Wouif , nnitâ< 
tubes de sûreié pour douuer issue aux gaz (i). 

Od distille d'abord à uu feu très-doux, en augmentant 
la clialeur JHS()u'à ce que tn masse saline fioît paiiailemeiit 
eéche. 

Ou opère ru bain de sable ou à feu du -, dans le dernier 
Cas, il faut, si l'on emploie une cornue de verre, b 
iuler. 

La pesanteur spécifique de cet acide obleno est de 
j,220 A ij^aS- Si l'on désire un acide plus ccmcenlréf 
on y met moins d'eau. 

Si, pour ta distillation, on emploie de Y acide sulfuriqua 
c6nceutré, el si ^'ou ne met pas d'eau daus le rêcipioni, 
Vacide passe en vapeurs rouges fumantes ^ à l'état d'aciJt 
nitreux. Vovct, cet article. 

Dans le ci-devaut comté de Venaissin ( département d4 
Vauclusc) on préparoit presque tout Xacide nitrique qui 
ser^'oit pour la France méridionale. Ouemployoitpour ceh 
l'eau-miire tjui restoit après la première cristallisation do 
salpêtre; elle conteuoit une quaulité considérable denï> 
tiates alcalins et terreux. On l'cvaporoit jusqu'à concis 
tance de miel. On se servoit aussi d'eau-mcre du 
épuisée de tout sel cristallisalde , évaporée jusqu'à 45 de- 
grés de raréonicMrc de Bannie. 

Comme le nilre purifié contient ordinairement nn« 
petilc quanliiè de muriate de potasse, Xacide nitrique 
obtenu est tnuiours mêlé d'un peu d'acide muriatique. 
l'our l'en débarrasser, on verse dans l'acide nitrique du 
niirnio d'argrnl jusqu'à ce qu'il ne se précipite plus dé 
muriate d'argent. X'acidc décanté du précipité doit être 
distillé sur du uïlre purifié. 

Si l'acide nitrique contennlt, cuire Xacide mdriatïque 
de Xacide suifurique , il faut le précipiter par uue dissolu- 
tion de nitrate de barile. \Jacide nitrique , ainsi purifié, 
no doit pas Cire troublé, ni par le nitrate d'argent, ni par 
lo.nilrald de bnritu. 

Vauqucli» u proposé , pour enlever Xacide murialiquë, 

., _ . . «lit prtlpiiriM-t'arir/c/nVrfijr/* pat \e (nfijen dc VaeUe tU- 
li}!», on priit 3E iid-vir Je l'apjttcil ti-\ataX.'f''ajtt la " ''- 
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Utre avec lo paiiies d'eau chaude; dans cette expérience, 
le principe colorant se combine avec l'oxide de mercure 
çtibnne un sel soluble. Ce sel se trouve dans la liqueur 
filtrée , taudis que les parties insolubles du bleu de Prusse 
restent sur le filtre. 

On vitsa. ensuite la liqueur filtrée sur 2 parties 7 de 
limaille de fer pur ; on y ajouta i pariie à!acidc sulfuri- 
que concentré, et on remua le mélange : la liiiaaîlle s'est 
dissoute , et le mercure fut réduit à l'état métallique. Dans 
cette expérience, le fers'oxide aux dépeus du mercure, et 
se dissout dans Vacide sulfurique en raison d'une plua 
grande affinité de l'acide ; il reste dans la solution le sul- 
fate de fer et le principe colorant, 

Pour séparer le principe colorant du sulfate de fer, 
Schécle distilla ce mélange à une douce chaleur; ce prin- 
cipe passa après que la quatrième partie de la liqueur fut 
distillée i il étoit cependant mSlé d'uue petite quauiité 
à'acide sulfurique , dont Schéele le débarrassa en le dis- 
tillant de nouveau sur du carbonate de chaux; il forma 
alors un sulfate de chaux , et le principe colorant se dé- 
gagea pur. 

L'auteur examina ensuite les parties constituantes de 
cette substance , ainsi que l'influence que pouvoient avoir 
sur sa formation les matières animales. Il prépara un bleu 
de Prusse très-pur , qu'il distilla en chautî'ant les vases 
jusqu'à une chaleur rouge. On avoit rais dans le récipient 
unepetîle quantité d'eau, qui avoit absorbé pendant l'opé- 
ration une partie du principe colorantetde l'ammoniaque; 
les gaz quis'étoient dégagés étoîent un mélange de gaz azote^ 
de gaz acide carbonique et de principe colorant. D'après 
beaucoup d'expériences, Schéele soupçonnaque le principe 
colorant étoit composé d'buile et d'ammoniaque. 11 ne 
parvint cependant pas à le composer de toute pièce en 
chauffant l'amraoniaque avec de l'huile ou de la graisse ; 
mais^ s'aperce vaut que l'eau empèchoit sa formation , il 
chercha à combiner l'ammoniaque avec le principe in- 
Uammable sec , qu'il supposa dans les huiles, ainsi qu'avec 
l'acide carbonique sec. 11 trouva que le charbon seul, 1 
rougi fortement avec des alcalis fixes, ne lui communi- 
quoit nullement la propriété de colorer le fer eu bleu. Il 



i i 



I 



110 AGI 

rature (je 66 tlegrês au-dessous de o, et se change en m 
masse de consistauce bulyreuse, 

Ilparoit c\ne\'acide nitriçuc-peuisç présenter daiisquel 
ques circonstances sous forme concrète, fiernhardt distilll 
11U mélange de loo liv. de- salpêtre, avec loo liv;; de su| 
fate de fer calciné ; il avoit mis dans le récipient un 
égal d'eau. A la iin de l'opérationj il trouva outre 1' 
concentré , une quantité de petits cristaux blancs. 

Cette substance cristalline étoît trés-volatile , et exba] 
à l'air des vapeurs rouges. Si l'on fait tomber une goutt 
de ces cristau.\ lit^uéËés , il s'élève des vapeurs rougea 
jusqu'à ce que le tout ait, disparu. Ces cristaux projet^ 
dans l'eau, occasionnent un sifflement comme lorsqu'i 
y plonge un fer rougi, et la liqueur présente une e; 
forte d'une couleur verdàtre. 

Priestley , Lavoisier , Bucquet , Cornette et Dehn* 
ont constaté ces faits. 

JJacide nitriifue a beaucoup, d'attraction pour l'eai 
Lorsqu'il est très-concentré , il attire l'humidité de Taii 
mais pas si puissamment que Xacide sulfurique \ mêlé avi 
l'eau, la température augmente j d'où l'on peut déduj' 
que l'eau se coudense. .M 

Rouelle estime la pesanteur spécifique de l'ac/o^le pifll 
concentré , à i ,5 83 ; mais à une température de 6o degréw 
Kirwan n'a pu l'obtenir au-dessus de 1,5543. CoucentM 
au maximum, il contient toujours une partie d'eau. 1 
Il est important pour le chimiste de connoître la quan" 
lité d'eau qui se trouve dans un acide nitrique donné. 
Kirwan a cherché à résoudre ce problême par les re- 
cherches suivantes. 

Il fit dessécher du carbonate de soude cristallisé i la 
chaleur rouge, il le dissolva ensuite dans l'eau , de manière 
<jue 36^ grains de dissolution contenoient 5o,o5 d'alcali. 
Il satura à 36'j grains de dissolution avec de Vacide nt- 
trique, de 1,3764, dont il falloit 147 grains. La liqueur 
contenoit 45,7 pour cent de son acide normale, et avoit 
une pesanteur spécifique de i,5543. 

JJacide carbonique qui se dégage pendant la saturation, 
pesoit i4 grains. Lorsqu'il ajouta à la dissolution g3g grains 
d'eau, sa pesanteur spécifique s'est trouvée à une tempe- 
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Au bleu de Prusse , phénomène qui n'avoit pas lieu à 
l'ombre. 

Ces premières expériences conduisirent l'auteur à con- 
aottre plus exactemeut la nature de l'acide prussùjue. Il 
Versa sur \acide préparé d'après le procédé de Schéele de 
Vaeide muriatiqiie osigéné ; il observa que ce dernier 
perdoit son oxigène , et qu'il passoit à l'état d'acide mu- 
riatique ordinaire, h'aeide prussique acqiiîert , par cette 
Combinaison avec l' oxigène , de nouvelles propriétés. Il 
a une odeur plus forte, devient plus volatile, moins 

Sropre à s'unir aux alcalis , et précipite le fer de ses 
issolutîans eu vert. Dans cet état, on peut considé- 
rer Vaeide prvssie/ue comme oxigéné , et le précipité 
Vert comme du prussiate de fer trés-oxidé. 

M. Berthollet fit passer une pl^ graude quantité de gaz 
otiide muriatique oxigéné à travers de {'acide prussù^ue , 
et exposa le mélange à la lumière ; il se précipita une 
huile aromatique qui, réduite en gaz insoluble dans l'eau 
par le calorique , ne peut se combiner avec le fer. h'acide 
frrusaique chargé d'oxigèue ne peut plus être ramené à 
■On premier élat. 

Si l'on mêle le pru-wlafe de fer vert , qu'on peut aussi 
obtenir en traitant le bleu de Prusse par Vaeide muria- 
tique oxigéné avec la potasse pure, Yacide prussique oxi- 
gène est instanlauément décomposé et converti en car- 
Oonate d'ammoniaque. 

De ces expériences , Berthollet a conclu que Vaeide 
prnasiqae ne contenoit pas d'ammoniaque formé , comme 
Bergmann et Schéele Tavoieut soupçonné, mais que ses 
parties constituantes , y existoieut , plus le carbone ; que 
cet acide étoit composé d'azote , d'hydrogène et de car- 
bone, dont les proportious étoient inconnues (i). 

Ce chimûte n'a pu y recounoîlre la présence de l'oxï- 
Çène; et, à cet égard , Vaeide se trouve dans la même classe 
^IVie l'hydrogène sulfuré dans lequel ou n'a plus trouvé 
d' oxigène , mais qui se combine avec les bases salifiables , 

(■} QnHet troDva aurai (Annal, de Cliiniie, t. 2 , p. 3o ) que s'il hi- 
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-noit de Vaeide priiss'^/iir. H faut, piiiir i[uc IV'ipcrif Of f'iiss 
«iri» de porcelaioc clwrgé (le cUarbon , aail très-l'urlfineal it 
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nnflaence qu'ont les oxides iaéti(IIic[iies snr la formation 
de l'acide prussique , et l'acide carbonique qu'où obtient 
par leur déconipositioQ , sont plutôt des preuves que l'oxi- 
géne fait partie constituante de cet acide. Les expérience» 
auivautes , dues à M. Vauquelin , paroissent prouver en 
faveur de cette opinion. 

Ce chimiste a introduit dans une cornue un mélange 
de loo parties de muriate d'ammoniaque, de 5o parties 
de cbaux et de aS de charbon , le tout bien porphyrisé. 
H adapta un récipient dans lequel il mit une dissolution 
(bibie de sulfate de fer , et il fit plonger le col de la comuo 
dans la liqueur. Il douna un grand coup de feu, jusqu'à 
ce qu'il ne se dégageât plus rien. 

11 introduisit aussi dans une autre cornue loo parties 
de muriate d'ammoniaque, 5o parties de litharge et a5 de 
charbon; îl ajouta un récipient contenant une dissolu- 
tion de sulfate de fer, et il opéra comme ci-dessus. 

Les deux liqueurs des récipients furent bien agitées , et 
exposées peaidaut plusieurs jours au contact de l'air at- 
mosphérique , afin de favoriser la combinaison de l'oxidé 
de fer avec l'aeide pmssit/ue, et laisser au prussiate ab- 
sorber Ja quantité d'oxigône qui lui est nécessaire pour 
passer à l'élat de bleu de Prusse et être inattaquable par 
les acides. On versa dans les deux liquides partie égale 
A'aeide sulfurique étendu qui forma du bleu de Prusse, et 
doart la quantité étoit comme i est à 6, c'esl-i-dire que la 
quantité obtenue avec la litharge étoit six fois plus consi- 
dérable que celle par la chaux. 

En séparant Y acide prussique , d'après le procédé d« 
Schéele, du bleu de Prusse , ou , ce qui est plus expéditif, 
de dissoudre le prussiate de potasse dans 4 parties d'eau 
bouillante ; le mêler ensuite , dans une cornue tubulée , 
avec 3 parties d'acide sulfurique, distiller à un feu doux ; 
si la liqueur contient un peu d'acide , on doit la rectifier 
nir de l'alumine ; on obtient alors un composé qui a les 
propriétés suivantes ; 

!*• Saveur forte piquante d'amandes amères ou de 
fleurs de pêchers. 

a" Le principe qui donne au liquide cette "propriété, a 
une grajide ttmdance à prendre l'état gazciforme ; il le 
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, dégage sans interruption de ses combinaisons avec l'eM. 

3° I! ne rougit pas les couleurs bleues végétales. 

4" Il est décomposé par les rayons solaires. Le loéniB 
phénomène a lieu à une haute température et pu.b> 
acides forts; il est converti eu ammoniaque ^ — — ^ 
carbonique et eu gaz hydrogéue carboné. 

5" Il s'unit difficilement aux terres et aux alcalis; la 
I^se prédomine toujours, aussi ces sels sont-ils facilement 
décomposables. Tous les acides foibles, même l'acide car- 
bonique , en chassent Vacide prussiçue. 

6^ Il se combine plus întimemenL avec les oxides mé- 
lalliques, surtout avec le fer avec lequel il acquiert plu» 
d'affinité ; c'est alors qu'il annonce un caractère plus-prot 
noneé d'acide particulier. Tous les prussiates métalliques 
sont, à l'exception du prussiate de mercure et d e mang^ -* 
nèsOj près qu'insoluble s j et ne sont pas décomposes pas 
d'autres acides. ^ 

\.'acide prussique n'est cependant pas en état d'enleven* 
aux autres acides les oxîdes- métalliques ; il n'agit pas iidi% 
plus sur les métaux oxidés, ^ 

^" Il a uue grande tendance 4 former des combinaison! 
triples eu s'unissent eu même temps à un oxide et 4 
alcali j ou à une terre. 

L'acide prussi(/ue, modifié par UB osîde métallique , s% 
combine plus intimement aux bases salitiables alcaliuea oi 
terreuses, et ces composés sont plus difficiles à décom 
poser que les sels binaires. 

8" Il absorbe l'oxigéue de L'aMife muriatique oxïeénë i 

acquiert d'autres propriétés , et passe ensuite i l'état 
d'une huile pesante et insoluble daiisTeau. 

Tous ces faits prouvent que Yacide prussie/ue est sui 
ceptible de beaucoup de modifications , et que si l'on rej 
contre dans les expériences chimiques de Vacide prussif 
çue , il faut toujours avoir égard à l'état où il se trouve. 

Il est inutile d'examiner si cette substance , d'apcés li 
propriétés que Schéele lui attribue , mérite le nom À'acîtk 
ou si l'on doit la regarder, suivant Curaudau , coome JJ 
radical qui ne passe à l'état d'acide qu'après sa comljinai} 
son avec iiue base. 

Nous ferons seulement remarquer que Schéele , malgré 
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douce , n est cotiTertî ea aoide sulfuriqua , et ae dé- 
gage du gaz oitreiix. 

Le gaz hydrogène n'aStére pas Yacide nitrù/ue à la iefo- 
pérature ordinaire de l'atmosphère ; mais si l'on fait passer 
les deux subslaiices à travers un tuba de poroeliine rouge, 
il y a une détonnation vive ; il se forme de IVau ,- et oa 
obtient du gaz azote. 
Le gaz azote n'a aucune action sur l'acide nitrique. 
Les métaux, à l'exceplioii du platine , sont oxidés par 
cet acides l'arsenic est converti en nciiie particulier. On 
range aussiTorparmilesmétaux uonoxidables par Vacida 
jdtrùjue. Bran dt obser\' a cependant en i^4*^, lorsqu'il fit 
bouillir un alliage de 16 parties d'argentet de 3 parties d'or 
dans Vacide ra*V/-*(7:(e concentré, qu'une petite quantité d'or 
étoit dissoute-, Tillet a constaté le fait. Mais la dissolution 
d'or ne pourroit pas avoir lieu , s'iln'étoit préalablemeut 
oxidé par Vacide. Il paroîl aussi que le plaline allié avec 
l'or , l'argent et le cuivre , peut se dissoudre dans l'acide 
ailriifae, d'après Tillel. 

L'acide nitrique se combine avec les terres , les alcalis 
et les métaux, Voyez l'article Nitbate. 

Parmi tous les acides , c'est Vacide nitrique qui attaque 
le plus vivement les substances végétales. Lorsqu'il est 
trè*-co ne entré , il change leurs couleurs , les détroit ou 
leur donne une couleur jaune invariable. 

Si l'on traite les substances végétales avec un acide ni- 
trique étendu de 3 ou 4 parties d'eau , on remarque, sans 
le secours de la chaleur , une f'oible effen'e.^cence qui est 
produite par le gaz uitreiix mêlé d'un peu de carbone. A 
une douce cUaleur, le dégagement du gaz est plus consi- 
dérable. 

Cette action de Vacide nitrique sur-les végétaux^ donae 
des acides qui n'existoîent pas préalablement. Le premier 
acide produit parott être l'acide malîque. Une plus forte 
^^eur donne naissance à l'acide oxalique, qui contient 
<^s d'oxigène , et qui est plus deHso que Yoeide malique ; 
enfin il se forme eu dernier résultat de Vacide acétique, 
Husieurs matières végétales donnent , eu outre , de Vacide 
'■Kiqueux. 
^^Uae partie âes substances végétales est convertie en 
' 8. 
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tanniu par Xacide nitrique. Voyez art. Tannin. Une autre 
partie se change quelquefois eu uue substance grasse j 
îiuileuse, en une espèce de résine insoluble dans l'eau et 
eoluble dans les alcalis. Avec les champignons , les écorcei 
de suber, le bois , on obtient presque toujours de Vacide 
prussique combiné avec de lamnioniaque. 

Fourcroy et Vauquelin ont déterminé les rapports do 
l'hydrogène decaiiione et d'oxigèue , eu appréciant la 
quantité d'acide carbonique , du gaz nitreux , des autrei 
acides, et de l'eau qui se forme par l'action de V acide ni' 
trique sur les substances animales. 

Les substances animales traitées par l'acide nitrique de- 
Tienuent jaunes et rouges. 11 se dégage du gaz azote , il se 
forme de Xacide oxalique , carbonique , prussique , ben- 
20Îque, uue substance grasse, et une substance jaune, 
amére et acide. 

Plusieurs chimistes se sont occupés de déterminer lei 
lapports des parties constituantes de Xacide nitrique. 

Haies a observé que la chaleur dégage d'un demi-pouce 
cube de uitre , go pouces cubes d'air. Il en conclut que te 
■iiitre contient le huitième de son poids d'air , et que cet 
.air contribue à la propriété détonnaute de ce sel. Haies 
tt'examiaa pas cependant la nature de ce gaz. Le même 
chimiste a observé un autre phénomène , qui auroit ps 
l'amener à la décomposition de l'acide nitrique. Il chaufià 
du sulfure métaUique de Waltou avec partie égale à'acide 
nitrique et d'eau ; il obtint un gaz qui avoit la propriété 
d'exhaler des vapeurs rouges par le contact de l'air. 

PriesUey , conduit par le résultat de celte expérience, 
conmieuça, eu ij']/i , ses recherches qui ramenèrent k 
la découverte du gaz nitreux. Il croyoit d'abord qu'il fal- 
loit se servir du même fossile que Haies , mais il obtint 
le même gaz d'après le conseil de Caveudish, en em- 
ployant des métaux solubles dans Xacide nitrique. 

La découverte du gaz oxigéne, en i']']^, favorisa celle 
de Priestley. 11 s'assura que l'absorption du gaz oxigéne^ 
par le gaz nitreux^ produisoil de Xacide nitrique. 

Priestley ue parvuit pas cependant à découvrir les par- 
ties constituantes d& Xacide nitrique ; comme, suivant lui, 
le phlogistiquo faisait partie des métaux, et que ces me- 
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feux étoient oxidéa pur Yacîde nitrique en perdaiit lear 
phlogistiiiue , il en conclut que le gaz uitreux contciioit du 
phlo gis tique. L'autre élément du gaz uitreux éloit, selon 
lui, (le Xacide nitrir/iie ; l'addition d'oxigéne en séparoit 
alors le phlogisliqne et même Vacide nitrique. 

Macquer et Foutana adoptèrent cette théorie; ils ne 
pouvoient pas cependant expliquer l'absorptiou presque 
totale qui résulloit du mélange des deux gaz uitreux et 
osigène , d'où résultoit de Vacide nitrique. 

Priestley croyait qu'il se forniolt du gaz acide carbo- 
nique, mais Cavendish n'étoit pas de cet avis. L'analyse 
de Vacide nitrique , en i-j^G, par Lavotsier, détruisit cette 
erreur ; il y trouva une nouvelle preuve de sotl assertion , 
que les acides contenoient l'oxigéue comme élément, et 
que celui-ci leur donnoit le caractère d'acidité. 

Il introduit dans un matras 17 onces de mercure avec 
2 onces A' acide nitrique de i,3i6 , il recueillit le gaz à 
l'appareil pueumato-chimique ; il obtint i-ja pouces cubes 
de gaz nitreux -, après avoir changé le récipient, l'opéra- 
liou fut continuée. Le muriaie de mercure qui s'étoit 
formé , donna des vapeurs rouges , provenant du gaz oxi- 
géne et du gaz nitreux qui se dégagent ensemble. Il resta 
13 pouces cubes d'un gaz différent de l'air atmof;phérique. 
Dès que le nitrate de mercure commença à être d'un rouge 
blauc , il continua la distillation encore pendant ■j heures-, 
l'oxîde rouge de mercure lui donna 334 pouces cubes de 
gaz oxigéne, il retrouva après cette opération le mercure 
sans diminution de poids. 

Lavoisier chercha aussi à prouver la décomposition d» 
Vacide nitrique ^zr la synthèse. Il fit passer, sons une clo- 
che, •) -j pintes de gaz nitreux avec 4 pintes de gaz oxi- 
géne ; il eut une absorption qui occupoit 3 f^ parties de 
Tolnme des gaz employés ; en même temps il s'étort formé 
de Vacide nitrique. 

De ces expériences , Lavoisier conclut que tout le gaz 
nitreux provenoit de Vacide nitrique , et que cet acide èXoit 
composé de 64 parties en poids de gaz nitreux et de 36 
de gaz oxigéné. 

Il ftsistoit cependant encore une difScidté que Lavoisier 
M put lever , c'est la quantité du gaz oxigéne qui se 
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Ou obtient cet acitie mixte en mêlant ensemble d« 
l'acide muriatique et de Vacide nitrique. Comme on lui a 
reconnu des propriétés que ne possèdent pas les denx 
acides isolés , celle surtout de dissoudre l'or, les alchi- 
mistes l'avoient appelé le dissolvant du roi des métaux, 
eàu régale. 

Lorsque l'on mêle i ou 2 parties à'acide nitrique con- 
centré avec 4 parties d'acide muriatique , on forme cet 
acide. Il y a eflérvescence au moment du mélange ; lo 
liquide se colore et s'échauffe. Revenu à la température 
de l'air, il ne se condense plus. Guy ton-Mor veau mêla 
3 parties d'acide nitrique de 1,209 ^^'^c i partie d'acide 
muriatique de 1,126 à une température de i5 degrés ^ le 
thermomètre monta de 3 degrés, et la pesanteur spécifi- 
que étoit de 1,1795 , taudis qu'on devoit la trouver parle 
calcul de i,i8i3. Guyton-Morveau déduit cette diffé- 
rence de la dilatation par la chaleur ; il eu conclut que le 
liquide ne se condense pas. 

On croyoit autrefois qu'il se formoit au moment du 
mélange, de Vacide muriatique oxigéné , et que cet aetde 
y restuit ; de-là on chercha à expliquer les propriétés de 
cet acide. Mais on sait maintenant que le fluide qui sa 
dégage est du gaz muriatique oxigéné , et que le liquid» 
est coloré par le gaz nitjreux qui se forme aux dépens da 
Vacide nitrique qui cède de l'oxigèiie it l'acide muriatique. 
Si l'on y ajoute une base alcaline, le gaz uitreux en est 
séparé. 

L'acide nitrique a une forte tendance à se combiner avec 
le gaz nitreuxi Vacide muriatique qui la possède aussi, à ua , j 
degré moindre , détermine principalement la formation du* ! 
gaz nitreux, tandis qnerosigène qui devient libre secom— ^ 
bine avec une partie d'acirfeniuriaûque pour former IWiirfe 
muriatique oxigéné qui se dégage. L'action cesse au mo- 
ment où Vacide nitreux est saturé de gaz nitreux. 

Si l'ou se sert en conséquence , pour la préparation de 
Vacide nitro-murialifjue , d'un acide nitrique déjà chargé 
de gaz nitreux , l'ac^on est bien plus foiblc ; it se dégage 
une plus petite quantité d'acide muriatique oxigéné, 
puisqu'il est en rapport avec la quantité de gaz nitreiULjl| 
formé. 
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^^^P'ar-là on peut expliquer l'action de Xacide nitro-muna- 
\ Uque sur les métaux. Ici l'acliou du métal de Yacù/e 
muriatique et de l'oxigèue de Yacide nitrique se réuuis- 
«nt. Le métal agit sur l'oxigéue de l'AtH/e nitrique, s'en 
empare et devient propre à se dissoudre dans V acide mu- 
riatique ; car les sels métalliques pi'oduils par Yacide 
nitro-muriatif/ue sout des miiriates. 

On prépare encore cet acide eu décomposant un nîlre 
irès-impur -, on obtient alors im acide nitrique très-chargé 
d'ocjrfe muriatique j mélange qui peut élre employé dan» 
beaucoup de cas , par exemple, à dissoudre l'étainpour 
les teinturiers. 

Les dissolutions de muriate de soude et de muriato 
d'ammouiaque dans Yacide nitrique (4 parties de muriate 
d'ammoniaque et 1 6 parties d'acide nitrique), donnent 
également ce composé. 

Quel que soit le procédé , il faut varier les proportions 
d'après l'emploi qu'on veut faire de Yacide, Pour la dis- 
solution de l'or, DU le compose ordinairement de deux 
parties d'acide muriatique et d'une d'acide nitrique. 

Uacide nilro-muriatique composé d'une partie d'acide 
nitrique de i,3i4 et de 3 parties d'acide muriatique de 
j,ii4, a la propriété de dissoudre le platine. On obtient 
un Irès-bou dissolvant eu taisant dissoudre dans i livre 
d'acide nitrique de i,3i4, 9 onces de muriate de soude. 

Voyez Beriholiet , Statique chimiq. , t. 2, p. 207. 

AcmE OXALIQUE. Acidum oxalicura. Klee sœure. 

Pour former cet acide, on verse daus une cornue spa- 
cieuse sur une partie de sucre blanc , 6 parties Yacide 
nitrique concentré , on adapte à la cornue un ballon 
qui communique, à l'aide d'un tube, A la cuve pneumati- 
que -, l'appareil ainsi monté, ou cbaufï'e légèrement. Il se 
produit uue effervescence accompagnée d'un dégagement 
de gaz acide carbonique et de gaz nitreux. Ou continue 
la distillation Jusqu'à ce qu'on n'aperçoive plus de vapeurs 
rouges. Le résidu liquide est clair et saus couleur, il devient 
t'oacé par le refroidissement ; ou le verse encore cbaitd 
daDs des capsules évaporatoires. Il se forme des cristaux 
prismatiques en aiguilles , que l'on sépare de la liqueur ; 
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^^^B, on les lave easolte avec uu peu d'eau froide, et on lei 

^^^K ikit sécher sur du papier Joseph. 

^^^P Lorsqu'on traite de uouveau la liqueur décautée p 

^^^1 Vacide nitrique , on obtient une nouvelle quantité d'acùA 

^^^K oxalique eu cristaux. 

^^^H Chaptal trouve ia proportion de 6 parties àlaoide i 

^^^r trique sur une partie de sucre, vicieuse, parce qu'il M 
forme beaucoup d'acide malique. 

Il est plus avantageux , selon lui , de verser 9 j 
diacide nitrique à plusieurs reprises. Après avoir eoler 
les premiers cristaux, on remet l'eau-mére sur le feu, a 
y ajoutant le tiers du sucre préalablement employé. 
obtient une nouvelle quaulité d'acide oxalique. Chapt^ 

Ifalt évaporer de uouveau l'eau-mére, en y ajoutant setoa 
le besoiu du sucre ou de Vacide nitrique. 
Les cristaux sont toujours imprégnés diacide nitrique 
ou les en débarrasse par une dissolution dans l'eau et pafi 
une cristallisation lente ; lorsque la masse est fortemeai^ 
cbaufTée , il se volatilise beaucoup d'acide qui agit siu-le 
narines. ( C}mptal, Chimie appliquée aux arts , 
p. 161.) 

U est essentiel de ne pas employer une trop gruijl 
quantité d'acide nitrique qui diminue Vacide oxali^ue^ dtf 
manière même à n'en pas obtenir. 

Hermbstaedt prétend avoir formé de Vacide tartarïqnfi< 
en employant une petite quantité d'acide nitrique. Cetl» 
expérience répétée parTUomson, n'a point été confirmée. 
Les cristaux de Vacide oxalique sont des prismes i 1 
' pans à faces latérales alternativement étroites et larges. 1 
y a deux facettes aux extrémités. Cet acide cristalliMI'j 
quelquefois en lames rhomboidates. Les cristaux sanil 
blancs , transparents et d'un bel éclat ; la saveur est trii|f 
aigre, de manière qu'une partie de ses cristaux peuveaj 
rendre sensiblement acide 3ooo parties deau. Lorsqu'oi 
fait ciianffer Vacide oxalique cristallisé dans un 
ouvert, il s'élève une vapeur qui excite les orgaofl 
de l'odorat et les poumons. Il reste uu résidu pulvétai 
lent qui est plus blanc que ne l'étoit Vacide; il perd, pi 
cette opération , -^ de son poids , mais il recoan 
cette perte étant exposé à l'air. Par la distillatiaa j 
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^Mse d'abord l'eau de crîstallisatioa , Vacide se fond 
, «asuite ul brunit; ou obtient uue petite quantité de liquide 
i insipide , et il se sublime uu peu iï^acide oxalique sous la 
&rme de croûte blauche. La plus grande partie de Vacide 
-ut cependant décomposée, il reste daus la cornue une 
matière brime <pii laît à peu près ^ de l'acide employé. 

A uu feu libre, le résidu disparoît enliéremeut, 11 a 
uue odeur empyi-eumatique, noircit Vacide sulfurique, 
jaunit Vacide nitrique et se dissout dans Vacide muriatiijUB 
«ans âlre altéré. 

Lorsqu'on distille Vacide sublimé pour la seconde fois, 
^ «eu dégage des vapeurs blanches qui se condeuseut, 
4atu le récipient , en un acide blanc iiicristaliisable. Û 
Teste dans la cornue une substance foncée. 

Durant Ja distillation, il se dégage beaucoup de vapeurs 
élastiques, iîergmaïui obtint de 279 graius d'acide oxaJi~ 
fue log pouces cubes de gaz, consistaut en partie égala 
d'acide carbonique et de gaz hydrogène carboné. Fontana 
obtint d'une once A'acide un mélange de 4^0 pouces 
cui>es de ces deux gaz , dont Vacide carbonique fait ^ à 
peu près. Uacide oxaU(/ue se dissont d»ns sou poids d'eau 
boniliaute. L'eau àuue température de 65"Fabr. 1 ^°,i'i cen- 
tig. n'en dissout que la moitié de son poids ; la dissolution 
paroU d'abord trouble , mais elle s'éclaircit ensuite; sa 
pesanteur spécifique est de i,o5g3. Exposée au degré 
bouillant, l'eau qui s'évapore n'entraîne rien de Vacide. 

Cent parties d'alcool bouillaut dissolvent 56 parties 
Uacide cristallisé , et 4" parties à une températur» 
moyenne , la dissolution est trouble , il se dépose uu sé- 
diment mucilagiueux qui présente à peine ■— de Vacide. 

La dissolution aqueuse concentrée a uue saveur très- 
acide , est agréable au goût. Lorsqu'elle est étendue de 
beaucoup d'eau , elle rougit les couleurs bleues végétales , 
excepté celle de l'indigo, Uu graiu dissout dans 1920 
grains d'eau , rougit le papier bleu de tournesoL 

Uacide sulfurique concentre , versé sur Vacide oxalique 
cristallisé , le colore eu brun à l'aide de la chaleur, il s'en 
sépare du charbon, VJacide sulfurique étendu, le dissout 
»vec facilité sans lui faire éprouver d'autres altérations. 

\Jacide nitrique dissuul aisément Xacide oxalique, le 
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mélange se colore en jaune. Après le re&oîdlssemenf ^ on 
obtient encore des cristaux qui sont souvent irrégalien. 
En continuant l'action de Yacide nitrique^ tout Yacide 
ax(iligue se convertit en eau et en acide carbonique. 

Les acides muriatique et acétique dissolvent aussi 
Yacide oxalique sans le décomposer. 

Il se dissout difficilement dans l'étber. 

Les huiles grasses et volatiles le dissolvent , d'où Ton 
peut le séparer par une évaporation lente. 

ISacide ojcaligue oxide le plomb y le cuivre , le fer , 
rétain y le bismuth y le nickel y le cobalt y le zinc et le 
manganèse. Il n'agit point sur Tor y le platine y l'argent et 
le mercure. Il ^e combine avec les terres y les alcalis et 
les oxides métalliques. 

Si Ton verse dans une dissolution de nitre ou dans un 
sel à base de potasse ou de soude y une dissolution con- 
centrée diacide oxalique y ces sels sont décomposés comme 
Schcele Ta remarqué le premier. 

D*aprè$ Faction de Yacide nitrique y et la distillation de 
cet acide , on voit que ses parties constituantes sontoxi- 
géue , hvdrvi^èue et carbone. Fourcroy et Vauquelinont 
t^tabli les pivpi>rliv>ns suivantes : oxigéne 77 , hydrogène 
II), carb;me iJ, 

Leîi a lUnirs uHndiquenI j>as les moyens qu'ils ont em- 
plv»vfs ^K}Vi arri>cr à ce résultat, et Fourcroy déclare 
icuîemeivt ^»i»v* i elle aiuiUse est trés-pénible. 

l e >ucre el l^ \uu v>u|> d jutn^s substances traitées par 
Yacldt uiliV'.|ue , vU>uueul do Yacide oxalique, Fontana 
( Jouru. de* V\i\\. , l. »/» , j». ka] annonce que toutes les 
iv:>iiae.s et K-.> ^<>iuuie.« K*\\i cette propriété. 

ticr^mauu \»btua vie U )^v>iUiii<^ arabique^ le quart en 
poids dcicuk' u.m/i./uc ^ vi V*haptai -j gros et 6 graini 
a uue uuce de >^i>iiiiue -a ibii|uc traitée par 8 onces d'oeil 
uitrivHie , de 1,^)7 de duiisite. La gomme adragante en 
t'ouruit une uiv>iadio vjU'iuUte. 1/ alcool traité avec 3 par- 
ties d acide uiUu|uu , dv>uLia à Berginanu trois huiticiBes 
ÎY acide o. L au I v ' du | > v n d^ ctc \ alcool emplové. 

(JLapLil i eu l*-^ n">uiuiU "iunaiits : k onces de maBse 
li'ailécs a\tM. i *. ^.'Uv v» AuLidc uitrijuc , lui ont dottBC > 
groâi cl l>0 ^ii.iM> duc/ac u^udii^uc^ 
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Une once 6 gros d'extrait de farine de froment traité 
avec iG onces A'acide nitrique de i,333, out fourni /^. gros 
36 grains A'aride oxalUfue. 

L'extrait de farine d'orge donna un tiers de moins, et 
celui de farine de seigle un qnart, malgré sa saveur plus 
sucrée. 

Deux onces d'extrait obtenu d'une livre de raves rouges, 
traité avec 8 onces A'acide nitrique, ont donné 3 gros 4 
grains d'acide oxalù/iie. 

Une once d'extrait de racine de panais , traité par 8 
onces A'accde nitrique , n'a donné que 3(i grains d'acide 
oxalique. 

L'extrait du raisin sec donna un huitième d'acide oxa- 
lique, celui du suc d'érahle i gros 22 graius, et celui du 
suc du frêne des contrées méridionales de France , 2 gros 
A'acide sur i once d'extrait. ( Chaplal, Chim. app. aux 
arts, t. 3, p. 182.) 

Westrumb obtiut d'une once et demie de sucre de lait, 
66 grains A'acide o.xa/i^/ue, tandis que Hermbslaïdt n'eu 
put obtenir que i5 grains. 

BerthoUet a fait voir que les substances animales four- 
□ïssoient également de X acide oxalique. La soie , la laine , 
les peaux préparées, les tendons , les cheveux, etc. , di- 
gères avec Xacide nitrique , lui ont donné de Yacide axa- 
tique. La laine en donue une plus grande quantité, et 
même plus que le sucre. Six gros ont rendu 3 gros et 
<nielques grains A'acide oxalique. 

La chair musculaire privée de graisse et de gélatine , 
-autant qu'il est possible, donna peu A'acide oxali^fue ; il 
se forme une quantité considérable de graisse, qui eni- 

Sêche la cristallisation de ïacide. La gélatine animal» 
onna bien plus ïacide oxalique. La substance albumi- 
neuse du sang, appelée vulgairement eaw de sang , se 
comporte de la même manière, 

Jja partie coagiJée du sang donue beaucoup A'acide 
oxalique et de graisse, ainsi que le blanc d'œuf dnrci par 
l'ébuilition. Le jaune d'œuf n'eu fournit qu'une bien petit» 
quantité. 

Du coton traité par Xacîde nitrique concentré , n'a fourni 
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que de faibles traces d'acide oxalique. {Serthallet , 
de TAcad. , 1580. ) 

Les huiles et la graisse fouriiisseat a&ssi, selon 
et Westrumb , de ïacide oxalique. 

La plupart des acides végiitaux peuvent être convettil 
ea acide oxaliqite parle moyeu ilelVcM^e nitrique , comtitl! 
Schéele , Westrumb et Hermbsttedt l'ont démontré. Dant 
toutes ces expériences, {'acide oxalique est un produit formée 
pendant l'opération. L'acide oxalique auroit , d'apré* Ceiàf 
uu radical qui se trouve dans toutes les substances végé- 
tales et auin^ales , et qui n'exige que de ToxigâBe pour 
passer à l'état à'acide. 

La nature nous oSre aussi Vacide oxalique tout formil 
Déyeux, Dispau etVauqueliii , Tout rencontré à l'état libij 
dans le liquide qui suiute du pois chiche, cicer arietinuf)i\ 
combiné avec la chaux ; Schéele l'a rencontré dans la 1^ 
cine de rhubarbe et dans beaucoup d'autres racines. XJn 
à ta potasse , il est contenu comme acidulé dans les feuilftf 
de Voxalis acetosellaj oxalis comiculata et daus plusieiat 
espèces dn géranium acidum (1). Fourcroy et Vauquelitt 
ont aussi trouvé l'acide oxalique dans quelques calculs 3* S 
vessie. 1 

Pour séparer Vacide oxalique de l'oxalate acidulé dBj 
potasse, Schéele emploie le procédé suivant. On ajoute ) 
une solution de ce sel de l'acétate de plomb, jusqu'à QJ 
qu'il ne se forme plus de précipité. On verse sur le précf- 
pité oxalate de plomb de i'acide sulfurique affoibli pour fg 
convertir eu sulfate de plomb. La liqueur surnageante ert 
l'acide oxalique pur. On peut aussi saturer l'oxalate acidi 
dépotasse par l'ammoniaque , et verser dans ce sel tripll 
du mnriatè de barite , jusqu'à ce qui! ne se forme plus il 
précipité, Leprécipitéquiestl'oxalate de barite, est ensuH 
lavé et décomposé par Vacide sulfurique. ' ' 

Parla séparation de Vacide de l'oXalate acidulé de pft 
tasse , et par la comparaison qu'il en fit avec celui obtenu 
du sucre, Schéele prouva contre l'opi^on de Bergmann , 

(1) Nous J'oiona rencontre derni^pement sature eu pm 
taiac daDsles feuilles de rhubarbe. Rhrwn fiabnalum. roj 
Chtmle , t. 67, p, go. {^t^ùle lies TraduettuT .) 
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ttulMdeirs. acides ëtoieiit identiques. Marggraf essaya u 
décomposition du sel d'oseille par l'acide uîtriaue : il v t 
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,1 une 
imposition du sel d'oseille par lacide ui"triqiie : il y dé- 
Ouuvrit la potasse , mais uoii i'acide oxaliçue. 

Sùhéele est donc le piemierqui ait isolé l'acide oxalique, 
•t ^ni ait fait la découverte de \ acide du sucre. Bergniaun 
tpablié ensuite les recherches de Sthéele. 

U acide oxa/iijue ou l'oxalale alcalin, est un réactif pré- 
cieux ponr reconnoîlre dans un liquide la présence de la 
ebaux. Il ae forme sur-le-champ un précipilé qui est inso- 
luble daus l'eau. 

Si le liquide contient un acide libre , le précipité n'a 
pas lieu; il faut doue, d'après Darracq, le saturer préalable- 
Bietit par l'ammoniaque. 

Cet acide est employé daus les imprimeries de toile de 
coton , pour enlever les mordants. Lorsque la surface de 
la toile est couverte de mordant, on porte \ acide oxalique 
mfilé avec la gomme sur les endroits que l'ou veut avoir 
blancs. \Jacide détruit le mordant sans attaquer la matière 
colorante. Par ce moyen, on fait les sablas et d'autres 
modèles délicats. 

On peut aussi se servir de cet acîde pour affoiblir l'éner- 
gie du mordant, c^ qui donne plusieurs nuances aux étoffes 
couTCries par le inordaut. Dans ce cas, on affoiblit l'acide 
lelou la quantité de mordant qu'on veut enlever à l'étolfe. 
On emploie aussi cet acide pour détruire les taches 
d'eocra. (lu se sert aussi de l'oxalate acidulé de potasse. 

Voyez Bergm. , Opusc, t. i, p. 238, Encyclop. métb., 
t. î\Fourcrûy, Système des Connoïss. chim. , t. 7, p. 219, 

Acide phospSokeux. Acidum phosphorosum. Phospho~ 
rickte sœure. 

Cet acide s'obtient en exposant le pboapbore pendant 
quelques semaines à la température ordinaire de l'air. 
Pour le préparer, on place dans un entonnoir quelques 
Cylindres de verre, dans lesquels on a introduit du phos- 
phore ; on le met dans un flacon que l'on recouvre d'une 
cloche. Le phosphore s'acidifie peu à peu, attire en 
même temps l'humidité de l'air, et coule dans le flacon, 
tîne onee de phosphore doaQ« à peu près 3 onces de cet 
acide. 
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Pour éviter ur« « inflammation , on pe\it placer ch» 
cyVmdreàepbost>Jiûre dans »u lube Ae verre ouvert 
deux extrémités , et couvrir l'appareil par une cloche 
Terre qui est ouverte par Je haut et pourvue d'un bû 
choo. Si par hasard un cylindre de phosphore s'enflai 
nioit , il faut boucher l'ouverture «3e la cJoche; alors 
combustion cessera. Après le refroidissement^ on oun 
la clocbe. 

Vacide phosphoreux ainsi obtenu est un liquide yj, 
queux d'une certaine consistance , formant dea stria 
" comme l'huile sur les parois du vase. 
Yr II se combine avec l'eau en toute proportion • on m 
'' jieut l'obtenir à l'état concret commeJ'aw'o'ephosphoriqufc' 
Lorsqu'on le chaufTe , il se dégage d'abord uue partie 
de son eau; il se forme ensuite des bulles à sa surface 
qui crèvent, donnent une fumée blanche et s'enflammeué 
au contact de l'air: c'est dn gaz hydrogène phosphore 
Lorsqu'il ne s'en dégage plus, il reste de Vacide phos- 
pborique. 

\2acide phosphoreux. , esposé plus long-temps au con- 
tact de l'air ou du gaz oxigène , se convertit en add^ 
phosphorique. Ce changement s'opère cependant lente- 
ment , et jamais en totalité. La décomposition est plus 
Îrompte , si Vacide est étendu d'une grande quantité d'eag. 
lorsqu'on le fait rougir avec du charbon, on obtient dû 
gaz acide carbonique et du phosphore. Les autres com- 
tustibles simples ont peu d'actiou sur lui. 

L'acide sulfurique, à froid n'agit pas sur l'acide phos- 
phoreux ; mais à l'aide de la chaleur, il cède uue parti» 
de son oxigène , et Vacide phosphoreux est converti en 
acide phosphorique. 

U acide nitrique opère aussi cette décomposition à l'aide 
de la chaleur. Par ce moyen , on peut obtenir de Vacide 
phosphorique. A cet effet, on verse i A'acide nitrique 
d'une pesanteur spécifique de i,3 snr\' acide phosphoreux 
et on distille le mélange. Vacide nitrique se décompose ' 
et il reste de Xacide phosphorique pur. Ce procédé a éti 
indiqué par Fourcroy.l^oj'ez Système des Conu.chim. t. a 
L'acide phospfioreux agit sur les métaux à peu pj^^ 
comme Vacide phosphorique ; il n'y a peut-être d'autre 
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Berëace que pendant l'oxidation de quelques-uns -, le 
^az qui se dégage coutieut de l'acide phosphorique en 
ds solution. 

Uacide phosphoreux décompose tous les sels mercu- 
rïels î il réduit leurs oxides à l'état métallique , et en sé- 
pare eutiéremenl Yacide. Si les sels mercuriels sont oxidés 
au maximum , ils sont ramenés à l'état d'oxide au mini- 
mum , et l'acide phosphoreux est converti eu acide phos- 
phorique. Le pJiosphate de mercure lui-même est décom- 
posé , et le mercure est séparé à l'état métallique. Tant 
est grande l'attraction de cet acide pour l'oxigéne i elle 
l'emporte uon seulement sur celle de l'oxigéne pour le 
mercure , mais aussi sur celle de l'acide pour l'oxide. 

La réduction du mercure dans la décomposition des 
eels mercuriels, par ïacide phosphoreux, est complète. 
Comme l'oxide est combiné avec un acide qu'il n'aban- 
donne qu'après la réductiou parfaite , Yacide phospho- 
tîque qui vient d'ôtre formé ne peut pas le dissoudre , 
puisqu'il n'existe qu'au moment où l'oxide est réduit. Les 
acides combinés auparavant avec l'oxide ne peuvent pas 
non plus redissoudre le mercure , parce que Yacide phos- 
phoreux fait cesser leur action. S'il s'éloit formé un phos- 
phate , il serait décomposé par l'acide phosphoi-eux. 

f^qj^ea Braamcamji et Siqueira Oliva, Aiin. de Chim., 

t. 54, p. ..7. 

AciBE PBospHORiQuE. Acîdum phosphoricum. Phos- 



Boyle remarqua le premier qu'il se formoit un acide 
après la combualion du phosphore -, Marggraf examiuai 
plus particulièrement ses propriétés , et démontra que 
c'étoit un acide parliculier. Les recherches de Bergmaun, 
Schéele, Lavoisier , Péarson, Fourcroy, etc. , ont donné 
Une connoissaace plus exacte de cette substance. 

On peut obtenir cet acide eu brûlant du phosphore 
sous une cloche remplie d'air. Le phosphore brûle rapi- 
dement, et il^E dépose des flocons blaucs sur les parois , 
du rase. Ces flocous sout de Vacide phosphorique pur. Si \ 
l'on fait passer un courant de gaz oxigéue sur du plios- \ 
pbore fondu dans i'eau chaude , on obtient aussi de l'a- \ 
j. 9 ' 
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Espgsé à iiiir rJialeur qui .surpii.sse celle rf» Vi 
Jante , il fond el se sublime -, il re^ie uu peu de charbon 
résuliaut d'un peu A'eicide décompose. 

h'acie/e siirci'nii/ue ne dissout dans 2^ à 3o parties d'eao 
froide et dans t à i parties d'eau liouiilaute , mnis la plus 
grande parlic de Vacide se précipite par refroidissement. 
, Depuis long-lemps on a regardé l'acide succmique 
-comme nn prodnit de la distillation du succîn \ maïs s'il 
est vrai qu'une grande partie se forme pendant l'opération, 
il eu existe cependant aussi dai^s le succiu. Nous avon^* 
déjà observé à l'arficle Succîn que Gelilen avoit leconnu 
la présence de cet acide dans une décoction de succin. 
Les teintures de succin contieuncul ce! acide. M. Vogel- 
saiig^-j-Joum. de Pharm. , t. i4 , p- i8o, obliut par la 
voie humide -des cristaux d'acide succiniçue sous forma 
d'étoiles blanches. 

Si Ion dislille dans une cornue uu succinate de soude , 
I IVc/rfe a'«t'ci>i/yi(e se décompose , il passe de Vacide acé- 
tique et nue huile brunâtre ; il se dégage du gaz 
carbonique et du gaz hydrogène carboné. 11 reste dans la 
cornue de ta soude et du charbon. Celte expérience prouvS. 
que ïacide est composé d'hydrogène , d'osîgéiie et de ca»> 
hone , dont les proportions ne sont pas encore conuaes.' 

On falsifie souvent Vacide succinique par d'autres 3uIk> 
stances. Les raracicres siiivauls servent à faire reeounoîtrç; 
i"lin acide falsifié de relui qui ne l'est pas. ' 

li se dissout cntîérenieut dans l'alcool , se volatîlîsw 
complètement au feu , el développe sur les charbons ar- 
dents l'odeur du sucre bn'ilé. il ne donne pas d'ammo- 
niaque par sou broiement avec la potasse, 

AcmE sui.FLtmQLiE , Acide vitrioliqije. Acidum snlfùrî 
cum, Acidura vitrioli. Schuefelsœui-e , Viliiolsœure. ^^ 

La nature nous offre quelquefois V acide stilfuri^uèVi\tt4i 
Baldassari le irouva dans ime grotte du mont Saint-Amiatej 
dans les environs des bains de Saint-PhilippUj à Saint- 
Albino et dans les lacs de Travallo ; il le trouva dans le! 
is en aiguilles fines. Vandelli rapporte qu'il en cxisti 
aussi dans les environs de VilerLo el de Siena , disson; 
dans l'eau. Doloniieu l'a découvert dnus une grotte life 
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lpF6UF& un comoien cément de décoiaposition ^ et que 

ces vapeurs ne soieut de l'acide pjjosphoreiui. • 

La pesauleur spécifique de Vacîde phuspkorigue sec , 1 

«stj d'après Bergmaun, de 2,(189 • '^^^^ de Iwcit^e vitreux, 1 

selon Hassecfratz, est de 2,896 ; et oeUe de. Vacide liquiéfiij 1 

de 2,417- . . il 

Uacide phospkori<jue concret se dissout facileniçtit 1 

dans l'eau. Les flocous blaucs s'y dissolvent aijssi avec ' 

un bruit semblable à celui que produit ua fer rouge ploiigà , 

dans l'eau. Vacide vitrifié se dissout plus lentement. ,11 y 1 

a dégagenseul de chaleur, moins considérable' cependaul 
que celui occasionné par l'acide sulfurique avec l'eau. 
D'après Sage , l'acide liquéfié , mêlé avec son poids d'eau , { 

dégage si peu de chaleur que l'on ne fait mouler le ther- 
momètre que d'un degré. Lavoisier fit monter le thermo- / 
métré de jb à 63 degrés , en mêlant ensemble partie égals 1 
ff acide phosphorùjue syrupifomie et d'eau ; daus un mé- 1 
lange où Vacide est de consistance de "térébenthine, le ther-^ V .1 
momètre s'élève de 5o jusqu'à io4 degrés. ^ | 

L'oxigéne u'agif en aucune manière sur l'acide phos- i 

phori^ue. Pai-mi les corps combustibles simples, le char- 
bon seul a de l'action sur lui. A une cbaleur rouge , la 
charbon le décompose en totalité ; l'oxigéne de Vacide se 

iiorte sur le carbone et forme de Vacide cai'bonique, et ! 

e radical de Vacide phosphorique , te phosphore, se wo- % 

tatilise. i 

Uacide phospliariifue liquide oxîde différents métaux à 1 

Taide de la chaleur , tels que le fer , l'étaiu , le plomb , le 
ziac, Fantinioine, le bismuth et le maugauése j l'oxida- 
tîon est due à la décomposition de l'eau-, il se dégage du ' 

gaz hydrogène. Si l'on fait fondre Vaeide sec avec quel- 
ques métaux , comme avec le fer , le zîuc , l'étain , Vacide 
est décomposé, ce tpii prouve que ces métaux ont plu» 
d'attraction pour l'oxigéne que n'eu a le phosphore, 

XJacide liquide n'agit point sur l'or , le platine , l'ar- 
j;ent,le cuivre, le mercure , l'arsenic , iecphajt, le nickel. 
Par la voie sèche , Vacide pkoaphorù/ue paroît avoir quel- 
que action sur l'or ; car lorsqu'on le fait foudre avec des 
feuilles d'or, il prend une couleur pourpre, ce qui indi^ 
qneroit une oxidatiou de ce métal. 1 

9- I 
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est irès-^cide, et doniie par sa solution dans l'es 
acide sulfuriifue ordinaire , qui acquiert au bout de quel- 
que temps la propriclé de fumer. Ou le conserve daiis \ 
un flacon de cristal bien bouché. ' 

Pour obtenir cette substance, il faut distiller cet acide - 
en hiver. 

On a attribué la propriété fumante de X'acide sulfurùjus- 
à la présence de ïacide sulfureux. Dans la distillation du 
sulfate dont l'oxide est au minimum , une partie ïacide -. 
se décompose ; une partie de l'oxigéne s'unit à l'oxide du j 
fer, et le porte au »Kïj:i>ni/m, Une autre partie d'oxigéue 
se dégage du gaz oxigéne , taudis qu'il se forme beaucoup ' 
A'acidt: sulfureux, que l'on présume se combiner avec 
Vapide sulfurique. 

Lorsqu'on examine le principe fumaut volatil, ou !a 
trouve très-différent de Vacide sulfureux ; si on en privft,"' 
l'acide suifurit^ue , il passe à sou état ordinaire , Uou fu~ " 
mant. Si l'on ajoute à de Vacide sul/'urique non fumant , 
du gaz sulfureux , autant qu'il peut eu prendre , on ne la 
Convertit nullement en acide suîfurique fumant. Il paroîl 
donc probable, et plusieurs chimistes le pensent, de re- 
garder cet acide comme plus osigéné. 

Chaptal est de cette opinion. Il a observé ( Chimie 
appliquée aux Arts, t. 3, pag. 49) que le sulfate de fer 
devoit être calciné a» rouge pour en retirer \acide suîfu- 
rique ; car le sulfate mal calciné n'en donne pas une trace. 
Suivant lui , c'est une preuve que le sulfate est oxîdé par 
la calctnation, ce qui donne des propriétés nouvelles à 
ïacide. Dans la distillation, une partie d'oxïgène combiné 
par la calcinalion , s'unit à Vacide , et l'autre se dégage 
en gaz oxigéiie. L'huile de vitriol, d'après cela, pourroit 
être considéré comme nu acide plus oxigéné, d'où résul- 
teroit trois espèces d'oxidiitioua, savoir : acide sulfuriquà 
Jumantj acide sui/urique et acide sulfureux. Cette assèr- 
tion peut fitre encore appuyée sur d'autres preuves. Si 
l'on distille de l'acide sid/urii/ue non fumant, il n'éprouva 
aucun changement. Si l'on chaufle au contraire un acide ' 
concentré dans des vases ouverts, comme dans une Cap- 
sule de porcelaine, ou dans un creuset de platine, ïl sd j 
volatilise eu vapeur blanche. Ces vajieurs ne sont cepcu- 
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t pas acides , elles ne rou^seiit pas la teinture de 
'ournesol. 

Il paroît doue t[«e Xacide en vapeui* preud uue plus 
Srande quantité d'osigéne à l'air , et que , par celte sur- 
^aîgéualion , la propriété acide est marquée , comme cela 
* lieu, avec Vacidc osi-muiûatîquc, qui est également 
— TÎstallisable. (Voyez Klaprath dans la iî* édit. du iViauutl 
3e Chimie de Gren. ) 

Buciiolz a préseuté uue opinion conti'aire. Des objec- 
lious iuipoi'tautes lui ont été laites dans le Jourual de Chi- 
cnie , t. 3 , pag- ti. Wîuterl regarde aussi l'acide fumant 
conïnie sursaturé du principe acidifiable. U s'exprime 
BÏnsi dans ses Prolusîons , pag. ^■j : Dum oleuin viti-ioU 
\iapontm forma attingit libérant Atmosphœram . toîà tj'us 
cranescit acidilas; et^a.g. q^ : Hœc prœiematuraiis aci- 
wiitas ei statu desoxidato pendensalias communis estacidis 
}figt&,hjperoxidatis.c.çj. OleovitrioUglaciali et, diver^Has 
*tb indole diversa acidoruin pendet . 

Le plus souvent ou prépare cziacide par la combustion 
Ju soufre. Basil Valeutiu et Angélus Sala, s'étoient assuré» 
«jue l'on obtenoitunocii/e parla combustion du soufre dans 
mu vase. On préparoit autrefois daiislespbarmaciesle.î/)i>ï- 
ium sulfuiis per campanam , en brûlant du soufre sous 
Tine grande cloche , dont les parois étoieut humectées 
■l'eau. 

Ce procédé ne peut donner qu'une petite quantité d'a- 
^ide , puisqu'on ne renouvelle pas l'air renfermé sous la 
^ocbe lorsqu'il est consommé. Dans les vaisseaux où le 
«oatact de l'air peut avoir heu , il se forme uue grande 
«[uautité A'acide en vapeur. 

Pourentretenirplus long-temps la combustion du soufre 
^EDS un vase clos , on ajoute uue partie de nitre. On ne 
«ounott pas l'auteur de celle amélioration. Les uns l'attri- 
ibuent au docteur Ward, Anglais -, les autres , au fameux 
Cornélius Drebbel, qui a inventé le thermomètre. 

Daus le principe, la combustion du soufre se fit avec 
le salpêtre dans de grands ballons de verre posés horizon- 
talement sur un tréteau, muni de poulies, pour enlever 
l^liqueur avec plus de facilité. On mettoil dans chaque 
^|i|w) plusieurs livres d'eau , et l'on chautfQit le fond sur 
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un bain de sable , pour eOnvertir l'eau en vapeur, ce 
favorîsoît davantage l'absorption du gaz sullureux. 

On allumoit ensuite un mclantre de soufi'e et de nîlre 
qui éloit placé dans une cuiller d'argile plongeant daua 
le ballon, de manière qne !e bouchon où étoit fixé le 
manche de la cuiller ferme l'ouverture du bullou. Le 
prix et la fragilité des vaisseaux de verre les a fait rem- 
placer par des vases de plomb. Ces procédés ont été aban- 
donnés. 

Aujourd'hui on opère la couibnslion du .soufre dans de 
grandes chambres j garnies dans l'intérieur de plaques ds 
plomb ou de verre. Ou leur duime ordinairement la formf" 
d'un carré oblong', on les couvre d'un loil qui forme uu( 
pente des deux côtés. La grandeur se règle d'après le bi»i 
qu'où se propose. Chaptal a trouvé que la plus avants^ 
gcuae étoit de 20 à 35 pieds de long et de large , et d| 
i5 pieds de hauteur. 

La chambre doit être construite de mauiére que l'o5 
puisse se porter sur tous .les points pour fermer de sui^' 
Jes ouvertures qui pourrolent se faire. Ou attache le^ 

Ïilaques de plomb avec des crampons du même métal sut 
e bois. On joint aussi les plaques de verre entre elles^ 
ainsi que sur le bois , avec le plomb. 

Comme la garniture du plomb exige des frais coustd^ 
râbles j ou a songé a le remplacer par d'autres substanci 
inattaquables par l'aciVesnlfurique. Ou a essayé de« tuili 
Temissées, du gyps mâle de lérébouthino , de résine 1 
de cire ; le plomb et le verre paroisseul cependant avoi 
la préférence. Ou appelle ces appareils chambre de ploiM 
ou chambre de verre. 

La quantité du nitre qu'on mêle au soufre diffère dan 
plusieurs fabriques. 11 paroît cependant qu'on s'est arrât 
à J et -J. Une trop petite et une trop grande quantité d 
nitre sont nuisibles. Daus le premier cas , la comhustio 
du soufre n'est pas assez enircteuuc ; dans le deruiery 1 
chaleur vive fait volatiliser une partie du soufre, le sûl 
de potasse qui se produit forme une croûte sur le sOul 
qui empûche sa combustion , entin la potasse absorbe, trgj 
d'acide. Chaplal propose ^ ou f de nitre. On doit préfère 
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Baitre purifié , parce (jue les substances élrangéres nui- 
sent en se mêlant à Xacide et eu absorbent une partie. 

La manière de brûler le soufre varie aussi beancoiip. 
Dans certaines fabriques , le vase qui reuferme le mélaiiga 
de soufre et de iiilre est posé sur un petit chariot ; ou l'at- 
lurae hors la chambre de plomb, et on le fait entrer en- 
Buile. Dans d'autres fabriques , il y a dans la chambre de 
plomh un foyer sur lequel le mélauge brûle. 

Le procédé suivant eit préfùrable aux deux autres ^ 
selon Cliaptal. Ou brûle le mébinge hors la chambre dans 
uu fourneau qui communique avec elle par une cheminée. 
La construcliou du fourneau exige au reste beaucoup de 
soie , parce que uou seiilemeut il se détruit facilement . 
mais encore parce qu'il donne des résultats dill'éreuts , en 
raison d'un courant d'air plus ou moins fort. Chaptal ob- 
serve que du même mélauge de soufre et de nitre, ou 
peut obtenir du soufre sublimé, ou du soufie liquide ; ou 
de Vacide sulfureux au lieu de Xacide sul/'uri(jue ; tout 
cela dépend de la force avec laquelle tire le fourneau. 

Pour que les vapeurs de Xacide puissent se condenser , 
on couvre, dans quelques fabriques, le col de la chambre 
de plomb d'une couche d'eau, ou bien ou humecte de 
temps eu temps les parois de la chambre moyennant une 
pompe , ou , ce qui vaut encore mieux , on y fait passer 
de i'eaii eu vapeurs à l'aide d'une chaudière placée en- 
dehors de la chambre. Tandis que la combustion est eu 
activité, les vapeurs cherchent' à s'échapper-, mais lors- 
qu'elles se coudenseut , l'airexté rieur y pénétre. Il est môme 
avantageux d'y pratiquer de petites ouvertures qu'on 
pent ouvrir à volonté pour favoriser l'entrée de l'air. 

Uacide se réunit au fond de la chambre , ou il peut être 
retiré par des robinets. Comme il contient une certaine 
quantité d'eau, ou le concentre. A cet etiét, onriutroduit 
dans des cornues de verre, et on distille au bain de sable 
jusqu'à ce qu'il sorte du col de la cornue des vapeurs 
blanches. Cette opération favorise la volatilisa liou de l'eau 
et de Xacide nitrique-, Xacide sulfurvjui; cmicenlré reste 
dans la cornue. Cbaplal trouve plus conveuabla du retirer 
Vacidu de la chambre de plomb lorsqu'il douuc 4" ^ 5o 
\ l'aréomètre de Baume (ce qui correspond i une 
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cvent l'oxigèoe , et qui le laisseut dégager à une cba- 



^tnoyenne j comme quelques oxides métalliques, en- 
*eiinent la combustiou du soufre sans former de l'acide 
^rii/ue; que les substances qui, étant en contact avec 

soufre brûlant, cèdent leur oxigèae, sont les seules 
tables de convertir le soufre en acie/e sulfurique ; les 
*stance8 qui doivent être préférées sont le salpêtre et le 
iriate auroxigéue de pulasse; que la combinaison du 
ifre avec l'o.xigéne , pour former de Vacide sulfurûjue , 

peut se faire qu'à une très-haute température , ou bien 
'il faudroit que ïacide sui/iiriçue prit une grande quan- J 
i de calorique comme partie nécessaire à sa compo-^ 
LOU. *^ 

Gay-Lussac a faitdes expériences qui s'opposent à cette 
miére opinion de Chaptal. Il trouva qu'une haute tem- 
rature n'étoit pas favorable à la formation de ïacide sul- 
■ûjuci qu'elle étoit plutôt nuisible. Comme Yacide sulfu- 
ae se décompose à une température qui est sans doute 
iQ inférieure à celle où le mélange de soufre et de nitre 
ile , il s'ensuit qu'une haute température ne peut favo- 
er la formation de cet acide. L'expérience le prouve ; 
f la combustion du soufre dans le gaz oxigéne ne fournit 
i de Vacide suîfurique , mais bien de l'acide sulfureux. 
1 remarque aussi que dans le grillage des sulfures raé- 
llques à une très-haute température, il ne se forme que 

l'acide sulfureux ; à une température basse , il se forme 
Liitaut plus d'acide suîfurique , que les oxides conden- 
it Y acide. 
Gay-Lussac a émis l'opinion suivante sur la formation 

Vacide sui/'urù/ue. Le gaz osigéue et le gaz acide sul- 
reux, quoiqu'à l'état sec, se combinent néanmoins aus- 
ôt le contact de l'eau, et ils forment de l'acide sulfu- 
tue. Comme il se trouve dans les chambres de plomb de 
au , de l'acide sulfureux et de l'oxigéue , il faut qu'un 
suitat semblable ait lieu. D'après cela, il se forme de 
xcide sulfurit)ue au lîioment de la combustion du soufre, 
laud il y a un vase qui le condense et qui empêche qu'il 
^ aoit pas décomposé par la chaleur. Dans les chambres 
B plomb , il y a deux causes qui détermiuenl la formation 
^iacide su^urique. D'abord l'action du gaz uîlreux sur 
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Xacide sulfureux et sur l'oxigéoe de l'air, celle-t 

plus efficace ; ensuite l'action immédiate de Xacide sulfiP 

reux sur le gaz oxigèue par le moyen de l'eau. 

Gay-Lussac répoudeusuite à l'opinion de Chaptal : que^U 
par la combustion du soufre avec le muriate s 
de potasse , on ne peut obtenir de Yacide sulfiiiiqite ; 
qui prouve par conséquent que la présence du gaz nïlreu] 
est nécessaire. Au reste , c'est encore un problême de sa- 
voir si Chaptal a réellement formé de l'acide sulfurique ^ 
ou s'il uC parle que d'après l'analogie. 

Selon Clément et Desormes , Xacide uitriqite n'est qutf". 
l'instrument nécessaire à l'oxigénation complète du soufre; 
c'est sa base, le gaz nitreu.x qui enlève l'osigéne à l'air 
pour le présenter à Xacide sulfureux dans un état qui lui .; 
convient. Ils ont fondé leur opiniou sur les expériences 
suivantes. 

Lorsqu'on observe attentivement brûler le mélange oï-" 
dinaire de soufre, de nitre et d'argile humectée, on re- 
marque que Xacide nitrique n'est pas décomposé complè- 
tement, et que beaucoup de gaz acide nitreux rutilant 
passe dans la cbambre de plomb avec Xacide sulfureux. 
Aussitôt que le mélange de soufre , de nitre , etc. , est al- 
lumé , il s'exhale un mélange de gaz acide nitreux , de , 
gaz acwie sulfureux avec de l'eau en vapeur , et du ga«| 
azote provenant de l'air atmosphérique. Les deux gaïf ' 
acides sulfureux et nitreux ne peuvent exister en contao^j 
sans décomposition du second, et couversion du premien 
en acide sulfurique : c'est doue ce qui arrivera lors dal 
passage du mélange gazeux dang la chandire de plomb. 
Déjà loin du foyer, ce mélange trouve une tempéralurtfi 
plus basse qui détermine la condensation d'une partie àtt\ 
la vapeur. La pluie qui se forme entraîne avec elle l'ac^^ 
sulfurif/ue produit et offre un vide aux différentes siÀ9 
stances qui restent ; celles-ci s'y précipitent en tourbilloM 
nant , et oflient mille points de contact qui favorisent lo 
jeu de leurs affinités, >\ 

Après la première production d'acide sulfurique, il resta ' 
du gaz nitreux, de r<aci</e sulfureux, et de l'air atmos*^ 
pliérique moins oxigéné; le gaz nitreux se convertit né*^ 
csïsairement en gaï acide nitreux , qui est décompoaé ftl 
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■an toTli" au profit d'une seconde portion d'acide sulfu- 
ireux i et ainsi de suite, jusqu'à ce que tout cet acide, oU 
l'oxigéne de l'air, ou tous deux, soieut épuisés. 

Les premières productions d'acide sutfurique doivent 
*tre les plus abondantes et les plus rapides, parce que la 
«:oudeusation de la vapeur d'eau opère nu grand mouve- 
ment dans le mélange de différents gaz, et que, d'aillgMrs, 
l'abondance de l'oxigêne et de l'acide sulfureux, rend \& 
<;ontact plus probable } taudis que quand ils deviennent 
arares, l'azote, dont la quantité est la même, en rend le 
rapprochement plus difficile. 

Après la conversion de tout Vacide sulfureux en acide 
■aulfarùjue, les substances restantes sont beaucoup d'azole, 
le gaz nitreux , on acide nitreux , s'il y avoit d'abord plua 
J'oxigéne que celui exigé par Xacide sulfureux , et peut- 
être de l'oxigêne excédant la saturation de ces deux 
acides. 

D'après cela , l'eau ne seroit pas nécessaire à la produC- 
■lion de Vacide sulfuiique , seulement son' mélange avec 
«;elui qui est fait, après le dégagement du gaz nitreux qui 
9. dû se combiner avec lui. Ce gaz ainsi rendu libre, va 
«le nouveau chercher l'oxigêne de l'air alniosphcrique qui 
«e trouve dans la capacité du récipient poUr en combiner 
«ncore avec de Vacide sulfureux. La vapeur d'eau a en 
anôme temps le double avantage d'opérer un grand mou- 
~vement dans les gaz restants , et de produire ce dégage- 
ment de gaz nitreux. 

Par l'expérience suivante , Clément et Desonnes cher- 
c;hèrent à mettre leur assei-tion hors de doute. Ils iutro- 
«iuisirent dans un ballon de verre du gaa acide sulfLireiix, 
«de l'air atmosphérique , et du gaz nitreux eu petite quan- 
■tLité , par exemple ~ du poids de Vacide sulfureu.?. Le gai 
"mitreu-x devint rouge , et se répandit dans tout le ballon. 
Il se forma ensuite des fumées blanches nuageuses, qui 
^e déposèrent sur les parois en cristaux brillants et étoiles. 
Aa clarté succède à ces tourbillons épais d'acide sul/u- 
^■ique ; et ai au moment on ajoute un peu d'eau, les cris- 
taux d'acide se fondent avec grande chaleur, et le gaz ui- 
"Ireux redevenant libre, se change de nouveau en acide 
»"ulilant ; les mêmes phénomènes reconmienceiit jusqu'à 
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qu'il est plus ou moins conceDlré , la cougtlatîoii exige 
plus haut degré de froid. Le duc d'Agen fit congeler 
l'acide coucentré de 1,024 ^ ""^ température de 4 ^ ti 
degrés Fahr,, tandis que V acide d'un degré moyen de con-r 
centraiion resta liquide à cette même température. TJacide 
fumant cristallisé plus facilement que celui qui ne fume 
pas ; Yacide qui a la propriété de geler ou de cristalliser 
est appelé huile glaciale [o/eumritrioli glaciale). Thoiasoa 
trouva que l'acide sulfurigue le plus concentré pouvoit être 
refroidi dans des tubes de thermom. jusqu'à — 36, sans geler. ~ 

L'attraction de Yacide sulfuTVjue pour l'eau est trés- 
graude ; il attire avidement l'humidité de l'air , c'est 
pour cela qu'il faut le conserver dans des vases bien bour 
chés. Schéele se sert de la propriété de cet acide d'attirer 
l'humidité pour sécher une masse d'air, Neumanu trouva^ 
que cet acide concentré exposé à l'air avoit augmenté 
de 6,a4 de son poids. Gould vit l'attraction de Yacide- 
sulfuriq-ue pour l'eau s'atFoiblir , à mesure qu'il approchoit 
du point de saturation ; lorsqu'il est parfaitement saturé 
d'eau , il en rend une partie à l'air, sec. Cet acide satura 
absorbe 3, 166 de son poids d'eau, 

Lorsqu'on mêle de Yacide sulfurique avec de l'eau , ell^ 
se condense, s" échauffe vivement, souvent même les- 
vaisseaux de verre cassent quand on mêle de Yacide sui-^ 
J'urique dans des vases trop petits -, il faut pour cela verseï — ' 
Yacide peu à peu , et jamais ajouter l'eau à Yacide. Un- 
mélange de I partie àHacide sulfurique concentré , et î— 
parties d'eau, est appelé esprit de vitriol. 

Si l'on mêle ensemble 4 parties d'acide sulfurù/ue eW 
I partie de glace , tous les deux à une température d^ 
Sa degrés, la glace fond sur-le-champ , et la température 
du mélange est à aia degrés. Si d'un autre côté, on méli^ 
4 parties de glace et i partie d'aride sulfurit/ue à 3a de-^ 
grés à o centig., la température du mélange s'abaisse jus— - 
qu'à 4 degrés environ. 

Lavoisier et Laplace trouvèrent qu'en mêlant i ,Ga5 liv— 
Yacide sulfurigue , d'une pesanteur spécifique de 1,87059^ 
avec 1,969 liv. d'eau, il se dégageoilautant de chaleur qu^ 
4,iaa6 liv. deglacepouvoit en foudre. La quantité decalo- — 
rique esl semblable à celui qui se seroit dégagé , &\ Yov^ 
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^^^kuflbît Vacide et l'eau séparément jusqu'à i5.^,9 (Icgics. 
^^^^acide sulfurique le plus couceiitré que nous coniiurs- 
HBnis n'est jamais exempt d'eau-, car si on le sature avec 
~ iss bases telles que la potasse , la barîte , etc. , il reslo 
une quantité notable d'eau qui n'entre pas en combinaison. 
Comme il est important de déterminer la quantité d'eau 
ftonteaue dans un acide d'une pesauleur spécifique don- 
Iiée, plusieurs chimistes ont essayé de rësoudro ce pro- 
blème. Homberg, Bergnianu , Wcnzel s'en sont occupés ; 
mais Kirwan a traité particulièrement cet objet et avec lo 
plus d'exactitude. 

Il chercha d'abord à déterminer la quantité d'eau ec- 
iemie par \aci4s sulfurique ,- à cet effet , il fit dissoudre 
fi6 grains de potasse dans l'eau ; il satura c:xaclement par 
- Xacide sulfurique d'une densité connue , et ajouta d£ l'eau 
i la dissolution pour la ramener à une pesanteur spéci- 
fique de i,oi3. Le poids du total éloît de 36ç).j grains. 
Iiorsqu'on dissout 45 grains de sulfate de potasse dam , 
1017 grains d'eau distillée , la dissolution s'est trouvée 
avoir la même pesanteur spécifique, d'où il suit que Ih 
propottion du sel dans les deux dissolutions est la même. 
I)aDS la dernière disSolulion , la quantité du sel élnit 
de j-St¥ en poids de la totalité ; par conséquent la quantité 
de sel dans la première devoit être de gffs^^ i56,53 ds 
grains. En retirant de cette masse 86 degrés de potasse, 
il ne festoit que 70,52 grains Vacide. Aussi Vacide né- 
cessaire à la saturation étoit de 7g grains ; et les ^/\^ de 
grains qui n'entrèrent pas en combinaison, furent donc 
de l'eau. 

L'acide employé par Kirwan avoit une pesanteur spé- 
cifique de 2.000 , maximum de concentration selon lui : 
"79 parties de cet acide contiendroient donc 8,48 dVau j 
eu conséquence, 100 parties d'acide seroîent composées 
de 89,27 d'acide et de 10,7^ d'eau. Kirwan suppose ici 
que le sulfate de potasse ne contient pas d'eau , parce 
qu'il ne perd pas à la chaleur la plus violenle plus d'un 
graiii de son poids. 

Il chercha ensuite à déterminer combien il existoit 
Vacide normal de 2,000 , dans un acide d'une pesanteur 
^ècitique différente. Un grand nombre dcxpcrieiiees 
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faites arec des acide.f sulfuriijues d'une pèsanieur spéci- 
fique de i,8846j de 1,8689, ^^ i,8o4a et de ij-jSoo, 
l'ont porté à conclure que si l'on mêloit ensemble partie 
égale de son acide normal et d'eau , la densité du mélange 
seroit augmentée de ^. A l'aide d'une fornmle que 
Poujet a donnée pour la condensation qui a lieil dans le 
mélange d'alcool et d'eau, il a calculé l'augmentation qu'é- 
prouvent les mélanges d'acide suljurifjue et d'eau. 
La table suivante présente les résultats : 





PAHTres d'eau. 


JULFimiQUE. 


AnCMENTATION DE DENSITÉ. 




5 


95 


o,o25a 




" 


90 

85 


0,0479 
0,0679 

o,o856 




3o 
35 


75 

70 

65 


0,0899 

D,MI9 
0,I2l3 




40 
45 
5o 


60 
55 
5o 


0,t279 

o,i:ii9 

o,)333 











Lorsque Kirwan additionna l'augmentation de densité 
renfermée dans la troisième série de la table ci-dessus, 
à la pesanteur spécifique des mélanges correspoudantj 
trouvée par le calcul , et en prenant la moyenne , il par- 
vint à calculer la quantité d'acide de 2,000 dans un acide 
d'une pesanteur spécifique moindre, renfermée dans les 
limites de 2,000 jusqu'à j,4666. L'acide qui a la dernière 
pesanteur renferme exactement o,5 d'acide d'une pesan- 
teur spécifique de 2,000. La quantité d'acide normal 
contenu dans des acides d'une moindre pesanteur spéci- 
fique , fut trouvée par l'expérience. 

Comme la première partie de la table lui avoit indique 

que 100 parties d'acide d'une pesanteur spécifique de 

1,8472 contenoieni 88,5 d'acide normal, il s'ensuit que 

K4oo grains de cet acide dévoient contenir 354 grains 
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iCacide normal. Il prit 6 parties différeules de cet acide, 
chacune de 4oo grains ; il ajouta à chacune d'elles autant 
d'eau, jusqu'à ce que les raélauges eussent contenu pro- 
portionnellement 4^ , i'j j -^4) 4^ ' 4oj 38 grains A'acide 
normal. Il trouva la quantité d'eau nécessaire par le pro- 
cédé suivant. Si l'on appelle X la quantité d'eau à ajouter 
à 400 parties d'acide , pour que le mélange contienne 48 
pour 100 à'acide normal , ou aura la proportion suivante : 
400 + X : 354 ^^ 100 : 4^ > on y trouve X =^ iSii^jS." 
Lorsque la pesanteur spécifique, pour les autres mélau- 
ges, est déterminée , en cherchant X pour chaque pro- 
portion de la même manière , Kirwan prit de chaque, mé- 
lange la moitié et y ajouta partie égale d'eau. Par ce 
moyen, il trouva la pesanteur spécifique des mélauges 
qui renferment a4 , a^ , as , 3 1 , 20 , 19 parties à'acide 
normal. Il prit encore G parties d'acide d'une pesanteur 
spécifique de ijSSgii -, il y ajouta autant d'eau que les mé- 
langes couleuoieut 36, 34, 32, 3o, 28, 26 pour 100 
d'acide normal. La pesanteur spécifique trouvée, on prit 
la moitié de ces mélanges, on y ajouta partie égale d'eau ; 
c'est ainsi que fut trouvée la pesanteur spécifique de 18 , 
iT, 16, i5, 14 et i3. Après chaque addition d'eau, ou 
laisse reposer le mélange jusqu'à ce que les parties soient 
convenablement unies. 

Par la multiplication des nomhres de la tal)le présentant 
la quantité d'acide normal j avec 0,892'j, il obtint la 
quantité d'acide réel qui est contenu daus l'acide sulfuri- 
ijue de différeules densités, aune température de 60 degrés. 

Voici la table. 



100 p; 

Ht... 


RTIES. 


100 PAHTIES. 




ii.iuf. 


ACmi! RÉEL. 




1,9579 


89,^9 
88,39 

^ 86,61 


1,6407 
i,63iî 


61,61 
60,71 
59,82 

58,93 ■ 
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carbonique et sulfureux, du gaz hydrogène carboné et 
sulfuré. Par la distillatîou , on obtieut uue quautitè consi- 
dérable d'eau i \'acide acétique est détruit, ou obtieut du 
» sulfate d ammoniaque et moius de résidu charbonneux que 
dans l'expérience précédente. 
La décomposition de \acide suîfurUjue peut être opérée 
par tous les corps qui ont une plu.s graude attracjion pour 
ioxigène que n'en a le soufre. Stahl parvint à le décom- 
poser eu partie eu le traitant au feu avec du charbon , de 
la suie , etc. ; il le décomposa plus parfaitement en expo- 
saut au feu des sulfates mêlés de corps combustibles. Il 
obtint réellement du soufre, mais il étoil bien éloigné 
d'en tirer les conséquences couveuables. Il prît le soufre 
pour un composé, dont les parties constituantes se rén- 
nissoieut dans ces circoustances. Il éloit donc impossible, 
d'après celte idée , de découvrir la nature de Vactde sul- 
furùjue , et encore moius ses proportions. 

Berthollel essaya de trouver les rapports des priucipei 
de Yacide eu déterminant la quantité d'osigéne qu'absorbe 
un poids donné de soufre dans la combustion. 

Ce moyen ne pouvoit fournir un résultat exact ; on no 
peut donc pas regarder comme certains les rapports énon- 
cés par Lavoisier et confirmés par les expériences de Ber- 
ttbollet, que loo parties d'acide sont composées de 73 de 
soufre et de 28 d'oxigéne. 
Les anciens chimistes connoissoieut déjà le moyen de 
^ convertir le soufre en acide sulfurïque par le moyen de 
^A*^ Yacide ^gj jjm^ e. On en trouve quelques idées dans Pa- 
racelse,aiusi qu'un procédé décrit dans l'ouvrage suivant: 
Pr4liquede Chimie divisée en quatre parties, par L. Malle 
la Faveur et par Dan Teck, imprimeur du roi, 1651, 
p. a 16. Daus les temps modernes, ou employa ce moyen 
pour déterminer les rapports des principes dans Yocide 
sulfuriijui:. C'est ainsi que Klaproth trouva que 10 3 gro» i 
de soufre donnèrent, par uu traitement répété avec VadA. 
nitrique, Sg gros Yacide sulfurifjue conceuiré. Cent pal- 

»iies conlieudroieut donc, d'après cefa, 25,7 de sou&fl)]' 
,74i-^ d'oxigéne et d'eau. ' 

K)\\ trouve encore plus exactement ces rapports loriq^' 
le soufre a été converti en acide sufjurUjue , en s'emparait 
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i& par la barite. Si l'on fait rougir le pfécipilé, 00 
: bientôt , par la qiiaiililé obleuue, les proportions 
iantes de ce sel ; ou délermine ensuite le poids de 
tulfurique. 'J'henard, Cheuevix,Bucholz, Richter, 
let, Klaprolh , etc. , out ainsi cherché à délermi- 
rapports du soufre el de l'oxigéne dans ïacide sul- 

■Lussac s'est servi de la décomposition des sulfatea 
eu. Comme il décomposa, par ce procédé , Vacide 
lue en acide sulfureux et en gaz oxigéue , la pro- 
. de ces deux gaz le porta à déterminer combien le 
de sulfureux pourroit absorber d'oxigéne pour pas- 
état à'acide siti/iirii/ue. Par des expériences répé- 
; s'est convaincu que 100 parties eu volume de gaz 
alfureux exîgeoicnt 4'3ïy9 d'oxigéne pour être cou- 
eaacide sul/uriqiie. Il résulte delà que 100 parties 

sulfuritfue (dont la proportion de Berthollet est 
B pour base) reufénnent 53,87 ^^ soufre et 46,i3 
ne. 
i le résultat d'analyse exposé par plusieurs chimistes. 

parties à'acide sulfuri<jite contiennent, 

i les rapports de Berthollet, adoptés sonrn. oiittu. 

rLavoisier 7a aS 

ard, Annat.deChiniie,l.33,p.366.. 55,56 44,44 

erix 61,5 38,5 

lollet 53,85 46.17 

Lussac 53,87 4S,iS 

imsdorff 70 3o 

ter 4î.o5 57,95 

lolz 42,5 57,5 

roth 4!>,3 57,7 

trois derniers résultats ne doivent laisser aucun 
en raison de leur identité. Thenard , Cheuevix , 
Uet et Gay-Lussac ont adopté une autre proportion 
rties constituaules du sulfate debarileqiie celle 
e par les chimistes allemauds. Si l'on met cette der- 
proporliou pour base, et si l'on fait d'après cela 
j], les rapports donnés par Berthollet et Gay-Lussac 
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s'approchent iiiGiiitnent de ceux IrouVés par Rîchter, tx» 1 
chotz et Xlaproth. 

Acide svj.wbsïix. Acîdum sulpliurosum. Schwe/Iichlr 
sœure. 

Cet flcit/e se forme toutes les fois que l'on chauffe Xacidt 
sulfurique conceutré avec des subslaoces qui ont la pro- 
priété de lui enlever une partie de son oxigéne. Ou l'ob- 
lient cependant plus pur en employant quelques métauX) 
comme l'argent , le cuivre , et surtout le mercure. A cet 

'st , on introduit partie égale de mercure et d'acide sut- 
furique dans une cornue de verre , dont le lube plonge 
sous une cloclie à l'appareil â mercure, et on chauffe. 
Il y a effervescence, et il se dégage du gaz aride sulfu- 
reux. On chauffe Jusqu'à ce que l'intérieur de la coruue 
soit parfaitement sec. 

Le gaz acide sulfureux est sans couleur , invisible conunfl 
l'air: Sa pesanteur spécifique est, selon Bergraann , dfl 
0,00246, el, selou Lavoisler, de 0,002$ 1 (l'eau êlant 
de 1,00000). Il est, d'après cela, deux fois plus pesant 
que l'air atmosphérique. 

Il est impropre à entretenir la combustion et Is nspH 
ration. Son odeur est Irés-forte et pénétrante , analogue A 
celle produite par la tlamme bleue du soufre qui aoniu 
le même acide. Il a une saveur foiblemeiit acide , rougit 
les couleurs bleues végétales , ef les détruit à la longue en 
grande partie. 11 agit de même sur un grand nombre de 
matières colorantes minérales et végétales ; aussi peut-oK 
employer avec succès les vapeurs du soufre brûlant pouï 
le blanchiment de la laine, et pour enlever aux étoffa 
les taches de fruits. Baraui pense que celte décoloration 
est due à une combinaison de Vacide avec la matière co* 
1 cran le. 1 

Lorsqu'on expose le gaz sulfureux â un feu violeut 
dans des vaisseaux clos, il s'en sépare , selon Prieailejj 
du soufre , et une partie se convertit en acide sulfuriquC* 
Berthollet a obtenu le même résultat; mais Fou^c^oyet^ 
Vauqueliu n'ont cependant pu réussir. 

Clouet et Monge firent passer ce gan à l'état litjuiilKJ 
l'exposant à une température de 28 degrés. 
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. . Sïsôrbe rapidement le gaz sulfureux. Selon Priest- 

ley, 1000 grains d'eau prennent, à une tempérai ure de 
54 deg., i2,a2centig.,39,6 grains de ceiacide. Fourcroy 
assure qu'à une température de 4° degrés 4i44 centig. , 
l'eau peut en absorber le iSers de son poids ■, Thomson 
trouva au contraire que l'eau n'en prend que y^. L'eau 
chargée de gaz forme Vûcide sulfureux liquide ; sa pesan- 
teur spécifique est, H elpn Fourcroy etVauqueiiu, i,84o; 
suivant Thomson, de i,o5i3 ; il est irès-acide , et exhale 
une odeur pénétrante. 

Ou peut faire geler l'acide liquide sans que le gaz se 
volatilise; Fourcroy et Vauqiielin ont opéré cette congéla- 
tion à unetempératureau-dessusde3adeg. Fahr. o centig. 
Si l'on chaulle de l'eau, qui a été saturée par cet acide à 
une température de o, jusqu'à 65,25 degrés, elle se rem- 
plit de bulles , qui augmentent et qui viennent à la sur- 
face. Ces bulles proviennent de l'acide qni se sépare. 

La glace absorbe le gaz acide sulfureux, et se fond sur- 
le-<:hamp. U acide sulfureux liquide enlève î'oxigéne à l'air, 
et passe à l'état d'acirfe sulfuriqus. Ce gaz se convertit 
également en acide sulfurique en le faisant traverser un 
tube incandescent avec du gaz oxigéue. Berthollel n'ob- 
tint paa le même résultat ; il prétend que ce phénomène 
ne peut avoir lieu eu ce quele gaz osigéne se dilate éga- 
lement ; ce qui s'oppose à fe combinaison. 

Lorsqu'on fait passer à travers un tube incandescent 
UD mélange de gaz acide sulfureux et de gaz hydrogène , 
Vacide sulfureux est décomposé en raison de l'attraclion 
de l'hydrogène pour l'oxigène. 

Dans l'a ctf/e sulfureux, l'oxigène n'existe que dans un 
degré moyen de solution : voilà pourquoi , malgré qu'il 
ne contienne qu'une petite quantité d'oxigéne , il a une 
propriété acide trés-marquéc. Il retient cepeudtint moins 
bien I'oxigéne que ne fait l'acide sutfurique : de là vient 
que plusieurs substances , connue l'hydrogène sulfuré , 
quelques métaux , etc. , lui enlèvent l'oxigène en séparant 
le soufre. 

Le phosphore et le soufre ne changent pas cet acide ; 
les métau.x , excepté le fer, le zinc et le maugauèse , ne 
lout pas oxidés ni dissous par lui. 
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Cet acide est composé , selon 



Sonfre. . 
Oxi}(ènc . 



66,5» 
33,6t 



Si l'on met pour base la proportion des principes que 
Klaproth a trouvée dans Vacide sulfiirique , le calcul pour 
l'acide suljuretix douneroit les rapports suivants : 



Soufre. 
Oxigène 



Les anciens chimistes connoissoient cet acide ; ils l'ob- 
tenoieiit par la combustion lenle du soufre, f^lahl est ce- 
pendaut le premier qui aitesamiué ses propriétés. Comme 
il le supposa une combinaison du soulre avec le phlogi»- 
tique , il l'appela acide sulfurique pkUigisliqué. Il le pré- 
paroit en brûlant du soufre à uue basse température», et 
recueillant les vapeurs avec des chiffons trempés dans uns.' 
dissolution de potasse. Par ce procédé, on ue peut obtaair;' 
que du sulfite de potasse. _ ' 

Schéele montra, en 177 ij comment on p ou voit pré- . 
parer cet acide en grand, en faisant chauffer le sulfite dit 
potasse avec Vacide tartarique liquide, \laclde sulfureur 
est déplacé par Vacide tai'tarique , et passe dissous daiif' 
l'eau dans le récipient, 

Prieslley obtint cet acide sous forme de gaz en 1774; 
et eu examina les propriétés, Berthollet publia plusieur*" 
mémoires, eu 1789, sur sa formation , sa composition fT 
son usage. En 1797 , Fourcroy et VauqueJiu firent cou- 
noitre les sels que forme cet acide avec les bases sa]ifial)le3||| 

AciBKTAHTABiQUB. Acidumtartaricum. TVcinsteinscEurt^\ 

Pour extraire Vacide tartarique on fait bouillir la crê mftj 

de tartre dans l'eau i on ajoute du carbuuate de c 
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Selon Bucholz, Vacide coniieut o,i5 d'eau de cristalli- 
sai iou. 

Pubamel, Grosse, Marggraf et Rouelle, ont démontré 
nue le tartre étoit un composé de potasse et A'acidej mais 
Schéele est le premier qui ait obteuu Xacids isolé. Soa 
procédé comraimiqué par Retzius en 17^0, dans les Mé- 
moires de l'Académie de Suède , est celui qui est décrit 
ci-dessus. 

Vauquelin a trouvé -~ d'acide taftariejue dans la pulpe 
4e tamarin. Trommsdorff l'a découvert dans les baies de 
sumacli , et Schéele l'a reucoulré dans plusieurs fruits. 

AciD» uRiQUE. Acidum litliicum, Hamsœure. 

C'est en analysant les calculs que Scliéelc découvrit, 
en Ï7761 Xacide urique. On le trouve dans l'urine hu- 
tnaine , d'où il se précipite , ou sur-le-champ , ou quelques 
heures après avoir été rendue. Il fait aussi la partie prin- 
cipale de celte matière fixe , ou cristaux orangés qui se 
itrouveut au fondiduvase dans lequel l'uriue s'est refroi- 
die. Les calculs de la vessie de couleur de bois,sout pres- 
qu'eulièrement composés de cet acide; Gu^ionlui donna 
le nom de lethiasique , de lidiasis ou ledos ; Fourcroy l'a 
nommé acide urii/ue , parce qu'il fait partie coastiluanta 
de l'urine. 

Huniboldt vient de découvrir cet acide daus le régne 
minéral. Depuis un temps immémorial les habitants du ! 
Pérou se servent d'une terre brune comme engrais , qu'ils ' 
appellent^iwno. Cette terre (orme, non seulementauxcôte» 
du Pérou , mais encore dans plusieurs îles méridionales , 
des couches sur le granit, de 3o à 60 pieds d'épaisseur. La 
première analyse faite du guano a douué, outre le phos- 
phate de magnésie , o,Go A'acide uricjue concret. Les ex- 
périences de KJaproth présentent des différences dans les 
résultats : 100 parties de cette substance ne contiennent 
que 0,14 à'ocide urique'çxiT ou o,iG A'acide contenani un 
peu d'ammoniaque. Quant à l'origine du guauo, on ne 
peut croire qu'il soit dû aux excréments des oiseaux, 
puisque depuis trois cents ans il ne s'est formé qu'une 
Conche d'une demi-ligne d'épaisseur. 

Cet acide n'a point de saveur ni d'odeur ; il est sous 
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forme de petites écailles presqu'insolubles dans l'êan 
froide, etdeiiiande 36o parlîesd'ean bouillante poursastn 
lulion , et la plus grande partie n'en sépare à mesure qu8 
la liqueur se refroidît. Il rougit les couleurs bleues végé-, 
taies et surtout la teinture de tournesol. Soumis à la dîi- 
tillalioi}, il s'en décompose une partie, et l'on trouva 
dans le récipient des crislau.x de cet acide. L'on y trouva 
aussi quelques gouttes d'huile épaisse, et ^ environ Jfl 
carbonate d'ammoniaque , de sublimé. Eu continuant U 
dislillatiou, il passe un peu de prnssiate d'ammoniaque 
et du gaz acide carboiiique -, il reste dans la cornue ^ de 
charbon. 

Ces produits démontrent que l'acide est composé de 
carbone, d'azote, d'bydrogèue et d'oxigéne , et que ces 
deux dernières substances s'y trouvent eu moindre quan- 
tité que les premières ; mais ou iguore les rapports qu'ellet 
peuvent avoir entre elles. 

Uacide muriatique n'a aucune action sur cet acide; il 
en est de même de Xacide sulCimqne à froid, mais à l'aide' 
de la cbaleur il décompose Vacide uriçue. 

Uacide nitrique le dissout facilement. La liqueur a une 
couleur bruue de girofle, et a la propriété de communi- 
quer la même couleur à la peau. Si ou la fait bouillir, il 
s'en dégage du gaz acide carbouique, du gaz azote, et da 
Y acide prussique. Evaporée lentement jusqu'à siccïlé, il 
reste un résidu uoir qui est déliquescent. 

Uacide muriatique oxigéne change promptement la 
nature de l'acide uritjue. Si l'on fait passer un courant da 
ce gaz à travers Vacide urique délayé dans l'eau , la cou- 
leur de ce dernier devient plus pâle, sa surface se ra- 
mollit , se gonflé , et acquiert un aspect gélatineux. Cetts 
partie disparoît promptement et se dissout, la tiquent 
devient laiteuse, h'acide urique se dissout ainsi coucbe 
par couche, il ne reste qu'une substance blanche flo- 
conneuse , qui paroît être une matière animale ana- 
logue à celle qu'on trouve dans les calculs , et dont 
le poids est à peu près ^ de la totalité. Pendant 4a 
dissolution il se dégage conlinuellement de Vacide ca^ 
bonique. On obtient par l'évaporation du liquide du 
murïate et de l'oxalate d'ammoniaque avec e.\cé3 à'acidt, 
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*t crisiallîsés , cte l'HeiWeihuriatiqne et de Xacide maliijue 
libre. ÏSacide urit/nie est doue iransfornié par Xacide 
muriatique oxïgéué, en ammoniaijue , eu acide carboni- 
que , oxalique et malique. Si l'on emploie Xacide niuria- 
tique oxigëué en petite quantité, Vacide uritfue est con- 
verti seulement en ammoniaque et eu acide malique. Une 
Ivés-grande quantité d'acide mnrialique osîgéné , détruit 
tous les acides formés, et fournit en dernier résultat de 
l'eau et de Xacide carbonique. 

Le résidu blanc insoluble paroît être la cause de la cou- 
leur foncée , qui e.'ît celle de la solution de Xacide uritjue 
daus Xacide nitrique. (Voyez Brugnatelli, Ann. de Chim., 
t. a'j, pag. aG^, aiFoui-croy, Sj.sl.jt. lo, pag, aaa.) 

Uacide urique se dissout lacilemeut dans les alcalis 
caustiques. Tous les acides , même le carbonique, le pré- 
cipitent de celle soluliou sous la forme d'une poudre 
blanche. Les carbonates alcalius ne le dissolvent pas. On 
voit, d'après cela , que c'est le plnsfoible des acides. Si 
l'ou triture Xacide urique avec une lessive concentrée d'un 
alcali, il en résulte une masse épaisse savonneuse, Irés- 
sohible dans un excès d'alcali, mais peu soluble à l'état 
neutre. Lorsqu'on verse daus la solution alcaline étendue, 
chargée d'acide urirjue , de Xacide muriaiique , Xacide uri- 
que se précipite en aiguilles brillantes volumineuses , un 
peu colorées en jaune. L'ammoniaque dissout Xacide url- 
(/ue en trés-pelite quauLité. ^ 

ACIER. Cbalybs. Stahi. 

On appelle flcier, une modification du fer qui , rougiau 
feu et plongé dans l'eau froide, devient plus doux, plus 
cassant et inflexible. Avant la trempe, il est ductile , et 
après avoir et» trempé , il recouvre de uouveau sa duc- 
tilité par la chaleur. 

L'acier poli a un éclat plus blanc ; il est d'un gris clair, 
et n'a pas le coup d'œil bleu du fer. Sa dureté peut aller 
depuis la jnollesse du fer jusqu'à rayer le verre. Sa duc- 
tilité est aussi trés-variable. Par la trempe, ou peut le ren- 
dre cassant comme le verre , et eu le faisant rougir, ou 
peut luireslituersa, duclililé.On peut le rendre plu» élas- 
tique el plus sonore que le fer. 
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liet, qui a répété cette expérience , a trouvé que le 
avoit été fouda, pretioit un autre aspect et uue 
turc ditférente , mais qu'il ne se couvertissoit pas 
r. (Phil. Magaz. ,XII,37.) 
fer de foule est préféré à tous les autres ; le choix 
lériaux entre pour beaucoup dans sa qualité. On 
le meilleur acier boursoufïlé provenant du fer de 
on le fait foudre avec une additiou de verre (exempt 
nb et d'arsenic) et de charbon -, ou le fait couler 
■s formes qui sont enfoncées perpendiculairement 

i Musliet, Vacier de fjuto contient plus de carbone 
7/er ordinaire ; il est susceptible du plus beau poli, 
ilitë surpasse celle des autres aciers. On l'emploie 
s iustriiments de chirurgie. 

^5o , Huntsmann de Scheffield a fait le premier de 
le fonte ; sa fabrique a toujours conservé une grande 

'er d'Angleterre est ordinairement préféré. Les An- 
j ae servent que du meilleur fer de Suéde ou de 

ils ne laissent pas éteindre le feu dans le fourneau 
mtatiou jusqu'à ce que toute la masse soit convertie 
^ En observant ces deux points , ou peut faire lo 
r acier dans tous les pays. 

beaucoup de cas il suffit de convertir la surface du 
\cier. A cet ellet, on dispose les objels polis dans la, 
, cémentation avec du charbon, et on donne' seu- 
iiue chaleur rouge sans soutllet et sans couraut d'air. 
cqutert une candie d'acîer d'uue ligne d'épaisseur. 
substances animales parois.sent contribuer à lui 
de la dureté. Selon Réaumur un mélange de crotte 



surmonté d'une rhape de Cer posée i la charnière , inclinée 
e d'entiron aS degrei. 

fau qni tcrininc ce riiurneau eut égalcmenl; Konstruit en 
il ruranipncc «ii-deHus d" l'ouvertiirr de la chape j U 
ibord un earré de aTi rentimi-tres df chaque Tare ialérieure , 
trécil en montant; df sorlB qu'à l'cxtréiuité il n'en aplus que 
'un s'élève en s'inclinanl contre le mur, à r3 déeiinètpes de 
là, il l'iibiiuehe dans une grande cheminée éleiée d'environ 
^dniit la largeur cïcédanle se ferme par une trapc jouaitf à 
h, lorsijue le Iburucm est; en travail. l_Noie dei TradifC', 
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rie pigeon, de niiirïated'ammoniaquej de selmariu humecté 
d'urine, rend le fer très-dur. Rjnmann y ajoute encore un 
peu denitre. 

JJacier de Damas est irès-reclierché pour les lames de 
sabre j etc. 

On a imité Yacier de Danias en mettant 8 plaques d'acier, 
5 de fer mou , 4 do fer cassant de i à a pieds de long, 
d'un pouce d'épaisseur et autant de largeur les uns sur les 
autres dans l'ordre suivant : 

1° Uue platjiie de fer mou ^ a" une plaque d'acâï'-; 3" du 
fer cassant -, 4" de \ acier ; 5" du fer uiou ; 6" de V acier i 
7° du fer cassant -, 8° de Xacier ; 9" du fer mou; 10° da 
Yaeier ; 11° du fer cassant; la" de Yacier ; i3" du fer 
mou ; 14" de X'acier ; iS" du fer cassant j i6** de l'oeter,- 
i"]" du fer mou. 

On fait rougir ce faisceau de plaques ■, ou le forge, et 
on l'expose à uue chaleur blanche ; ou le tourne ensuite 
à l'aide d'uu étau. On en fait des lames de 3 à 4 lignes 
d'épaisseur , et de 8 à 9 ligues de largeur ; et on les fend 
en 2 parties égales. Entre ces deux lames, on met une 
lame du meilleur acier de Styrie , et on les forge ensemble. 
La partie du milieu donne le tranchant de la lame. 

Lorsqu'on traite Xacier de Damas par l'acide uitriqua 
Irès-fûible , il se forme àla surface plusieurs nuances qu'on 
appelle fleurs de Damas, Rinmann a proposé la compo- 
sition suivante r eau 1 livre et demie, acide nitrique 1 oBce, 
sulfate de cuivre 2 gros , muriate d'ammoniaque une demi- 
once. On plouge l'acicr dans ce hquide jusqu'à ce qiie les 
nuances paroissent, et on lui donne alors le poli. 

Voyez Rinmann, Histoire du fer ( en allemand); 
L'Art de convertir le fer forgé eu acier , par Réaumur , 
Paris J770 ; Perret, Mémoire sur Yacier ; Avis aus 
ouvriers eu fer sur la fabrication de Xacier , par Vnn- 
» derraonde, Berthollet el Monge (Journal de Physique, 
t. 43 ). 

ACTINOTE. Actiuotcs. S/rakhlein. 

Karsteu distingue dans ses tableaux les variétés soi- 
vantes de Yadinoie, AcUnole asbestoïde, — commua ^ 
— couchoide, — vitré et granulé. 
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TJacfinote asbesloide est d'un verl de pislache , qt 
lasse tantôt au bleu de smait, taulôt au vert d'olive. 

On le trouve en masse et disséminé. Son inléneur a nn 
"oible éclat nacre ; sa cassure lient ie milieu entre le 
ibreux et le strié. Les fibres sont réunies en faisceaux , 
[ui sont parallèles on divergents. 

Les fragments sont plus ou moins anguleux -, les pièces 
êparées sont d'un gros grain , opaques , molles , faciles à 
;asser, d'une pesanteur spécifique de 2,5^9 jusqu'à ■2,80g. 
)ii le trouve en Autriche , dans ie Bannat , au Tyrol , à 
layreuth , etc. Karsten met au rang de Xaclinole le bys- 
olite de Haiiy. Voyez Amianthoide. 

Uactinole commun est d'un verl de poireau plus ou 
noins foncé. On le trouve compacte et crisiallisé. Les 
rîstaux sont des prismes à 4 faces , dont les bords lalé- 
aux sont plus ou moins tronqués : les arêtes terminales 
t les angles sont aussi quelquefois tronqués. 

Les cristaux sont plus ou moins longs , souvent acicu- 
aires. Les faces lalérales sont ou lisses ou striées en 
ong -, l'extérieur a beaucoup d'éclat , qui tient le milieu 
intre l'éclat nacré et celui de verre, tandis qile l'intérieur 
!st peu éclatant. La cassure est rayonnée , quelquefois 
amelleuse, d'un clivage double; les fragments sont écail- 
eux ou indéterminés, h'actinofe en masse est Irausiucide 
ur les bords ; celui qui est cristallisé est demi- transparent 
tt transparent, demi-dur, aigre, d'une pesanteur spéci- 
ique de 2,994 à 3,998. 

D'après Bergmann il contient : 



qui ( 



1 



ilice . . 
.agnésie ■ 
'laax . . 
iluinine . 
•iide de fer 



64 
9,3o 



Karsten range parmi Yaclinote conehoïde les belles 
cristallisations de ZilSertbal, qui se dislînguent de \'ac- 
tinote commun et vitreux par leur rayou transversal; sa 
pesanteur spécifique est selon Kirvi-au de 3,oi'j à 3,44-^' 
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JJactinote vitreux es* d'im vtrt plus ou moiiis Clalf," 
en masse et eu cmiaux minces , longs, aciculaiies 
térieur est plus ou moins éclataiif ; la cassure esl ea 1 
parhe rayomiée et eu parLie fibreuse. 

Les fragmeuts sont indélermiiiés et à bords tranchants \ 
il est translucide, demi-dur, trés-aigre et fragile , nid« ^ 
au toucher, d'une pesanteur spécifique de 3,i^5. 

D'après Laugier il est composé de 




Silice 


3o 


Magnésie . . . 


19 




q,75 






Oxidedefer . . 


,^ ' 


— de chrome . . 


3 


— de manMoÉse. 


o,5û 


Pousse. . . . 


o,5q 


Eau 


5 



Ou le trouve dans la Haule-Hongrie , en Tramykaoiej 
©n Suisse , en Saxe , en France , etc. 

L'aciinole granulé est d'un vert de pré , et a l'édat du 
verre. Sa cassure principale est lamelleuse , et la cassure 
transversale esl inégale. Les fragments sont en gros graius , 
et à grains fins. Il est demi-dur et aigre à un haut degré. 
Quelques personnes ont prisée fossile pour une émeraude. 
On le trouve à Teînach dans la Pacher-AIpe, prés da 
jUasbourg dans la Basse-Styrie, 

ADIPOCIRE. Materia adipo-cirosa. Fettwachs. 

Le nom d'adipacire (adeps et cire) a été donné par 
Fourcroy à une substance qu'il a découverte, en I786> 
dans une analyse d'un morceau de foie d'homme, qui avoit 
resté à l'air pendant i o ans dans le laboratoire de Poultier 
de la Salle. 

Dans la même année , Fourcroy observa lors de la dé- 
molition du cimetière des Innocents , à Paris, que dan» 
j certaines circonstances, les substances animales enfouiei 
a terre étoient converties eu grande partie eu cetto 
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a^tiêre ; ce qu'on verra plus eu détail à l'article Pcrai- 
'AcnoN. 

Dans les cadavres , cette substance grasse est com- 
linée en ditféretites proportions avec raiumoiriaque , ce 
lui forme nue espèce de savon. A, uiie température un 
'eu élevée de l'almospliére^ la substance se décompose à 
air-, ou trouve daus le composé savonneux des lames 
fauspareotes qui sout la substance grasse. Isolée on peut 
îs séparer aussi par les acides ; Fourcroy s'est servi de 
e moyeu pour connoitre ses propriétés. 

Lorsque Xadîpocire est séparé par les acides, il est 
ombiué avec nue plus ou moins grande quantité d'eau 
rise dans l'acide ou dans le savon. De-là il acquiert une 
ouleur blanche plus ou moins forte, un tissu granuleux 
t une pesanteijr spécifique plus petite. On peut lui en- 
ver une partie d'eau eu le faisant fondre , ou bien en 
exposant à l'air après l'avoir coupé en petits morceaux , 
: après avoir été séché on le fait fondre encore une fois ; 
L couleur est alors plus ou moins blanche , et il perd le 
îsu granuleux. 

Les acides employés à sa séparation ont de l'influence 
1 raison de leur foree. L'acide sulfurique coucentré lui 
jmmunique une couleur noirâtre en mettant à nu une 
irtie de carbone. L'acide nitrique le reud d'un jaune 
tron qui résiste long-temps à l'action de la lumière et de 
ïir. Los acides uiuriatique et acétique le séparent sans 
.tèrei" sa couleur blanche. Si l'on veut avoir Vadipocire 
B la plus grande blancheur possible , il faut étendre le 
amposésavouneux avec la parties d'eau chaude, et le dé- 
omposer ensuite par un acide. La blancheur lui reste 
niant qu'il coutieut de l'acide ; après l'avoir perdu ,■ il 
evient brunâtre ou d'un gris jaunâtre. L'acide inuria- 
que oxigénè donne une belle couleur blanche à. Vadipo~ 
ire bruni ; mis 60 jours en coutact avec cette substance/ 

repasse au jaune sale après avoir été fondu. ' 

Les propriétés de cette substance sout , lorsqu'elle coni 
ent de l'eau, d'avoir un tissu granuleux et d'être douce 
u toucher. Pressée entre les doigts , il s'en sépare des 
,rains j mais la chaleur de la main la reud flexible. Privée 
l'eau, elle acquiert, après la fusion et un refroidissement 
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lent, un tissu lamelleux, criatallîu, semblable ru spenn»- 
celi ; lorsqu'on la fait refroidir proraptemeut, elle a un 
grain serré et ressemble, daiis son extérieur, à la cire. 
Foiircroy la trouve cependant plus analogue au sperma- 
ceii qu'à la cire. Elle n'est pas si dure que celle-ci; ellt 
est plutôt molle et grasse comme le spermaceli , aussi est- 
elle plus lamejleuse et plus brillante. 

ijadipocire fond au reste à une température plus buM 
que le spenuacetî. Le premier entre en fusion à ii") de- 
grés Fa1ir., 52,78 ceutig, , selon Boslock -k pa degrés, 3J 
cenlig, , tandis cjne le spertnaceti fond, selon Bostock^ 
à lia degrés, 44 cenlig. : aussi coagule-t-il plus prompte-i 
meut après la fusion que le sperniaceti. Suffisammeut 
lavé et purifié, il est sans odeur -, tandis que \& sper» 
niHceti a toujours une odeur particulièfe. 

L'alcool dissout , à la température moyenne , une pclitfl ' 
quantité d'adipocire , et, à l'aide de la chaleur, une plus 
grande quantité. L'alcool bouillant prend, selon Foat-^ 
croy , presque son poids de la substance ; après le refroi- 
disseraeut, il s'en dépose § ou j. Il y a probablement 
une diS'érence dans la nature chimique de \'adipociref 
suivant les circonstances où il s'est formé. Bostock trouve 
considérable la quantilé d'alcool pour dissoudre l'aoîyjocire, 
mais moindre que celle donnée par Fourcroy, Par le re- 
froidissement , la plus grande partie se dépose et le restt , 
peut être séparé par l'eau. Uadipocire devient presqu'en- 
lièrement blanc par cette opération, tandis que l'alcool 
prend une couleur d'un jaune foncé. 

L'éther dissout 4 froid très-peu d'adipocire ,■ lorsqu'il est 
bouillant îl en prend à peu prés le quart de sou poidj, 
d'où la plus grande partie se dépose par le refroidissemeat. 
Uadipocire, ainsi précipité , est presque blanc , taudis qu9 
l'ëtlier a une couleur d'un vert jaunâtre. 

Les alcalis caustiques et l'ammoniaque forment avec 
Vadîpoctre, à l'aide de la chaleur, une émulsiqn sav&i- 
neuse d'uubruurougeâtre, miscible à l'eau sans être dé- 
composée. Elle est peu soluble dans l'ammoniaque , saut 
le secours de la chaleur. 

Gibbes (Philos. Trausact., 1794, p. iGg, et 1795, 
p. 23g; et Gren, Journal, t. i, p. 12G, et t. 3 , p. 4^6) 




ADI jgi 

t converti la chair de bœuf maigre en cette substance, 
su la renfermant dans une boîle tronée, placée dans une 
rivière de sorte que la cbaîr fût exposée coutinuelle- 
oient à l'action de l'eau qui se renouvelle sans cesse. 

La cbair subit le même cbaugemeut en la laissant sé- 
journer dae années daus l'acide nitrique trés-étendu. Cette 
remarque avoit déjà été faite par Berthollet lorsqu'il traita 
des substances animales par l'acide nitrique pour les con- 
vertir eu acide oxalique. 

Une substance semblable se forme dans le corps bu- 
maîn. Poulletier , en analysant des calculs biliaires , eu 
fit dissoudre quelques-uns dans l'alcool. Il sépara de la 
dissolution une matière brillante lauielleuse, semblable à 
Tacidc boracique , que Fourcroy trouva analogue à ïadi- 
pocire ; on ne la rencontre pas dgns tous les calculs bi- 
liaires, mais seolement dans une certaine espèce. 

La substance dans les calculs analogues à \'adipocii-e 
est trés-fusible et inflammable-, elle ne se ramollit pas dans 
l'eau bouillante. L'alcool froid y a peu d'action, tandis que 
l'alcool bouillant la dissout avec facilité, Selou Fourcroy, 
cette substance exige 19 parties d'alcool pour être dii- 
soute ; selon Bostock, il en faut au moins 3o parties. A 
mesure que la dissolution refroidit, il s'en dépose de pe- 
iits grains brillants mdlés de lames minces. 

L'étber dissout lentement cette substance ; à l'aide de 
la chaleur la dissolution est plus rapide; la plus grande 
partie s'en précipite par le refroidissement ; évaporée 
proniplemeut, la substance se dépose sur les parois en 
forme de cristaux rayonnes. L'huile de térébenthine bouil- 
lante paroît n'en dissoudre qu'une petite quantité. La po- 
tasse caustique forme avec elle un composé savonneux. 
L'ammoniaque a peu d'action sur elle. 

L'acide nitrique agit rapidement sur cette -substance , 
surtout à l'aide de la cbaleur. Il se dégage du gaz nitreux; 
une partie reste en dissolution , et l'on peut en précipiter 
par l'eau. La plus grande quantité s'élève cependant par 
le refroidissement du liquide en forme de gouttes d'huile 
à la'surfacc, qui se solidifient. 

Par ce moyen , la forme cristalline de cette substance 
est déti-uitc , et sa consistance est sembl;d)Ie à une résine. 
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L'eau ne la dissout point dans cet état, maïs paroît 1» 
rendre plus friable. L'alcool la dissout à une clialeur 
nioyeiiue, et l'eau l'eu précipite sous la forme d'une 
poudre grise ; l'ëtber la dissout rapidement , et eu est sé- 
paré par l'eau en forme degoiille d'huile. La dissoluliou 
évaporée ne donue pas de cristaux ; la potasse causiique 
la dissout très -facilement ; la dissolution a une couleur 
d'un brun rougeStre. Elle n'est point préoîpilée par l'eau^! 
mais l'acide sulfurique en sépare une poudre grise. L'aifr 
moniaque agit à peu près de la même manière , et soil 
action paroît être encore plus forte. Celle dissolution est 
également brune , rongefttre , mais le précipite par l'acide 
snlfurique est d'un jauue bBilant. 

Dans la bile , duua l'ambre et dans d'autres substaucei 
animales se trouve «ne matière analogue à Vadipocire. 
La cervelle est surtout très-disposée à Se convertir en 
adipocire , quoique conservée dans falcool. i 

Dans la famille d'adipocire , il faut encore classer le 
spermaceti ; ou le trouve dans le creux de la tête de plu- 
sieurs espèces de cachalot , et surtout du p/iyscier macn~ 
■cephalus. Il se sépare aussi de l'huile de baleiue et d'autres 
poissons par le repos. 

Pour purifier le blanc de baleiue , on riutrodult dans 
un sac de laine , et ou laisse ègoutter le liquide "brun huL- 
leux -, on l'exprime ensuite pour écarter les dernières par- 
ties d'huile , tandis que , par une lessive , ou dissout les; 
parties moins liquides ; alors on le fond, et on passe ai). 
travers d'un tamis de crin. 

"Le spermaceti purifié a une belle couleur blanche. It 
-est ordinairement en petites écailles, d'un tissu cristaUiiiJ 
qui te caractérise principalement. A une température él»^ 
vée , i! se fond. Fourcroy dît qu'il se fond à g8 degréi.f^ 
36ceutig.;Nicholson,à i33 degrés, 56 ceutig.,elBastock 
à 112 degrés, i44 ceulig. 

ChauSé daus un vaisseau distiltatoire, il passe dans ler&<< 
cipient sans être très-altéré. Par des distillalious répétées^ 
il perd son état concret , se change en une huile liquide 
et se décompose enfin. Dans celte opération, il 
porte, à peu de chose prés, comme la. graisse, 

L'alcool ne dissout qu'une petite quantité de spei 
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DiaceH ;■ a feirt i5o parties d'alcool bouillant pour 
soudre une de sperniiioeli ; après le refroidissemeali 
lout se précipite. L'éther cliand le dissout promptement ( 
maïs il se sépare à mesure qu'il se refroidit, ea ane massa 
cristalliue. L'huile de térébenthine chaude dissout égale- 
tneut le «permaceti, et il se dépose par le refroîdissemeut. 

Le sperniaceli se combine facilement avec la pota.<rse 
caustique ; ce composé est entièrement soluble dans t'edU 
chaude. A ta température ordinaire, l'ammoniaque ne pa- 
roît pas agir sur le spermacoti ; miiis A l'aide de l'élmlli^ 
tion, elle s'y combine, forme une émiilsion qui ne se dé- 
compose pas par le refroidissement , ni par l'additiou de 
l'eau. Un acide le précipite sur-le-champ. Les acides mi- 
néraux ne présentent rien de remarquable dans lefar ac- 
tion sur le sperraaceti. 

Les huiles gra.tses et volatiles dissolvent te sperniaceli. 

Exposé à l'air , il devient à la longue jaune et rance. Il 
dissout le soufre. 

Si l'on projette dans du spermaceli fondu un morceau 
de caoutchou , il se dissout et forme un composé propre 
é luter les vaisseaux. 

On fait des chandelles avec le sperniaceli. En Angle- 
terre , ou emploie Vadipocire artificiel pour cet objet , 
mais on n'a pu réussir eu France , ne pouvaut pas lui en- 
lever entiéremeut l'ammoniaque , et lui donner la solidité 






Voyez i^otcrcroj, Auual. d« Cliim., 1, 5, p. i54, t. 8, 
j). 17 ; Thourel , Hist. de la Soc. roy. de Médec, , àPd- 
«■is , i';86, p. 2^8 ; John Bostock , Juiiru. ileNichoIson, 

(Quoiqu'on ne puisse pas nier que tttvtes ces substances 
BÏenl plusieut^ propriétés communes, il u' est pas moins 
VTCu (Qu'elles diti'èrent dans loui' nature chimique. Elles 
Kenfermeut probablement les mêmes pvincipes , mats dau^ 
«ies proportions diverses et plus ou moins combinées. 
'MJadîpociro qui se forme dafls las- cadavres n'est peut-itra 
];^as toujours de la même nature, et olfre dâS' modiâc^tioua 
"variées. ' 

ADULAJRE. Adularia Pini. Adutarla. 
I fossile , i^u'ou appelle aussi' pUrrs ds lune, et t|ut 
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ppii^se. L'analyse d'autres météores a confirma cette g^p 
couverte. 

La seconde division des aémiithes coiisiste eu fer natif 
coralUforme , dont le* espaces ronds, cellulaires, 
plissent des grains jauuf^tres , semblables au?( olives. Ia 
fameuse masse de fer trouvée par Pallas à Jénisei^ et celle 
îiouYée par Eibenstock eu SaJte , et à Tabor en Bolkème, 
appartient à cette classe. La masse de fer sembla})la à l'oii- 
Tiie trouvée par Pallas , est composée , d'après JBklaprolli, 

Silice 4i 

. Alaguésie 3»,5o 

Oxide de fer allirable- . i8,5o 



Hovrard a analysé la substance contenue dans les at 
ïithes de Beuares ; il y trouva les principes suivants : 

Silice ...'.... 5o,o 

Magnésie i5,o 

Oxide de fer 34,o 

Oxide de nickel. ... 3,5 
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La troisième division des aêrolilhes est celle qui con- 
siste en métal natif, sans mélange pierreux. 11 en est 
f ombé en 1^5 1, le 26 mai, àHraschiua, prés d'Agrame» 
Croatie. Cette niasse est coi^iposée, d'après Klaprotb., dit 



Fer natif, 
ïïickel. . 



Proust a trouvé que la masse métallique analysée ptf 
Kubïn de Célîs,, étoit également composée de. for et M 
nickel. Cette masse pesoitiio,ooo livre». Cetoifro/fVÀ^élalfa 
tombé dans la province d'Amérique méridionale de-GIiaGt 

G-ualaniba. 

Une masse semblable, cojnçacte, de fei natif, ^pllà 




rs milliers de livres , trouvée à Duraugo ea Mexico , 
DÎlieu d'une plaiue trés-éteudue (dout HuiuJiAldt arap^ 
lé dos échaatiilons), a dQiiné par l'analyse à KlaproUt i 



Fer natif . 
Hickd. . 



96,75 
3,2s 




mîthsoii Tennaut trouva dabs une masse de 6 poitcet 
oa^ , 4 "î pouces de large , et a pouces d'épaisseur , 
vpuaQt du cap de Bonne - Espérance , tonSbée de« 
gesj duuickelet du fer, dans les proporlious de làio. 
traitement des acides lui fit découvrir la présence du 

Shïte. 
owsrd trouva dans la pyrite contenue dans les itéro- 
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^après l'e,>cpérieuce , Howard déclare la croûte BOlns 
entoure les météores , pour de l'oxide de fei- en 
nde partie. 

1 ne manque pa.s d'hypothèses pour la fbnnation de* 
olithes , mais il manque d'explications satisfaisantes. 
stjue tous les physiciens pensent que les fragments 
t ési globes de feu brisés ; mais leur formation reste 
jours à expliquer. On présuOioit d'abord qu^e ces 
ises étoient projetées par des volcans -, maiâ l'éloigné'- 
st oonsidérable de ces volcans, et la remarque que les 
doits TOlcaniques ne coatenOient pas des masses sem- 
lile» à celles-ci , ouf fait abandonner cette opinion. 
ïhladni prétend que les météores appelés globtis âéjîfu 
se forment ni sur la terre ni dans l' atmosphère y -mais 
ils ont une origine cùsmiquejel nous viennent dé f'eW 
:8 étendu du ciel. 11 cite k l'appui de son upiiiieD, leur 
me, lahauteiir, la marche, la vitesse du môuveiœrit, etc. 
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La masse ferrugineuse trouvée par Pallas en Sibérie j 
comme les substances d'une nature semblable sont, srfo» 
lui, des fragments de globes de feu éclatés , dout les àèr 
bris tombent sur notre terre , cette assertion est entière- 
ment dépourvue de preuves directes. { F'oyez l'ouvrage 
de Chlacfni sur longine des aéroUlhes. Leipsic, 1794-] 

Laplace peuse que les masses météoriques peuvent être 
<les produits volcaniques de la lune; il a anuoncé les con- 
ditions d'après lesquelles cela peut avoir lieu. Mai* 
aucun phénomène ne nous garantit la réalité de celté 
hypotbése. Les apparitions du feu que montrent cm 
masses , leur brisement près de la terre , la vitesse d( 
leur mouvement borizontàl, ne sont pas bien d'accord 
avec cette opinion. 

D'après une autre hypothèse, ces concrétions se for- 
ment dans l'atmosphère ; aussi ne rencontre-t-on pas cei 
composés sur la terre : ou y trouve cependant les élé- 
ments dont ils sont composés. Ainsi, rien ne s'oppose à 
l'origine terrestre de ces méte'ores. Comme lous lescorpf 
peuvent être gazéifiés , il fandroit adopter qu'ils siéléveiit 
dans cet état dans l'air, qu'ils y voltigent jusqu'à ce qu'il» 
prennent l'état concret. La grande pesanteur spécifiqua 
des matières paroit être contraire à celle hypothèse. Le» 
expériences de Saussure , si elles se conBrmoient, leve- 
roient une grande partie de ces difficultés. D'après ses re- 
cherches, la pesanteur spécifique des vapeurs élastique^ 
à une température égale , paroit en rapport avec la vola- 
tilité des liquides dont on les a obtenus. Les corps vola* 
tiles produisent, sous des circonstances favorables, le» 
vapeurs élastiques les plus pesanles , et à une température 
égale, l'eau est moins volatile que l'alcool, et celui-ci l'e»t 
moins que l'éther. La vapeur de l'eau est cependant piM 
légère que celle de l'alcool , et celle de l'alcool est plus lé- , 
gère que la vapeur d'éther. Si les vapeurs qui s'élèvent de 
la terre se rangent selon les pesanteurs spécifiques , celle! 
provenant des corps moins volatiles , comme des terre» et 
des métaux, seroient celles qui formeruient les coucbel 
Buptrieures de l'atmosphère. De-li ou pourroit concevoir 
que dans li s régions les pins éleï ées de l'almosphère , iM 
éléments d"où sont composés les aéroUthes ,,s!y îrouventeB 
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^tat de Tapeurs , et que , par l' abandon de cet état , elles 
deviendroieut concrèles. 

(^iielqu'atteutioii qu'on fasse à cette hypottôse , il n'est 
pas moins vrai qu'il y a des ob^tucles insurmontables à 
vaincre. 

On trouve une notice très-remarquable sur les aéra' 
iiChes, dans l'ouvrage d'un Persau, Kazvvinî, qui est mort 
en iïtS. 11 écriviluuouvrageeu langue arabe, souslelitre ' 
^dschaibel Macklùkat ( Miracles de la Création ) , qui 
embrasse toutes les parties de la physique et de la cosmo- 
logie. Il dit : La pierre se J'arme aussi dans l'airde par- 
ités de fumée qui deviennent pierif. Sous l'éclair accom~ 
pagnéde tonnerre , ces pierres , d'une nature ferrugineuse 
et cuivreuse , tombent sur la terre. 

Le professeur Ideler , qui s'occupe actuellement d'uno 
traduction de l'ouvrage de l^azwiui^ d'un Code de la Bir- 
bliotheque royale , fixa son altenliou sur ce passage de 
Beigel de Dresde , qu'il avoil trouvé dans la Chreslauia- 
Ihie arabe , de Sylvestre de Sacy. Beigel remarque qu'on 
avoil pris le nickel, à cause de sou oxide vert, pour du 
cuivre. Ideler ajoute que si l'on suppléoit, dans les paroles 
de Kazwini , le mot /iAt^e à celui de gaz, et celui da 
cuivre au nickel, la notice écrite, ilyacîtiqceut cinquante 
ans, seroit cuuforme à notre langage et aux expérience» 
les plus modernes. 

AFFINAGE. Voyez Coupellatiom. -^ 

AFFINITÉ, ATTRACTION CHIMIQUE. Ailinilas, 
Altraclio. Verwandschaft. 

Dans la plupart des connotssances humaines, la dé- 
couverte des lois est le 'résultat d'une série de faits. 
C'est ainsi que les anciens out eu souvent l'occasioa 
de remarquer qu'un corps abandonné à lui-inême , tom- 
boit sur la terre sans qu'on pût dtviner la cause qui pro- 
duit cet effet. Newton démontra le premier que cela étoii 
d& à l'attraction de la matière ee général , <]ue la pierra 
tomboit eu raison de la même force que celle qui sollicite 
k lune daus sa course autour de la teire , et les planètes, 
«t les comètes autour du soleil-, 



I 



Bo6 AFF 

du corps décomposant. Berthollet appelle produit é6 
force de Vajficité^i du poids , la masse chimùfue. 

Le poids poiirroit, d'après cela, restituer ce qui manqua 
à Xqffinité. Lorsqu'on emploie le corps composant en pe- 
tite quantité , il n'y aura presque pas de résultat -, par dei 
additions ou peut opérer la décompositioa. Baume avoit 
déjà remarque que l'acide nitrique décomposoit en partit 
le sulfate de potasse. 

Les décompositions réciproques sont des suites néces- 
saires de la uature de Vajfinilé chimique ; ces résultati 
dépendent de la quantité des masses qu'on fait agir. 

Si sur un composé A B agit un troisième corps C , len- 
daut à le décomposer , \ affinité eutre A et B sera affoiblie, 
mjHS non détruite. Lorsqu'une partie de B est eulevée par 
C, le reste de B doit être plus fortement attiré par A, 
parce que le nombre de ces molécules attirantes est iuva- 
riablo. Il y aura donc une division entre B et A par C. 

La force de cohésion, des principes qu'on veut unir 
s'oppose constamment à ^affinité. Il faut vaincre la fore» 
de cohésion, sans quoi la combinaison est impossible. 

Dans l'explication des phénomènes chimiques , il faut 
considérer la force de cohésion avant l'union -, s'il y > 

f)lusieurs principes réunis , la cohésion des composés dont 
es parties constituantes se trouvent dans la combinaison, 
décide ordinairement le résultat. Qu'on suppose com- 
binés les principes A B C D ; si A et C forment un coroi 
doué d'une grande cohésion, il sera séparé comme pré- 
cipité , parce que , dans le moment où les molécules d'A 
et de C se touchent, la force de cohésion doit agir, fit 
dans ce cas elle favorise \affinité. En versant ensembll 
des solutions de sulfate de potasse et de muriate de chaux,, 
le sulfate de chaux sera précipité comme sel insoluble. 

La cristallisatiou peirt aussi favoriser Xqffinité. 

Dans toutes les circonstances où il se forme des cru- 
taux ou un précipité, les forces de cohésion et à'qffimli 
agissent de concert. 

L'échange des parties qu'on regardoit autrefois comme 
l'action de Xajfiaité double , dépend , dans la plupart d« 
cas, de la cristallijiabilité de certaines substances, et OR 



AFF 201 

i^useu et Boerhava on* employé les pi-emiera le mot 

affinité. 

Bergmann s'est servi du mot altractio élective, eu raison 

An choix que certaius corps paroîssenl taire pour s'uuir 

à d'autres. AJJinilé ou attraction, désigue toujours eu 

chimie la force par laquelle différeuts corps s'unisseut 

pour former une combinaison. 

On appelle o^iHiVe d'aggrégation l'union de de iix corps 
seoiMables , comme l'eau avec l'eau , le mercure avec 
le mercure. Beaucoup de physicieus, et rnêrae Bertliollet 
dans sa Statique chimique , emploie le mot ajfiiiité dans 
un sens général , et y comprend les matitires homogènes. 
Quoique les causes de ces phénomènes paroissent être les 
mêmes, il seroit utile de désigner XattracHun des subslan- 
ctis faomogèues par le mot cohésion; pour établir la diflé- 

jence d'avec \'qffinité(\m. exprime celle des corps hétéro- 
géues. 

Lorsque deuK ou plusieurs corps liétérogéues se réunis- 
-sent Bans qu'il s'opère une séparation-, on l'appelle affinité 
synthétique , comme les solutions , les fusions , etc. 

Plusieurs corps ne paroissent pas avoir de l'affinité 
l'un pour l'autre, la combinaison peut être efl'ectuée par 
un troisième corps appelé intermédiaire. L'huile et l'eau 
en sont nn exemple ; ils ne peuvent s'unir que par l'iii- 
terméde de la potasse. 

Ou appelle affinilé double l'action qui a liau entre deux 
corps composés chacun de deux substances :'on peut 
désigner les parties coustituanles du premier corps par A 
et B , celles du deuxième par C et D. Par leur contact, il 
résulte deu.x nouveaux corps AC et BD. 

Comme il peut arriver que plus de quatre corps soient 
en activité , Guy ton a propose une expression générale , 
affinité de composition. 

Cullen et Black ont envisagé ^affinité comme des 
forces mécaniques. 

Kirwan appelle cette ajjinité qui paroît tendre à con- 
server le composé , affinités {juiescenles , et celle qui t'ait 
des efforts pour le désunir, affinités divellenles. La dé- 
composition, d'après cela, ne peut avoir lieu qne lorscpif 
les affinités quiescentes lont yaincues par les affinités 
divellentes. 
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Bergmana a exprimé celte affinité de la manière sui- 
vante : 







Sulfate d'am- 
moniaque. 






Acide sairiirique. PoUise. 




Sulfate (If potanc. 



EUiot a amélioré la méthode de Bergmann, en ajoutant 
des cLîBres arbitraires pour exprimer l'intensité de \at- 
traclion. 

Si l'on adopte que Yajfînilé entre l'acide muriatique el 
la barile soit = 36 , celle de ce même acide pour la po- 
tasse z= iï , ^affinité de l'acido carbonique et de la pt 
tasse 9 , et celle de la barite pour l'acide carbonique i4 * 
ou aura 





Murialc dn 


P.U». 


Attde 


«asiatique 


£. Potasse. / 


BaritT- 





m 



On a établi les lois suivantes : 

i" \,a. Jbrce de l'ajjinitt d'un cnrps envers dautres 
corps varie beaucoup. C'est ainsi que l'acide nitriqDe 
dissout pins facilement le zinc qu'il ne dissout l'ai^est. 

2" L'atiraciion est plus actife quand les points de con- 
tact des corps sont très-mullipUés. On favorise ce coutact 
en rendant un des corps fluide , ou en le divisant méca- 
Diquemeul. 

3° Quand Vattraction a lieu ^ la cohésion est détruite. 
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^^K4** Les composés ont des propriélés toules diSeretiles 
des composants. Le sulfate de soude ne ressemble ni à 
l'acide sulfurique , ni à la soude. 

5" Les rt;^niV(°* exigent «ne certaînetempératurequi ac- 
célère , augmente ou anéantit leur action ; et le contraire 
peut même avoir lieu par nn changement de température. 
C'est ainsi que le sulfate de soude et le muriate de potasse 
se décomposent au-dessus de o ; il se forme du sulfate 
de potasse et du muriate de soude-, mais ces deux der- 
niers sels se décomposeu* ensuite à une température à 
quelques degrés au-dessous de o. 

6° Dans toules séparations par la cristallisation , le» 
sels se précipitent selon les degrés de leur solubilité -, ceux 
qui sont peu solubles se séparent les premiers. 

^''Lorsqu'on mêleeusemble des solutions de sels neutres, 
elles restent neutres. En les séparant par des cristallisations 
successives, les produits sont également neutres, n'im- 
porte que les sels se soient mutuellement décomposés. 

Richter a démontré que deux dissolutions neutres don- 
nent des produits qui sont presque toujours neutres , et 
que si l'une des dissolutions n'est pas neutre, les produits 
ne peuvent l'être. 

Il suit de là que les quantités de deux base^ alcalines,' 
nécessaires pour saturer des parties égales d'uu acide , 
août comme les quantités des bases nécessaires pour satu- 
rer tout autre acide. 

S» l'on connoît le rapport de neutralité d'un acide en- 
vers deux bases et le rapport de neutralité d'un autre 
acide envers une , le rapport de l'autre base peut être 
trouvé parle calcul. 

, Si le chimiste pouvoit déterminer les diËTérents degrés 
i£af^nité3, ainsi que les autres forces qui y jouent un rôle, 
il suroît trouvé en même temps la cause des actions chi- 
3niques. Les savants qui se sont occupés de ces recherches 
n'ont pas encore atteint le but qu'on pourroit désirer. 

Les uns ont cherché à déterminer le degré de ^affinité 
en dissolvant des corps dans uu acide , el ont attribué au 
corps qui déplace les autres la plus grande affinité. C'est 
ainsi que pour l'acide nitrique la barite occupe le pre- 
mier rang, ensuite les autres bases. 
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Wenzel mesataVa^ni/é parle temps que les corps em* 
ploient à se réunir ; tout dépend de l'acliou plus ou moiiij 
promple. Il disai! ; Vattraclion des corps pour un dtsso-^ 
vont commun est en faisan inverse des temps de ia diss^x, 
Intion. I 

Fourcroy proposa de détemiîuer l'intensité par la dî/i 
cûUé qu'on épronve à décomposer un corps ; mais î) 
«'est pas aisé tle mesurer exactement ces difficultés , 
même en eraployaiit le calorique proposé par Lavoisier et 
t-aplace. 11 esl des composés *lont le calorique ne peut 
opérer la séparation ; il forme , par son affinité avec les 
corps, de nouvelles combinaisons. 

Macquer mesura la facilité avec laquelle les corps se 
réunissent, par la difficulté qu'où a à les séparer. 

Wollî.uu des auteurs de ce Dictionnaire, a cru pou- 
voir délerminer Yqffïnité par l'hyperbole que des fluîd.es 
aVoiént formé eu mnnlaut eulre des lames de verre, de 
métal, etc., plongées verticalement dans différeuls li- 
quides; l'auteur n'ayant pas encore assez multiplié les 
expériences , n'a pu eu tireriiu résultat satisfaisant. 

Kirvvan fit dépendre \affinilé de l'acide pour une base 
de la quantité de la base qui éloit nécessaire pour saturer 
facide i cet axiome de Bergmaun , plus un sel a de/'orçef 
Moins U en faut pour saturer un corps , laisse de l'ûiCQi* 
•tiiiicle dans les résultats de Kirwan. ^. 

Si l'on part du principe de BerlhoUet , qiie si l'on ajpute 
un cprpsB àuue combinaisonÂC, Cse partage entre Aet 
B d^ns tes rapports de leurs masses cliimiques i il ftitit» 
dans les circousiauces où A et B de différentes Hiauâl 
produisent le Riâme eB'el, que la force absolue de la masse A 
et B soit en raison inverse de ces masses ; car, si la jnasS* 
B étoit double de celle de A , dans chacun de ces graîus , 
il existeroit moitié moins de force de neutralisation (jue 
dans un grain de A. Ou doit dire alors que C exerce eûr* 
vers B une force double de celle pour A. 

La force de A et B envers C est , d après cela. , eu rdiaaa ' 
inverse des masses ; et la l'urce de C pour A et B est n f 
raison directe des masses A et B. 

Des tables A'ajfmité oui été fuites successivemeiit p* 
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j^eoffroy, Grosse, Gellerl,Clausier,Rudiger, Liraliourg, 
Lesage , Marberr, de Fourcy, Wiogleli , Macliy , ek', 
. Geotlroy met le dissolvant en tête dea subslant»s ans- 
ceplibles de as dissoudre , telles ([iie 

J,ciiie nitrique. 

Fer. 

Cuiïre. 

PloMb. 

Mercore . 

Argenu 

— 5-.y-(es tables de Btir^^auu se distinguent de toutes les 
lettres par un plus graud nombre de substances et par 
beaucoup d'exactitude. 11 a élablt en outre uue difl'éreuce 
JBQlce l'attraction simple et l'altractioa double ,■ il ea est 
de luôme pouF l'aUractiou par la voie humide et par bt 
voie sèche. 

Bans \attraction par la voie bumide , U faut qu'un de» 
corps soit à l'étal fluide ; dans celle par la voie sèche, les 
corps sont solides , mais l'un d'eux se liquéfie par te calo- 
lorique. Kirwan et Guyton ont ajouté au travail de Beig- 
maun. 

Comme toutes les tables âiqffinilé n'ont pas acquis lo 
degré de perfection , vu les circonstances et tontes sorte» 
de modifications qui peuvent avoir lieu dans Vallraclton , 
nous n'eu parlerons pas. 

Quoique la théorie des affinités soit encore obscure , 
Berthollet Ta beaucoup éclairée par des expériences les 
p]ji3 ingénieuses. Voici les premiers axiomes qu'il a posés, 
La cohésion est aussi bien uue propriété de la matièra 
»jue V affinité , et ou ne peut pas dire de deux substances 
qu'elles soient enliéremenl dépourvues de cohésion et 
d'attraction l'une l'Crs l'autre. Les affinUés, chimiques 
n'agissent cependant pas comme des forces absolues , mais 
dans toutes les décompositions coïncident encore d'autres 
forces qui allèrent le résultat de \ affinité simple. 

Lorsqu'au contraire Y affinité n'esi pas dérangée par des 
forças étrangères, le résultat de la décompositiQu est eu 
appKi(aT«G riatmatlé de la force de Yaffinité et te poids 
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*iéi mi cliapileau miiui d'un conduit qnï donne dans le 
bec , par lequel passe le produit de la dîsfillalion. 

Pour des distillations en grand et à une température 
qui surpasse peu celle de l'eau bouillante, on emploie avec 
avantage uu alambic. C'est un vase cylindrique de fer ou 
de cuivre étamé ou non étamé , qui a phig de largeur que 
de hauteur. Le tond doit être rii-cnlaire , convçse vers 
rintérieur , afin que le feu soit à une distance égale , 
éloigné de tous les points de la surface du fond, h'alambio 
doit se terminer à la partie supérieure par un col qui ne 
doit pas être trop étroit, ce qui mettroit obstacle à l'élé- 
vation des vapeurs. Il est convenable que son diamètre 
n'ait que quelques pouces de moins que Yaiami>ic. 

Ou couvre le col d'un chapiteau large, en élain ou en 
cuivre étamé d'une forme conique. D'après Chaptal , il 
est plus avantageux que les parois latérales spieul incli- 
nées sous un angle de 65 degrés, 

La forme la plus convenable du chapiteau , eal en forme 
de voûte comme les cornues ; ou y soude un tuyau qui a 
d'abord la hauteur et l'épaisseur du chapiteau , et qui dc- 
TÎeiit ensuite plus étroit; il sert à conduire les vapeurs. 
Quelquefois on entoure le chapiteau d'un réservoir d'eau 
froide qu'on laisse écouler par un robinet lorsqu'elle est 
chaude, et que l'on remplace par de l'eau froide. Un cha- 
piteau ainsi construit, s'appelle têtedenègre. Il est encore 
plus avantageux de laisser couler de l'eau froide sans 
interruption, en laissaut couler la chaude par un robi- 
Bel(i). ■ • 

La condensation des vapeurs a lieu dans le cûl des cor- 
mies -, elles tombent en gouttes dans le vase qu'on appelle 
récipient. Quelquefois ou met entre la cornue et le réci- 
pient d'antrbs vases en verre ou eu terre , appelés «/o/j^s , 
afin d'éloigner le récipient de la cornue ; par-là on rafraî- 
chit mieux lès vapeurs el on favorise la solidification de, 
plnsieurs substances, telles que l'acide succinique, le carbo- 
Dtete d'ammoniaque , etc. On enveloppe souvent aussi le 
■ col de la co.raue et le récipient de linge mouillé, afiu de 



(ij Pour In (brmcla plu» ayinlageasc àviaîambios , ïojez la plancha 
f\-\iÀxAe, (Sole des l'raJutleun.) 
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rafratchir plus pronipteinent. Si l'on distille dan siibsitmew 
irés-vôlaliles , on plonge quelquefois Je récipieiit dans 
l'eau qu'on renouvelle de femps en temps. 

ï)àus les alambics ou adapte au bec un tuyau qui Ira- 

T?erse uu vaisseau rempli d'ean froide. On donne souvent 

à ce vaisseau une forme eu spirale ; alors il a plus de sur^ 

tace, et le refroidissement des vapeurs est accéléré. Mai». 

ces tuyaux ont le désavantage de se laisser nettoyer diffi- 

cilemeul, il faut nyl'me quelquefois les démouler quand 

ils sont obstrués. Il est plus convenable de fiiire passer plu- 

I sieurs tuyaux droits inclinés qui sortent aux deujs bouts 

\ du vaisseau. On y ajoule des tuyaux recourbés qu'on lut* 

^ Éien. 

Dans plusieurs disliltations , il se dégage des fluides 
élastiques qui briseroîent l'appareil^ si on ne leur douuoit 
pas une issue. Pour opérer le dégagement, on laissoit 
ouvertes les joiotures , ou bien ou praliquoit une 
ouverlure an récipient -, il en résnltoit qu'une partie 
du produit distille éloit perdu. Lappareil de Woulf 
écarte tous ces inconvénients. Du premier récipient part 
un tube recourbé qui plonge dans un flacon , un autre qui 
Ta dans un second, et le dernier tiU)e communique avec 
ïair. Tous les vases ou récipieulsj excepté le premier, con- 
tiennent uu peu d'eau. Les tubes qui meticnt on commu-, 
nication tesrécipienis, ontdeuxjambes inégales. La jambs 
courte de cbaque lube esf dans l'air du flacon, l'autre 
plonge dans l'eau du récipient suivant -, du dernier flacen 
pari un tube qui reste dans l'air, et si l'on vouloit recueil- 
lir les gaz, on le fait passer sous une cloche remplie d'eau. 

Pendant la disliUation , la plupart des vapeurs se co^-, ' 
densent dans le récipienli celles qui ne se condensent pas,, 
passent dans le second récipient. Les gaz qui ue peuvent 
pas être absorbés par Teau , se perdent dans l'air , ou sont 
recueillis sous une cloche. Les gaz soIulMes sont absor- 
bés par l'eau. On met quelquefois dans le dernier réci- 
pient une lessive de potasse , aBn d'accélérer l'absorptioa 
des gaz acides. 

Le seul inconvénient qui accompagne cet appareil, est 
que , si les vapeurs ne se dégagent plus de la cornue avec 
promptitude, ou si elles se condensent dai^s le premier 



r^pieat, la pression de i'almosphère exténeure pouas» 
l'eau du dernier flacon dans le aecoud, et successivement 
daus la curuue. Cet iacouvéuient n'est pan à craindre 
quand on se sert de tube de siVrelé. A cet etfel on choisit 
des flacons qui aienttroistubulures, et on introduit dans 
celle du milieu un Joug tube qui plonge verticalement 
diuia le lii^uide , alors l'éqniiihre de la pression est rétablit 

AI3ÂTRE. Alabastrupi. Alabasier. 

Oiidésigue par ce nom une pierre compacte mi peu 
nioile, translucide. Ces caractère» se trouvent dans deu^ 
fo.^siles différents, dont l'un est nu sulfate et l'autre un car- 
bouale de chanx. On entend ordinairement par albâtre 
le gyp!!e compacfe , quoique daus les temps modernes , et 
particulièrement en Italie, on ailtravaillé le gypse feuillelé 
comme albâtre. Le soi-disant albâtre oriental est du car- 
l>onate de Chanx. Les anciens, comme Ëœtius, Hille 
( dans .ses notes à Théophraste ) et Romé-Delisle , ont 
«E.^nré avoir connu et di<itin)^ë les deux espèces. L'a/- 
bâire des anciens , suivant eux , est du gypse ; l'alabastrite 
est DU contraire du carbonate de chaux. On voit combien 
celte dénomination devoit être vague et indéterminée che» 
les anciens, parce qu'ils nommoient ces foosilns d'après 
l'usage qu'on en faisoit. On en préparoit des vases sans 
aoae , que l'on appeloit alabaslron, et alabastros , Ab a et 
iabe ; ce qui a fait donner .sans doute le nom d'albâtre h 
plusieurs pienes propres à cet emploi. 

Au reste la couleur eut indifférente , quoique l'on 
|yrenne pour caractère esseutiel de Valbâtre, la. blaucheur- 
Les anciens esfinioient davantage Valbâtre d'un jaune de 
miel. Le'marbre onyx , appelé quelquefois o/ijx tout sim- 
plement , appartient à l'espèce albâtre- 

.•iLBUMINE. Albumen. Eiweisslqf, 

Ou donne le nom Salhumine à un liquidé' incolore^ 
visqueux, qui enveloppe le jaune dans les œufs. Onvem 
i l'article ŒtF que cette albumine n'est pas pure, car 
elle contient toujours nn peu de soude et de soufre ; mais 
comme Valbumiiie est toujours à l'état de conAinaison 
avec ces corps, et comme on ne connoît aucun procéda 
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pour l'isoler sans tiôtruire ses propriétés, on est obligé de 
l'examiner dans l'état où on la trouve. 

h'aibumine se dissout daus l'eaa froide ; sa dissolution 
verdit les couleurs bleues végétales en raison de la soude 
qu'elle coutîent. 

A une température de i65 degrés, 73,3g ceutig. , elle 
se coagule en une masse blanche solide ; sa solidité est 
d'autant plus grande , toule chose égale d'ailleurs , que la 
température est plus élevée. Si l'on fait bouillir de Valbu- 
miiie dans de l'eau salée ou dans de l'huile, elle devient 
p!us ferme que trailée par l'eau. Dans cet état, elle n'augr 
jiiente et ue diminue pas de poids. Cette propriété de ic 
solidifier à la chaleur est un des caractères qui la distÏDgtie 

Ides autres corps. 
h'alèumùte coagulée n'a plus de transparence -, sa cou-" 
leur est laiteuse ; sa saveur est différente -, ses propriétés 
ne sont plus~le&4Hémes , puisqu'elle n'est plus soluHe dans 
l'eau chaude et dans l'eau froide. 
La coagulation de Va/iu/m'ne a aussi lieu lorsqu'on la 
prive du contact de l'air. Coagulée avec sou contact, iln'y 
a uul absoqition appareille ; \albuniine ne change nos de 
l'oluiue , selon Carradori. Outre la chalenr , les acides et 
J'alcool possèdent également la propriété de la coaguler. 
, Lorsqu'on dissout Valbumine dans une grande quaulîté 
d'eau , la dissolution se trouble un peu eu la chauffant , 
fians cependant cesser d'être Iransparcnte. Elle bout, se 
concentre sans déposer des flocons. Si l'évaporation e*t 
faite dans un vase ouvert, la matière sèche ressemble à 
îiu vernis. Darcet et Schéelc aVoient déjà remarqué que 
le blanc d' œuf , dissons dans beaucoup d'eau, ne dépo- 
soit pas par la chaleur ; mais le dernier a assuré que cela 
avoit lieu en dissolvant i parties de blanc d'œuf dans 
loparlies d'eau, ce que l'expérience ne confirme pas. On 
peut employer une solution beaucoup plus étendue : 
ou verra que le liquide ue se trouble pas , mais que \al- 
bumine se dépose. Celte séparation ue peut pas être appelée 
une coagulation, quoique Sche'ele paroisse prétendreque 
dans ces circonstances il ne se dépose rien. Voici comme 
il s'exprime. Si l'on fait bouillir i partie de blanc d'œuf 
. avec 10 parties d'eau, le Manc reste en solution-, en y 
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ajoutant un acide , eiie devient lailfuse. Au resle, les 
acides , aiusi que l'alcool, perdent également la propriété 
de coaguler le blanc d'œuf , quaud il est dissous dans une 
grande quantité d'eau. 

Fourcroy regarde î'oxigéne comme l'agent nécessaire à 
la coagulation de Valbu/nine. Il cite les expériences sui- 
vantes comme une preuve de son assertion. 

Le blanc des œufs nouvellement pondus est laiteux 
après la cuite. Si l'on enduit la Coquîll': de l'œuf avec de 
la graisse, ou évite ainsi l'entrée de l'air, et il reste long- 
temps dans le même état , et devieiit plus ferme par Té- 
l)ullitioD. Ces faits sont înconl es tables ; mais comme l'œnf 
Ge cuit sans le contact de l'air^ et sans absorber l'air dans 
un cas contraire , cette assertion manque de preuves. 

Carradori a fait aussi quek|ues expériences (Annal, de 
Chim. , t. 29, p. g). II couvrit le blanc d'un œuf nouvel- 
lement pondu avec de l'huile d'olive , et l'exposa à la cha^ 
leur de l'eau bouillante. La coagulation s'est opérée comme 
à l'air libre -, il n'y eut aucun dégagement de gaz à travers 
l'huile; il ne put y avoir non plus d'eau décomposée. Il 
introduisit de Xalbumine dans un tube recourbé fermé à 
lune de ses extrémités , et le plongea dans l'eau bouil- 
lante ; il y eut coagulation sans absorption ni dégagement 
de gaz. Carradori remarqua ensuite que la coagulation 
cojuniençoit toujours à la partie la plus éloignée de l'air, 
ou qui se trouve au fond du vase ; mais il ne donne au- 
cune explication satisfaisante. 

Selon que Va/èumiae est liquide ou solide , elle présente 
des phénomènes diBérenls. 

Liquide, elle est visqueuse, sans odeur ni saveur. 
Lorsqu'on la fait sécber spontanément à une basse tempé- 
rature, elle se convertit en une substance friable sem- 
blable au verre. Etendue et présentant beaucoup de sur- 
faces , elle forme eu se desséchant une espèce de vernis ; 
les relieurs el les peintres s'en servent pour les tableaux. 
JS albumine perd , par cette solidification , environ j de son 
poids. Dans cet état, elle est encore soluble dans l'eau, 
et produit avec elle uu liquide visqueux. 

U albumine non coagulée se putréfie bientôt; lorsqu'elle 
est desséchée, elle n'éprouve aucun cliaugemeut. Elle est 
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aielle de l'eau en dissout une pelite partie. L'iufusioa 
J^ tauniii ue précipite pas celte liijueur aqueuse ; mais Iç 
(ifro-niuriale d'élaiu y forme uu nuage foible. 

tes acides minéraux très-éleudus dissolvent, selon 
'Cliêele, une partie de Valhumiac coagulée; elle se préci- 
Ste par les mêmes acides concentrés. 

Si l'on met de Yalhumine coagulée dans l'acide uitriquQ 
Modu, l'acide acquiert; au bout de quatre semaines, une 
Ibuleur jaune, mais )! albumine n'est pas dissoute. En sa- 
iraut l'acide par l'ammoniaque, elle devient orange foncé 
ms déposer. Si l'on verse sur Y albumine ainsi traitée, de 
ammoniaque liquide, la liqueur passe au rouge, etia^ 
\^nine se dissout lentement. 

lorsqu'on retire Xalhuminc de l'acide nitrique, au lieu 
é la mettre dans l'ammoniaque, et qu'on la lave, elle se 
Sssout ensuite dans l'eau bouillante \ le liquide acquiert 
ïïÊ couleur d'un jaune pile, qui se prend en gelée par 
évaporatiou. Si l'on dissout cette masse gélatineuse daus 
eao bonillaute, la solution est précipitée par le tannin et 
ar le muriate d'étain. Cette expérience de Hatchett 
rouVe que l'acide nitrique a la propriété de convertir 
tflbumine en gélatine. 

X.'acide nitrique concentré, ou l'acide étendu, seconds 
■ar Ja chaleur, dissout Xalbumine coagulée avec efferves- 
ence. La dissolution devient d'un rouge bruuitre par 
ammoniaque , mais ne se trouble pas. 

Une lessive de potasse dissout par ébuUitlon Valbumùie; 
I se dégage de l'ammoniaque, et il se forme une espèce 
le savon. Si l'on dissout ce savon dans l'eau, et qu'on 
ijoute ensuite de l'acide acétique ou muriatique, il se 
'orme un précipité savonneux qui, eu le chauB'ant, trans- 
iiide uu peu d'Iiuile ; il reste une substance bruu&tre, 
*luante. Les akalis très - étendus d'eau , sans l'action 
In calorique, n" attaquent que foible m eut ro/iuOTj/îc. 

Si l'on distille Xalbumiiie à la cornue, il passe nue huila 
cmpyreu ma tique, du gaz acide carbonique, du gaz hydro- 
gène carboné, et du carbonate d'ammoniaque. Il reste 
nn charbon qui contient du carbonate de soude, un peu 
de phosphate de soude, et une très-petite quantité de 
phosphate de chau:^. 
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' Ces résullats protiveiii que \'a//iu/mne est comp( 
d'oxigéne , d'hydrogène , de carbone et d'azote : 
comme Y albumine donne une plus grande quantité d'à; 
à l'aide de l'acide nitrique, ou a conclu que Valèui 
contient plus d'azote que la gélatine. La différence d( 
deux substances ne peut être, au reste, que très-légii 
puisque Hatcbett les a converties l'uue dans l'autre. Il 
roîtroit, selon ce chimiste, que ^albumine est la prunjiérç 
subslance qui se forme dans te corps de l'animal, 

IJalbumine ae trouve fréquemment dans les animai 
et modifiée de beaucoup de manières. Le sajig en ci 
tient une quantité considérable \ la matière casçeuse 
]ait présente les principales propriétés de Xalbumine; { 
;■ est cependant dans un état diH'érent de celui où elle 
dans le sang et dans les œufs. Ualbumine Cfiagulèe 
aussi partie des os et des muscles. Les tendons, les 
gles , la corne , les poils , les plumes , les parties memk 
lieuses de plusieurs coquilles, les éponges, conlieniiéill 
de Vaîbumiiie coagulée. 

Ualbumine se rencontre aussi dans les végétaux, fci 
i-jSo, Schéele a remarqué que beaucoup de plantes ccn^ 
tenoient une substance semblable à la matière caséeuse du ■ 
lait. Proust a avancé (Journ. de Physiq., t. Sg, p.^i 
que les amandes et autres substances suscepUliIes de feiifl 
des émutsions, contiennent une substance analogue 4It{ 
matière caséeuse , par conséquent à l'albumine. Fourcroy 
cite plusieurs plantes (Annal, de Chim., t. 3, p, aSo) M 
contiennent de l'fl/Au/nme. X 

Proust a prétendu (Journ. de Phys., f. 56, p. 97) qu 
Ja subslance prise par Fourcroy pour de Valbiiminej etqiu 
ïîouelle avoit déjà connue et examinée , se disrtnguoit di; 
Yalbumine sous plusieurs rapporls , surtout par sa facililJ 
à se coaguler ; car, ma:lgré qire les sucs des plantes soieo^ 
étendus d'une très-grande quantilé d'eau, la coagulation 
a toujours lieu ; aussi sa séparation par les acides est-fUfl 
plus dilficile. Au reste, elle ressemble plus à XalbungiM. 
qu'à toute autre substance ; et quoique Rouelle en eût d£^ 
connoîssauce , Fourcroy n'en a pas moins le mérite û*v 
voir fisé l'attention sur celte substance. 

Le suc de papayer analysé par M. Vauquelin, préseulf)' 
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ilo^çues à V albumine animale^ 

)ul clans l'eau. Cette solution 

acides , par \ts alcalis , les 

-i 'ne alcoolique de noix de 

: \ albumine. (Anual. de 



>-^ 



liez lesquels il n'avoit point 

mais bien spécifique , puis- 

■ qu'on retiroit de la lessive 

i;)pelée kali. Ce mot reçut en- 

idiie ^ et on nomma alcalis plu- 

:>icnt les propriétés suivantes ; 

i islique , d'agir avec plus ou moins 

iiices végétales, et d'en dissoudre 

i.iUliser par la chaleur \ 3<> de s'unir 

* ii. iii r des sels, d'où l'on a établi cette 

»ns , . . /. ;r I ôi3 bases salifiables ; 4** d'être solubles 

■*. '!'.< îuiiîbinés avec l'acide carbonique-, 5<* de 

■' 'M)!!!, urs bleues végétales. 

•'■'' o'-fit'iil^ on connoît trois substances qui réunis- 

• ornpri/îl'Js : la potasse, la soude et l'ammoniaque. 

di\i.s«j les alcalis eu fixes et volatiles. Les deux 

- s.):il a ppelés^ore^, parce qu'ils ne se volatilisent 

' uiio chaleur rouge, ou plutôt aii commencement 

ne ciialcMjr blanche. L'ammoniaque , au contraire , a 

*!i le nom de volatU ^ parce que cet alcali passe facile- 

il à Iclat gazeux, et qu'il se volatilise à un degré trés- 

bld de caloricpie. 

L'aiumoniaque est le seul des alcalis qui ait été décom- 
se ; cependant , il paroît probable que les deux autres 
-.suiit pas simples , car beaucoup de phénomènes nous 
)LivenL que la nature les forme (ta). Lechimi^e n'est en- 




.tiiv. ( iVotrJrs Traducteurs. ) 

i) A l'art. Potasse, nous ferons connoitrele* nouyeUci expériences dç 

'., Darj,Gaj-Liissac etThtaard,sur les alcalis. (^Nottdet Traducteur j^ 
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clocbe, il fànt que 47j83 grains d'eau aient étô cootein 
dan» Valcool. I 

li résulte de Ces faits , suivant Lavoïsier , que là 
*6,7o83 grains d'aicooi <pii ont été coiisommés par 11 
combustion, Bcnt composés de carbone s2,84o , hydre» 
gôuo6,o30j eau ^■],^'io; par couséqueiit, loo paiiJtUf 
A'alcool contiennent, en poids, carbone ag.'j'jgj hydrcA' 
gène 7,063, eau 6a,ii5g. Voyez Lafoisicr, Métn. éé 
l'Acadëm. des Sciences , 1784, p. 5g3, et Aun. de GrsUj; 
j^go, t. ij p- 5i8. 

On pourroit objecter, à l'analyse Ae Lavoîsier, qui 
cette manière de déterminer la quantité A'alcool brûlé pal 
le poids de la lampe, avant et après l'expérieiicB , et m 
adoptant la différence du poids pour la quantité ^alooià 
brftié, n'est pas très-exacte -, car une partie d'a/cooi évv 
porée se trouve comptée comme brûlée dans le cdcdj 
Une autre source d'erreur est que la quautité d'eau éotf 
déterminée , non par le poids , mais par le calcul. Eufinj 
Veau obtenue dans la combustiou de Valcool peut èhi 
produite et non séparée , comme Lavoisier le suppose. 1' 

Si l'on a égard à la dernière circonstance, et si i'onf 
substitue à l'eau ses parties constituantes, 100 parti«t 
à'alcooi contiendroient carbone 29,779 , hydrogèuff'' 
i7,ao5 , oxigène 53,oi6. 

Lavoisier s'est servi d'un alcool dont la pesanteur 
spécifique étoit de 0,8293 , contenant , d'après ccki 
14,37 pour 100 d'eau, et ne renfermant que 85,63 dW- 
CQol réel. Le calcul ne donneroit alors que 34,77 "^^ '^' 
bone, 41)^^ d'oxigène, 17,57 d'iiydrogéne. 

Si , d'un autre côté j on a égard à ce que le cbarhoa, 
considéré par Lavoisier comme simple, est composé de 
6a,5 parties de carbone et de 37,5 d'oxigéue , et si Foii 
substitue à 34,73 ^^ charbon, ses parties constituantos.-] 
on aura, pour 100 parties d'alcool, carbone 31,73, bj* 
drogéne i7,58, oxigène 60,69, ' 

On ne doit cependant regarder ces rapports que cora 
approximatifs. 

Cruikscbankfit détonner un mélange d'alcool en va.pvor 
et de gaz oxigène. Il conclut de ses expériences, quettl 
quantité do carbone , dans Valcool, étoit à celle de l'hy- 
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e ecmme 9 est â i. {^oyei. ianm. de Nicholuon, 

aoj-} (Quoique cette couclusioii s'écarte beaucoup 
s douuée ci-dessus, elle ne peut encore ti.xer lei 
9 das pnrlips coustitiiaiiteN Ae\'aicooii^\). 
Haicaai cuDlieuiie de l'oxigt^ie, il u'j a im\ doute j 
ériewces de Fourcrov et Vaiiquelin le prouvent. Ils 
; un JiléJaiige de partie» égaie» A'alcooi et d'acide 
|ue. \Jiiicool tut décomposé sau» que t'acide siilfu- 
ùi subi aucuu chaiigemeul -, il se forma de l'eau et 
er. Il esl probable que cette eau doit sa furmatiuD 
;èite contenu dans Yalrool. 
qu'où fait passer de Xaicooi en vapeur à travers us 

porcelaine rouge, muni d'un récipient, l'dJ^oo/est 
losé ■■, il se dégage du gaz hydrogène carboné et du 
Ucarbutiique, de l'eau coule sur les parois du vase, 

trouve de petits cristaux brillants, qui ne souA 
baile votatiJe concrète. Le tube de porcelaine est 
intérieurement d'une couche d'oxidê de cari}iHi«. 
y esi l'auteur d« cette expéiience, qui fut ensuite 

parlescbjmisles hollandais, lesquels ont examiné 
iluits avec plus d'exactitude. 

oal s'uuil à l'eau en toute proportion. Si l'on mSla 
X âuideij à mie température moyenne, il y a de- 
nt de calorique. Si l'on emploie de la glace an lieu 
la'teoipérature est abaissée de il> à 16 degrés. La 
ur spécifique du mélange est ditl'érente d'après la 
ion des deux liquides j mais le poids du mélange 
oars plus graud (|ù'il ne devrolt être d'après Id 



Tkiioilot* Ae SaoeBore, par d<»faaiiéddi in^réaiout, a rapri* 
île X'alc'iaL En oocrant U cwiibost-icn de Valcoal par h: movca. 
ipe,nubîpn cobriilnnllMUipeursd'fl/L-ou/ il l'aidedu gsi fij- 
bnafeixliodiélivde Vnltu, fiur Au meprurc, te rbiiiiute vH 
ldêt»mintr A'uoe maoUre gréciK JcB principe* du l'aiciW. 11 
1 eu pour n-tulut 42,8» dt uurbooe, ]5,B2 d'Iijdrogdue et 
làgëop, 

\]ainVairnalde rakuiéreji VfoaeiUir l'eau ctni «r forme , H. -d« 
a tu qu'elle coDteaoit uu peu d'uciiutc d uiumimiiuiue ; d'u- 
aonnees, M. de Sousaiire u Tait pmser de l'alco"/ a tcaier* 
de 1)«m>laiDc ronge iflehiuti» le» ^TiiluBtiuns mntvnura ^uns 
ulte guc luo inrâos à'aloonlaat produit ^SjëS de lar- 
igéue,J4,94dTijdri>giDe,4,53d'aiote, 0,04 de ctudrni. 
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calcul : i] y a par conséquent une pénétration réci^. _ 
des deux liquides. Comme la pénétratioD et la condei 
■tion est difl'éreute, d'après les proportions des Uquid< 
la pesanteur spécifique des divers mélanges d'eau et d' 
cool lie peut être déterminée que par des expériences. 

Comme les eaus-de-vie de commerce, ou les niélani 
d'eau et à'alcool, se trouvent daus les proportions diSi*' 
rentes, l'Etat a cru devoir considérer cet objet, *"U l'impût 
sur les boissons. 

Pour l'Angleterre, BIaf;den et Gilpiu ont fait, par ordre 
du Gouveruemeut, des tables pour la pesanteur spéciKqiie 
de Valcool mêlé à diverses tempéralures. ÏJalcool pris 
pour étalon avoit une pesanteur spécifique de 0,82», et 
coiitieut, d'yprés les expériences de Gilpin, 100 parties 
A'alrool , et 4î5 d'eau ■■, d'après Thomson 100 ^alcool, et 
^,55 d'eau, l 

Lowilz et Richter ont détenniné la quantité d'a/coofg 
dans les liquides composés deau et d! alcool , à la tempé^l 
raliire de 16 degrés de Réaumur, ou de 68 de Fabrenheittl 
ÎJ faut observer que les tables de Blagdeu et de Gilpiu dé- I 
terminent le volume des dcu.x liquides , tandis que les 
tables de Lowitz et do Ricbter n'eu donnent que le poids. 
Valcool n'agit point à froid sur le soufre solide -, mais 
en faisant reiicoutrer les deux substances en vapeur, elles 
forment un composé qui e-xhale l'odeur de gaz hydrogène 
sulfuré. 

Pour obtenir cet «/coo/ sulfuré, ou suspend dans un 
. alambic de verre , coutenaul du soufre, uu vase dans le- 
quel on a mis de Valcool. On recouvre l'alambic de son 
chapiteau , et ou y adapte un récipient. A l'aide du calo- 
rique les deux substances se rencontrent à l'état de va- 
peur, et se combinent. Le liquide qui vient se coudenser 
dans le récipient est d'un rouge brunâtre , d'uue odeur de 
gaz hydrogène sulfuré , et laisse précipiter du soufre 
par l'addition de l'eau. Ce composé contient à peu préi 
60 parties à'alcool contre une de «oufre. Suivant Tromms- 
dorlf, il n'y a que 24 parties à'alcool et une de soufre. 

L'alcool dissout à chaud une petite quantité de phos- 
phore ', cette dissolution a l'odeur de gaz hydrogène pbû.s- , 
phoré. Lorsqu'on en verse dans dâ l'eau, ou «perçoit 
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l'obscurité mie lueur qui a lieu à la surface. Ce 
phénomèDe doit êire attribue au dégagement du gaz hy- 
drogène phosphore. 

Si l'on ajoute de l'eau à Valcool phosphore, on eu 
précipite du phosphore. LWcoo/ phosphore, évaporé jus- 
qu'au tiers do son volume, donne du phosphore cris- 
tallisé. Bojie examina le premier la combinaison du phos- 
phore avec l'alcool, et Brugnatelli en a décrit plusieurs 
propriétés. 

L'es alcalis fixes sont facilement solubles daus Valcool; 
la solution a une couleur rougeâtre et une saveur acre. 
On emploie ce procédé pour obtenir les alcalis à un graud 
degré de pureté. Si l'on distille cet alcool, le produit a 
une pesanteur Spécifique moindre, et il se sépare une es- 
pèce de résine. 

L'ammoniaque se combine à chaud avec Valcooii â une 
température inférieure à celle nécessaire pour porter Val- 
cool à l'ébuUition , l' ammoniaque se dégage, entraînant 
un peu d'alcool. 

Si l'on fait chauffer quelque lemps de Valcool avec la 
barile, la chaux et la strontiaue , il se colore, et par oit 
snbir un commencement de décomposition. 

Les acides Ènlfurique, nitrique et murialique oxigéné, 
décomposent Valcool. Parties égales d'acide et d'alcool, 
forment les diB'érents éthers, f^oyez l'arlicle Ethër, 

Si l'on mêle au contraire 3 ou 4 parties A'alcooè avec 
une partie d'acide , 00 obtient les mélanges qu'on appelle 
ackles dulcifiés. 

Suivant M, Cadet , un mélange à parties égales d'acido ' 
Bulfurique et d'alcool (de chaque a pintes), a donné, 
après uu repos de iio heures, de beaux cristaux d'acido 
oxalique. 

Les autres acides, excepté leg acides métallique , phos- 
phorique etprussique, se dissolvent dans Valcool, sans y 
produire de déconipo.iition. 

'JJalcool absorbe presque partie égale de gaz nitreus 
en poids -, le gaz peut eu être séparé par la chaleur, 

^Plusieurs sels se dissolvent en plus ou moins grande 
quantité dans Valcool; d'autres y sont insolubles. La solubi- 
lité des sels dépend de la température et de la pesauleur 
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spécifique de Talrool. D'après Kirwan, im alcool d6 o,fjtio 
dissout o,io5 de nitrate de soude, lundis que Valcooii 
0,817 n'eu dissout pas. 

LWpoo/ rectifié d'après le procédé de Lowilz etBicbterf 
ne dissout pas le muriate de cbaujs ; landis que celui qui 
n'est pas autant détiegmé, le dissout avec facilité. Lei 
tels efflorescents ne sont pas sotubles dans Yalcool, ca 
qui doiiue la facilité de les séparer des sels déliquescents. 

Plusieurs sels donnent à IV/cooi' la propriété-de brûIÇr 
d'uue flamoie colorée ; avec le nitrate dé strontiane la 
flamme est purpuriiie. L'acide boracique et les sels cui- 
ïreux lui commimiquent une flamme verte. 

Ixi solution du muriate de ctiaux brâle en rouge ; cella 
du nitrate de potasse et du muriate sui'oxigéné de mer» 
cure donnent une flamme jaune. 

h'alcool dissout aussi plusieurs matériaux immédiats de» 
végétaux; le sucre, l'exlraclif , les huiles volatiles , It 
camphre, les résines, les baumes, diverses matières colo> 
ranles, etc. 

L'a/coo/ très -rectifié est susceptible de dissoudre plu- 
sieurs huiles grasses, telles que l'huile de riccin ; le 
copal s'y dissout aussi ; la solution des huiles volatiles et 
des baumes dans ïalcool, constitue la base des diflereati 
parfums liquides. 

h'alcool très-reclifié de Richler et Lowitz , paroit difffr 
rer de plusieurs autres alcools très-déphlegmés, non seole- 
meut par la petite quantité d'eau qu'il contient, mais eib- 
core par la proportion de ses parties constituantes. Ont™ 
la manière d'agir sur d'autres substances , il dépose de la 
suie après sa combustion , ce qui n'a pas lieu avec l'autre 

Ce n'est que depuis qn'ou prépare des boissons par It 
fermeutaiiou, tels que le vin et la bierre, que l'cm sait que 
Xalcool fait partie des liqueurs spiritueuses ; mais le pro» 
cédé de le séparer de ces liquides n'a été connu que bi» 
après. Chez les Grecs et les Romains, ou ne trouve rien 
qui prouve que ces peuples aient eu counoissancc de l'eau* 
de-vie. Il est probable que nous la devons aux peu- 
ples du nord de l'Europe , mais l'époque en est inconauef 
C'est dans les ouvrages d'Amault de Villeneuve, profeifeur 
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de médecine à Moiilpellier, qui vivoit vers la fin (hi 
siècle, où l'on trouve le premier procédé décrit. Il n'est 
pas uécessaire de rappeler que par des procédés plus an- 
ciens ou u'obtenoit pas d' alcool , mais bien uue eau-de- 
vie , ou un alcool mêlé d'eau , d'extractjf, e\c. 

De quelque substance qu'où obtienne l'alcool, quand i] 
est pur, c'est toujours pour le chimiste le même liquide. 

Les usages de l'alcool sout ti^s-multipliés ; c'est un puis- 
tant excitatifi il devient, entre les maius de nos brow- 
niens, si l'on peut s'exprimer ainsi, uae açua nilœ. Il est 
le dissolvant de plusieurs substances, et devient par-là 
leur véhicule. 11 coustitue la partie principale des eaux 
Aromatiques spiritueuses, des teintures, des essences, elc. 
11 sert à la préparation de plusieurs vernis -, on l'emploie 
dans la teinture sur soie ; enfin , toute eau-de-vie n'est 
qu'un alcool mêlé avec plus ou moins d'eau. 

ALCOOLIMÈTRE. Fojez ARÉonàTHE. 

ALLIAGE. Ce nom est employé en chimie pour dési- 
ler l'uuion de différents métaux enaeiuble- Koyez art. 
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ALLOCHROiTE. Allochroïtes. Âlhchroit. 

Ce nom a été donné par Dandrada à un fossile trouvé 
jusqu'ici dans la mine de fer de Virums , prés Oranmten 
eu Norvège. Les fossiles qui l'accompagnent sont des 
mines de fer, et quelquefois des grenats, 

Sa couleur est d'un jaune de paille sale ', quelquefois 
elle tire au rougeâti'e. Son tissu est lamelleuxj les lames 
sont épaisses , difficiles à se détacher. La cassure est im- 

Earfaitement conchoide , tantôt éclalanle, tantôt malc. 
. est opaque sur les bords , à peine translucide. 
Il est assez dur pour donner des étincelles avec l'acier, 
mais pas assez pour rayer le quartz. 

h'allochroïfe est pariaitement infusible sans intermède. 
Si on le fait fondre avec du phosphate de soude ou d'am-- 
nioniaque , il change de couleur ■, ce qui avoit fait soup- 
çonner à Dandrada que ce fossile conleuoit uue substance 
métallique. Il a l'aspect de l'émail lorsqu'il est refroidi , et 
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nièrd 0,43 de leur poids. JJalumine spongieuse, même 
posée à une température de i3o degrés du pyrométre di 
VVedgwood, ne perd que 58 pour 100, \.' alumine gé\a\' 
neiise,au coutraire, perd, circonstances égales d'ailleoi 
48,25, A nue température de 60 degrés , toutes les deu; 
coulieiineiiL une égale quantité d'eau. La dimiuution i 
vuliime de Xalamine ne jH^ut di)nc pas être eutiéretnej 
attribuée au dégagement de l'humidité; car, exposée ai 
i3o* degré de Wedgwood, elle ne perd pas de sa4 
poids à une température plus élevée, et cependant il \ 
a dimiuuliou de volume. On doit doue plutôt attribuera 
phënoméue à une combinaison plus intime des molécules 

Comme le retrait que \alumine éprouve est en. rapporf! 
»vec la température , Wedgwood s'est servi de cylindre^ 
faits avec une terre ai^ileuse pour mesurer l'inteusite dei 
températures. Vnyez l'article PïnoMÉTiŒ. 

IS alumine , exposée au feu, acquiert une trés-graads 
dureté , de manière qu'elle donne des étincelles aveo 
l'acier. Elle est presque infusible, et sa fusion ne peut 
être obtenue que par la flamme alimentée par le gaz oji* 
gène, comme Lavoisier l'a démontré.' Alors ou la con- 
vertit en un émail Irès-dur et demi- transparent. Saussun 
• établi la température, à laquelle l'alumine entre en fu- 
sion , à i5^5 degrés du pjroraétre de Wedgwood. Voya 
Journal de Physique, i^^i- 

'L'alumine est insoluble dans l'eau , mais elle se diviifl 
dans ce liquide avec facilité. Klle a eu général une grands 
attraction pour l'eau. Ordinairement elle prend partis 
égale de son poids d'eau, qu'elle abandonne à uneteiB' 
pérature trés-élcvée. L'alumine calcinée et porphyméCt 
quoique humectée d'eau , n'acquiert plus la ténacité qu'élis 
avoit auparavant. Ou ne counoît pas encore la raison d* 
ce phénomène. Lorsque la température se trouve au-de$* 
sous de o , Valumi/ie se resserre et laisse échapper nna 
plus (grande quantité d'eau tjue les autres terres. CetIC 
propriété est imporlanto pour l'agriculture. 

Les corps combnstibles s'unissent peu avec cette tend 
On essayeroit inutilement de la combiner avec le soufre t 
mais si l'alumine est unie i facide sulfurique, comme daJU 
l'alun , on peut former un sulfure en chauU'ant ce sel avd 
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['après 

Simon, 
A'Alumme . . . 32,5 . . 
Acide sulfurique . 19,2a 

Fer 0,45 ) 

Cljaiix o,.î5 } 

Silice 0,45 ) 
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D'après ces analyses ou ue peut pas regarder ce fossile 
comme l'alumine pure ; le saphir mçriteroit plutôt ce nom, 
puisque , suivant Klaprolh , il contient 98,5 à'alumine. 

ALUN. Alumeu. Alaun. 

LWurt est un sel triple^ quelquefois quadruple , com- 
posé d'acide sulfnriqub, d'aluuiiue , de potasse ou d'am*- 
mouiaque, ou de ces deux substances ensemble, dans 
lequel l'acide prédomine. Il existe tout formé dans la 
nature. Touruefort trouva ce sel en efilurescqnce à l'île 
de Aflilo dans des cavernes alumineuses, eu couches , 
d'une épaisseur de 9 à 10 lignes. La fameuse grotte alu- 
niineuse de Capo Miseno , donne aussi un alun naturel. 
Cette substance a été analysée par Klaproth : voyez son 
ouvrage sur les minéraux, vol. i , p. 3ii , il y a trouvé 
sur 1000 parties 470 d'alun entièrement formé, et ago qui 
ont exigé un peu de potasse pour cristalliser. Malgré ces 
aluns naturels, comme son usage est très-multiplié, on 
,1e prépare artificiellement , il est employé depuis les 
temps les plus reculés. 

La stupleria des Grecs et Yalamen des Romains n'é- 
toieut pas de Va/un, mais un vitriol naturel, formé par des 
pyrites qui ne différoieul pas du misy et du sory de Pline ; 
il paroit plutàt que le trichites de Dioscoride est un alun 
naturel quoique impur. 

On croit que c'est dans l'Orient où les plus anciennes fa- 
briques dWu/j ont existé. La plus connue est celle de iîocca^ 
aujourd'hui Edessa , eu Syrie , d'où vient le nom A'alun 
jde roche, alumen roccœ, comme Bergmann l'a démontré. 
On range eu deux classes les pierres d'où l'on extrait 
Valun : dsus les unes en le trouve tout formé , et les 



-»58 



ALU 



autres ue contieunent que ses pta-ties constituantes ; 

alors qu'il faut employer les moyens coiivenablea 

obtenir la combinaison. 

La pierre alumineuse de Tulfa appartient à la preu 

classe. Jean de Castro trouva Je premier ce fossile ; 

été conduit à celte découverte, parce qu'il s'éfoit api 

tjiie la plante ilex ai/aifalium cruissoit en quantité 

les terrains aluniiiieux. 

On calcine la pierre d'alun dans de grands fours qaT 

ressemblent assez aux fours à cfaaux. Dans cette 01 ' "^ 

tioa on n'a pas pour but l'oxigéiiation du soufre .„ 

bien de diminuer la coliésiou des molécules pour faciJil 
, l'interposition de feau. Celte opération, que l'on appei 

aussi grillage, se répète diiux fois. Le premier grilla 
^onwe au sulfure une coideur d'un rouge pâle -, [e secoi 
le rend parfaitement blanc. Ou arrange ensuite cette su_ 
élance en tas peu élevés sur de grands tchafaiids oblonejT- 
«uvironnés d'un fossé pavé et arrosé peudaut &o maA 
avec de l'eau du fossé. L'action réunie dn soleil et (ft 
l'humidité fait tomber les pierres en efflurescence et nfé- 
sente une espèce de bouillie d'un rouge pâle. Ou lav« 
avec la moins grande quantité d'eau cbautje possible et 
l'on fait évaporer la lessive sans autre addition. ' 

A la Solfatara prés Puzzuali on suit un pix>cédé sem- 
blable. La nature forme les principes nécessaires à la for- 
xjiation de Yalun. Des vapeurs sulfiireuses et sulfuriqua 

Îïéirftrent à travers les ouvertures dans le sol volcanique* 
es premières déposent un soufre solide, les secoudes pé^ 
nétrent les morceaux de la lave argileuse, se combinent 
avec l'alumine, et forment des couches minces, qui les- 
sivées et cristallisées , donnent un très-bel alun. Quant i 
l'alcali , il paroît qu'on en trouve assez dans les laves pour 
làire cristalliser fa/un. 

BreUiack a augmenté le produit de Valitn , en étendait 
sur de vastes plans les mines à!alun ,- il multiplie par-là le 
contact de l'air. Il en est de même en creusant des ca- 
■vemes dans les volcans. 

La température du sol facilite singulièrement l'oper»- 
tion ; elle est de 3^ à 38 degrés, et est employée à lêva- 
poration de la Icssiv* à'a/un. Dès qu'elle a le point d» 
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Quand la liqûeiiv est claire , on la fait passer flans iti 
caisses ou des chaudières de plomb ; ou verse sur le résidu 
aulant d'eau qu'on a retiré de liquide j on la laisse gé' 
joumer quelque temps et ou la mêle avec le premiorll- 
quide ; ou ajoute alors une lessive de potasse, et l'u/onse 
sépare peu à peu de la liqueur. Ou eu relire à peu pré) 
trois l'ois aulaut du poids de l'acide ; ou purifie le sel Ob' 
.teuu par des cristallisalious répétées. 

Curaudau recommande de verser une nouvelle quanlité 
^Veau sur le résidu, et de se servir de cette lessive dans 
les opérations subséquentes eu place d'eau pui'e. L'avan- 
tage qu'a ce procédé sur les autres , cousisle eu ce que la 
plus grande partie de Valun crislallîse sans chaleur arli£' 
cielle. f^ojez Ann. de Chini., t. ^6, p. aiS. 

Lorsque l'a/un est crislallisé, il présente la forme d'nn 
octaèdre, qui est eu même temps, suivant Hauy, sa fornw 
primitive. 11 est transparent , trés-friable , a une cassure 
vitreuse. Sa saveur est douceâtre et astringente. Il contient 
de l'acide libre , et rougitles couleurs bleues végétales. Sa 
pesanteur spécifique est, d'après Hassenfratz, ij*j i og. Il ert 
iuËuimcut plus soluble daus l'eau chaude que dans l'eau 
froide. Aune lempérature de 60 deg, , i5,56 ceDtig,,)leit 
soluble dans iGàaopart. d'eau ; au terme bouillant , 3 pwl. 
(Veau dissolvent4 parties d'alun. Afair, Valun elHeurit foi- 
blemeut. Exposéàuue douce chaleur, illond daus son Eau 
de cristallisation; si fou augmente la température, ilw 
houraouflle, écume, et perd, suivant Bergmanu, enYÏroH 
44 pour 100. Cette perte provient du dégagement del'eïO 
de cristallisation. Dans cet état, Yalun est appelé ah^ 
calciné {alumen ustum) ; on s'en sert quelquefois commd 
caustique. Si l'on soumet l'alun à un feu trés-violent, DU) 

fartie de l'acide se volatilise. Geoffroy a distillé , dans UD8 
onue cornue de verre, 5 livres d'alun, pendant six joun 
à un i'eu des plus violeuts et sans interruption ; il n'obtint 
que à onces d'acide sulfurique. Ou appeloit autrefuii 
l'acide ainsi obtenu, esprit d'alun (i). 

Le charbon, le phosphore et d'autres corps combustJ- 

(ijGaj-Lussac, en distillant de l'o/uH, a obtenu du gaïOiiji>netlil« 
g» aûdi' bullurcul. CiVol« des l'raductfuri.'^ 
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, excepté le soufre , décomposent Valan. Lorsqu'on le 
e coiivenablenieiit avec des substances végétales et 
aales, il fournit avec la plupart d'entre elles du pyro- 
re. Ployez, cel article. 

a barite, la chaux, la strontiaue, la magnésie, la 
iue et les alcalis s'emparent de l'acide sult'uiique el eu 
;ipilenl l'aluniiiie. 
es acides ue le décomposent pas. 
e n'est que depuis peu de temps que l'on counolt 
ux les parties coustîtuautes de ce sol. t^uaut aux pro- 
ions, il régue encore beaucoup d'incertitude, Berg- 
in et Monnet ont remarqué que Xaîun , sans addition 
1 alcali , ue pouvoit jamais cristalliser. Cbaptal et Des- 
silles ont démontré plus exactement l'emploi de l'alcali 
I la préparation de ce sel -, mais Vanqueliu et Klap- 
1 ont le plus éclairci cet objet. 

Japrolb avoit remarqué le premier que la potasse étoit 
lie essentielle de Valun. Vauquelin eu acquit de méms 
iurauce, en répétant l'analyse de la leucîte, faite par 
proth. Il prouva qu'on ne pouvoit faire de Va/un sans 
lïse , ou sajis ammoniaque. 
s parties consliluautes du Yalun, d'après Bergmann^ 
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Alamine i8 

Acide iulfurique ... 38 
Eau ■ ^4 



J'aprèsKirwan, i oo parties d'd/iin contiennent (voyex 
ihotson, Jouru., t, 3) : 

Alcn cBisiÀtLiss. Alun cilcimk. 

fisc. liyoo 63,75 

ici de sulfureux . . 1 7,66 ZG,-i^ 



îelon Vauquelin : 

Sulfate d'alumiue ... 49 

Sulfate de potasse. . - 7 

Eau 44 
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Depuis cette analyse, Vauquelin a évalué la quantité dt^ 
potasse à ao pour loo. 

D'après Itichter , la quantité d'eau de crislallisafionMl 
de Oj^f* ) et la proportion de la masse acide , sans eau , i^ 
if. celle de l'alumine comme i ooo est à 526. 

On pourroit peut-éJre établir ainsi les proportions i» 
l'a/un du commerce : 

Alumiiic 11 

l'olasse lo 

Acide suif uriq lie . . . ii,g5 

liau 64,o5 



Oji difitiogue plusieurs espèces A'alun. Sous le pnotât 
vue chimique, ou n'a égard qu'à ses parties constituantes 
sons celui d'art, on ne considère que les fabriques et 
quelques propiiélés particulières. 

I^ première variété est celle composée d'acide sulfiiB» 
que, d'aliuniue et de potasse; la seconde contient de 
l'ammoniaque au lieu de potasse ; dans la troisième on y 
trouve les deux alcalis réunis. 

La quantité do potasse qu'on ajoute à Va/un iuSu« »uf 
sa nature. Si la quaulité de potasse est plus grande que 
celle que contient ordinairement l'a/wi, il cristallise aturt 
eu cubes, d'où lui vient sou nom d'a/an cubit/uc. Le 
même phénomène a lieu si l'on aioule à de l'a/un orrfî' 
naire une plus grande quantité d'alumine. Chaulai ? ^ffM 
remarqué qu'une dose plus f'orle de potasse lui ^toîtjl' 
propriété de cristaliiser, et qu'il se précipiloit en flocom^ 
Aussi doit-on regarder cette combinaison comme une ï»* 
riété d'aiun , dans laquelle le sulfate de potasse est uni i 
ime petite quantité d'alumine. 

Dans le commerce on distingue les espèces suivantes 

1° jÉlun de Rocca en Syrie. Il se trouve en grande 
masses, transparentes, d'une cassure vitreuse. On dit 
qu'il doit sa forme à ce que l'on fait foudre les crislBUl 
dWura dans des chaudières de fer, et que, coulant en- 
suite le liquide dans des tonneaux, il se prend eu œss^fc 

a" ^/iin de Rome. II est dans le commerce en pelid 
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ragfbetals éiiveroppÉs d'une croûte farineuse. On l'exlrait 
e la pierre alumiinîusB de ]a Toifa -, mais oli ue le purifié 
as. Cet ahm est le plus cher et le pins, estimé des fabri- 
aiits ■, il (Contient senleiueut de la potasffe. 

3° J-.'nian au Levant. Cet alun vient en mofceaUX de \i. 
rOsseiiT d'une amande. ïl a une couleur rose, et est re- 
ouvert d'une pellicule rougeâtre. 

4" Va/un a Angleterre. Celui-ci n'a pas de forme dé- 
ïrminée. Il est en gros morceaux; sa cassure a un aspect 
;ras ; il coutieut plus de fer que les autres espèces. 

S'^lj'alun rouge de Grewânhorst, ou alan de Brunswicij, 
st cristallisé en ocloèdres. Les cristaux sont d'une gros- 
enr moyenne, transpiu-euts et d'un rouge rose, gras' 
U touclier, et recouvert d'une croûte comme Vafun dé 
Lome et du Levant. Snivanl Erxieben et Bergmanu, il 
ontient de l'ammoniaque et des oxides de cobalt, qui lui 
loiiDent la couleur rougeâtre. 

6** LW«H des fabriques allemandes et françaises, Cea 
lunssoDl blancs, cristatliseutenoctoédres; la plus grande 
lartie est un sel qualeniaire conteuaut les deux alcalis; on 
tnCoutrc cepeudaut dans certaines espèces, comme dans 
«lie de Frieuvvalde, la potasse seule. 

Vanquelin a analysé plusieurs espèces dW««,aSn de 
'assurer si la préférence donnée àcertaips aluiis étpît fon- 
efton si cela lenoil à un préjugé. Ce chimiste a examiné 
isalims suivauLs : 1" Valun de Rome; 2*^ \alun que l'on 
■eud à Paris comme alun de Rome ; 3° Yalun d'Angleterre 
feosé d'une qualité pariiculière ; 4° i'olun du département 
W l'Avejrou, fabriqué par M. ***; 5° l'alun de Liège j 
i" Valun du département de rAveyron , fabriqué par Ri- 
t^ucoUr. 

Il'aSalyse chimique a démontré la plus grande unîfor- 
tillé dans les rapports entre l'alumine , l'acide sulfurique 
ït le snlfale de potasse. Les 11" 3 à 6 ont donné des traces 
le sïilfate d'ammoniaque cl do fer, La quantité du premier 
^B s'est trouvée que de 1 ^ pour looau plus, et le dernier ^ 
{tour S- Les deux espèces d'alun de Rome coutieuueut une , 
M petite quaufllé de fer , qu'à peine on peut fapprécier, 
^'eau qui dissout' entièrement les autres espèces à'alun, 
Qoune un résidu de 1 pour 5 dans les deux de Rome, Celte 
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-çhett- Saussure fils a &it l'analyse de cette substance ; il 
A trouvé une graude quaiiiitè d'aluniiue, mais uî maga»- 
■fi'ie , ni oside de maiigauése. 

Si les .deux fossiles appartenu î eut à un genre, ils fonoe- 
roieut deux variétés que l'on pourrait désigner ainsi il'uiife 
eu Bbres longues , ilexibles , superposées , amianthùide- 
capiiictire ;Va.ulj:e. eniîbres courtes, moins flexiMes, eot^ 
vrant d'autres Ibssiies conmie le lichen , amiantho'tâe 
byssoîithe. P'ojez Dictioun. des Sciences natur, , t. a, 
J. 4a- 

AMIDON. Amylum, Fecula. Satzmehl, Stœrke. 

Beaucoup de végétaux contiennent de \ amidon. Le siège 
de cette substance est surtoutdans les racines et les semen- 
ces. Comme la féculeestiusolubledaitsTeaufruide,!! suffit 
de détruire le tissu des plantes qui les contiennent par^ss 
moyens mécaniques, et d'y verser de l'eau troide. Elle dis- 
sout les parties mutùlagiaeuses et sucrées; ï amidon TOiie 
s.uspendu et se précipite ensuite par le repos. 

Les sucs de plantes sont quelquefois assez liquides poio 
entraîner avec eux de Ynmidon; alors on exprime i» 
plantes , la fécule se dépose au bout de quelque tempi , ■•( 
on la puriâe par des lavages réitérés. ; 

La fécule de pomme de ten-e s'obtient par le procé^^ 
suivant : ou râpe les pommes de teiTe lavées , ou bien OÙ 
les écrase avec des cylindres ; on met la substance sur 
tamis de crin posé sur une cuve -, on la malaxe avec iM 
mains, en y ajoutant de l'eau tant qu'elle passe cUif* 
dans la cuve, La fécule se dépose peu à;pcu dans l'eaii 
de lavage. On décante l'eau suruageaute , et on eolétt 
^es ipipurelta par des lavages continus. 

On prépare de lu même manière la fécule de btygat^ 
d'arum, de colchis , de la cassava avec les racines l" 
latropha-mamhot , c(c. 

Panneutier a désigné une grande quantité de pUal 
desquelles ou peut, d'après ïon procédé, séparer «p 
avantage la fécule. 

Plusieurs racines riche.t en fécule contiennent aussi i 
principe acre, comme la racine de bryone, d'arum, fllevj 
ou bien uu principe véuéueux connue la racine de 
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. JJelun -est (l'un usage très~nmltipUé dans les arts. Ea 
^nédeciue ou l'eniplûii; ex lé rieur émeut et iulérieureuieiit i 
)J-fait parlie des mékuges avec lesquels on a cUerché à 
préserver les coqis conibuslibles de l'îuflaïuuialiou. Les ■ 
chaudeliers le raéleut au suif pour lui donner plus de fer- 
ifidé. Dans l'art du corroyeur , on l'emploie pour rendre 
les'peaux plus dures et plus compactes, On s'en sert en 
peinture et particulier émeut daus la laque. L'art de la 
teinture réclame aussi cetle substance. Les étolTesàteiudro 
possèdent rarement la propriété de s'unir aux matières 
colorantes ; il leur fau t donc un intermédiaire. .On met les 
étoBTes dans nue lessive d'a/un , celie opéralion prépara- 
toire est appelée aluuage ; elles décomposent Je sel , sa 
combinent avec l'alumiue et deviennent par-là plus sus- 
ceptibles de prendre la matière colorante. Ou doit à l'em- 
ploi de ce sel les avantages que les modernes retirent de 
la. teinture. 

Comme dans cette opération l'acide sulfurique devient 
libre et qu'il a une influence destructive sur les étoffes , 
on décompose préalablement le sel par l'acétate de plomb 
et l'on se sert de l'acétate d'alumine comme mordaul. 

L'analyse plus exacte de Va/un et la persuasion que la 
potasse e}\ fait partie consliluante, out conduit à recou- 
ifoître la présence de la potasse dans certains luîuèraux. 
Lorsque le fossile contient uue quantité suffisante d'alu^ 
ipiae, ou s'U n'eu contient pas, qu'on eu ajoule, on est 
assuré qu'il y a de la potasse quand ou obtient ù^ïaiun 
Cristallisé. C'est ainsi queVanqueliu a confinné l'assertion 
première de Klaproth, que la potasse faisoit parlie cons- 
tituante de Va/un. 

AMALGAMATION. Amalgamatio. Ama/gamaliou. 

Ou appelle ainsi uue opératiou métallurgique suivie 
dans plusieurs fonderies pour extraire l'or et l'argent de 
leurs mines , ou plutôt pour les séparer de leurs matériau\ 
auxquels ils sont mélangés. C'est encore un problème si 
Ips anciens connurent ce procédé ( Flm. , Hist. uat. , 33, 
c. ai ) , et si l'article cité n'admet pas une autre explica- 
tfipB. Il est certain cependant que don Pedro Fernandi 
"jlesco suivit ce procédé, en iSG^ , pour qneUiiies 
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à la fois dans le cuvîer , mais à plusieurs reprises' 
Ja quanlité d'eau nécessaire pour pouvoir reudre la masse 
plus homogène. 

Au bout de vingt-quatre heures, la matière est con* 
v-euablemeut boursoufflée ; on l'abamlonue alors à la fer* 
mentation. Elle demande pour être terminée , selon llf' 
lempéraUire de l'air, huit, douze, quinze jusqu'à ving 
jours. On recoimoit que la fermentation est achevée^ 
quand la masse qui s'élève d'abord s'abaisse , et que l'eai' 
surnageante est jaune et aigre ; il faut ensuite exprimer 
trois fuis une poignée de la masse dans une nouvelle pœ- 
tion d'eau fraîche ; la troisième fois , l'eau ne doit pas 
être laiteuse. 

Pour favoriser la fermentation , qui se développe ausu 
d'elle-môme,. ou a coutume dans plusieurs fabriques ds 
.■délayer a livres de levain dau» un seau d'eau chaude; an 
bout de deux jours ou le Célaie encore dans un seaU 
^tVeau chaude \ ou le laisse encore deux jours , alors il 
est propre à être employé. On m le cette liqueur acide 
dans l'eau que l'on veut verser sur la pâte. 

La fermentation qu'éprouve le froment est un commen- 
cemeut de fermentation vineuse ; elle passe cependant ra* 
■pidemeut à celle du vinaigre. Vauquelin a analysé l'eau 
sure des amidonniers. Il l'a trouvée composée de phos- 
phate de chaux, d'acide acétique, d'ammoniaque, d'un» 
substance animale et d'alcool. Toutes ces matières onl 
été produites par la fermentation , excepté le phosplists 
de chaux. 

Lorsque la fermentation est entièrement achevée , OB 
introduit la masse dans nu sac ; on le met après l'avoir 
ficelé dans une cuve et les ouvners marchent dessus ; 
l'eau laiteuse coule par une ouverture pratiquée au foni 
de la cuve , laquelle est garnie d'un tamis de crin, quî 
retient le son qui pourroit passer. 

Après avoir ainsi comprimé , on verse de l'eau fraîclifl 
sur ]£ sac -, on y marche de nouveau , et on coatînue 
jusqu'à ce que l'eau ne soit plus laiteuse. 

On met les liquides laiteux contenant Vamidfln en sut' _ 
pension dans un baquet ; on agite bieu , et on laisse w- 
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Jjoser; on ouvre alors les robinets latéraux pour décanter 
l'eau, qu'on renouvelle jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de 
mauvaise odeur. 

Lorsque la dernière eau de lavage a été décantée , on 
enlève la couche supérieure afin d'obtenir {amidon. Ou. 
délaie de nouveau l'amidon aiusi purifié dans l'eau ■, on 
fait passer les liquides à travers 'Un tamis de criu daus uu ~ 
"vaisseau, et lorsque l'a Wrfon s'est déposé, ou le comprima 
çlaiis uu linge pour en séparer l'eau. 

On coupe alors l'amidon par morceaux ; on le fait sé- 
clier dans des greniers sur des toiles de fil i on le couvre 
àe tuiles qui absorbent l'humidité. Lorsqu'il est à moitié 
sec , on met les morceaux sur le bord ; on le fait sé- 
cher à l'ombre à un courant d'air , jusqu'à ce qu'il se 
forme à la surface nue croûte qu'où peut enlever avec le 
couteau ; on détache alors ïamidon , et on achève sa 
dessication. 

En France , en Angleterre et eo Hollande , on fait sé- 
cher encore l'a^nit^ondausuneétLivepourlepriverdetouto 
bumidilé : ce qui le rend propre aux envois. Cent hrreâ 
de froment donnent eu général io à 35 d'amidon. Voyez 
JJuhamei de Monceau , Dictionnaire des arts et métiers , 
t. 1 , p. D'j, , et le Mémoire de Jœgerschmidt sur la fa- 
fcrication d'awtj'rfon, Manheim, 1797. 

ISamidon est' d'un blanc éclatant ; il n'a nî odeur , ni 
saveur. On peut le conserver long-temps dans un endroit 
sec , même au contact de l'air. Lorsqu'on rompt un mor- 
ceau d'amidon , on entend un bruit. 

Il ne se dissout pas dans l'eau froide ; mais il s'y délaie 
eu une poudre qui donne un aspect laiteux à l'eau. Avec 
l'eau bouillante on eu forme xme bouillie épaisse , qu'on 
appelle col/e. Lorsqu'elle est refroidie , elle ressemble à 
■une gélatine demi-lrausparenle, qui, desséchée à l'aîde 
de la chaleur, devient cassante, analogue à la gomme. 
A l'air humide , la colle perd bientôt sa solidité , devient 
scide , et sa surface se couvre de moisissure. 

L'alcool n'a pas d'action sur Vamidon , même à l'aide 
de la chaleur. 

Vamidon , projeté sur un fer chaud , s'y fond , noircit, 
se bonrsouffle , brûle d'une flamme vive comme le sucre , 
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et exhale beaucoup de vapeurs ; mais il ne se gonfle pM 
auiaut ([ue le sucre , et ne répand pas cette odenr de ca-- 
ramel. 

A la dislillaliou , Xamidon fournit de l'eau chargée 
d'un peu d'acide (probablement de l'acide acêtiqne), 
fine huile einpjTeuniatii|ue , une quantîlé notable d'a- 
cide carbonique et de gaz hydrogène carbone. Lechaf 
bon qui reste dans la cornue , brûlé an contact de l'ab, 
s'incinère presqu'en totalité-, il contient, d'après cela, 
peu de terre. 

Les alcalis dissolvent Vamidon; leur action sur cette 
substance n'a ^los encore été examinée avec soin. Dan» 
nue lessive de potasse caustique, Yamidnn se guuile Bt 
acquiert l'aspect d'une gélatine transparente. L'alcool le 
dissout dans cet étal. 1 

L'acide sulfurique dissout Yamidon lentement -, il te 
manifeste une odeur d'acide sulfureux , et il se forme en 
mflme temps une grande quantité de charbon qui rend le 
mélange solide. On peut séparer la charbon en délayant 
lîi masse daus l'eau et en filtrant. 

L'acide murialique dissout Xamidon encore plus lente- 
ment. Celte dissolulion ressemble au mucilage de gonune 
arabique > el conserve l'odeur d'acide murialique ; elle se 
divise en 2 parties. La couche inférieure est un liquide 
trauspareut d'un jaune de paille ; la couche supérieure 
est une substance mucilagîneuse , trouble , huileusF. 
ï-orsqu'on y ajoute de l'eau , l'odeur d'acide murialiqufl 
disparoît, et il se développe une odeur qu'on remarque 
daus les moulins a grains. L'ammoniaque y occasionne 
un précipité foible qu'on n'a pas examiné en raison do 
sa petite quantité. 

L'acide nitrique dissout plus rapidement YamidomW 
acquiert une couleur verte ; il se dégage du gaz niJrenx. 
La dissolulion n'est jamais complète. Lorsque l'action de 
l'acide est aidée de la chaleur, on obtient des cristaui 
d'acide oxalique , tandis que le sucre fournit dèjè de !'•• 
c!de oxalique à la température ordinaire de l'almosphére. 

Après avoir traité Xamidon avec l'acide uitriqne , ilW 
forme de l'acide oxalique et maliqne; mais la parti^io- 

luble ri'Sle malgré cela. Lorsqu'on fait séparer ce résidu 
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'parle filtre, après le lavage, il ressemlde à une huile 
épaisse cfui a l'aspect du suif. L'alcool le dis.'iaut avei; i'ii- 
cilité. A la dislillalion ou ubtieïit de l'acide acéliquo et 
uae huile qui a l'odeur et la cousistance du suif. {Schéele, 
Mémoires de Chimie , t. a , p. ^i\>) 

Si l'ou fait digérer de Xaniidan avec l'acide uïtrique 
très-éteiidu , et si fou décaute l'acide au bout de quelque 
temps , X'ami^on se trouve singulièrement altéré. Alors il 
n'est plus soluhle dans l'eau bouillante ; l'alcool ne le dis- 
sout pas; la potasse et rammouiaque ne le dissol veut pas; 
le sulfure de [jotasse le dissout foiblemeut -, l'acide nitrique 
le dissout par la digestion , et après l'évaporaiion il reste 
une masse amére déliquescente. I,e résidu brûle avec 
flamme , et preud souvent une couleur jaunâtre qui passe 
au noir par le contact de l'air. (Voyez Robert Jameson , 
dans le Journal de Scherer, t. ij p. 6a5 , traduit de la 
Bibliothèque britannique , t. 8, p. i4i.) 

Les parties conslituaules de Vamidon paroissent être du 
carbone , de l'hydrogène et de l'oxigène , dont les pro- 
portions et l'état de combinaison déterminent sa différence 
avec les antres substauces végétales. Il y a des circons- 
tances où une partie ^amidon , comme dans la germina- 
tion , se convertit en sucre. Dans ce chaugement, le gaz 
oiigène est absorbé, et il se dégage du gaz acide car- 
bonique ; l'eau y est nécessaire ; il est probable qu'elle se 
décompose et que son hydrogène est retemi. \Jamidon. 
semble se convertir en sucre , en ce que la quantité de 
carbone y diminue, et que celle de l'hydrogène et d'oxi- 
gèney augmente. 

Il y a aussi des circonstances dans la végétation où le 
«ncre se convertit en amidon , comme dans les petits pois 
et dans d'autres fruits. Ce changement est accompagné de 
beaucoup de modifications. Le principe particulier que 
Rose a trouvé dans la racine d'auuèe, en donne un exem- 
ple. La décoction concentrée de cette racine dépose an 
bout de quelques heures, une poudre blanche qui , d'après 
i'afçarence , a beaucoup d'analogie avec Ynmidon. Cette 
Wèrudre est insoluble dans l'eau froide, se disSout dans 
l'eau bcniillaule , mais elle s'en précipite en grande partie 
■par le refroidissement, Traitée à parties égales d'alcool et 
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d'eau bouillante , la dissolution reste d'abord claire , inlSi 
peu de temps après la poudre se gonfle et s'en sépare. Sur 
lin char})on ardent, elle coule comme du sucre, s'évapore 
et donne ime fumée blanche piquante semblable au sucre 
brûlé, etiaîssenn résidu absorbé parle charbou. Chauffée 
dans une cuiller de fer, elle entre en fiision, se volati- 
lise, brille avec flamme , et laisse un résidu cliarbonneux. 
A la distillation on obtient un acide empyreumatiqne sans 
huile. L'acide nitrique convertit cette poudre en acide 
malique oxalique et en acide acétique. 

II résulte que cetle substance n'est ni amidon , ni gon 
qu'il faut la considérer comme principe particulier tenant 
Je milieu entre l'amidon et le sucre. (Rose j Annuairs 
pharmaceutique de Berlin , tBo/j.) 

JJamidon peut être considéré comme le principal ali- 
ment de l'honmie et des quadrupèdes ; on en fait de li 
colle ; on s'en sert pour donner de la roideur et de l'ap- 
prêt aux étofiéa. Selon Vogel, il avive les couleurs ; étant 
broyé , il constitue la poudre qu'on met sur les cheveux 
mêlé avec du smalt , il fournit la couleur bleue , etc 
Fécule verte dea végétaux , voyez art. Giuten, 

AMMONIAQUE. Ammonium. Ammonium. 

U ammoniaque est un des trois alcalis, qui se distingue 
des deux autres par son odeur vive, piquante, et par sa 
grande volatilité. 

L.'ammoniatfue se dégage de plusieurs principes orgajiî- 
ques, soi! par leur décomposition à l'aide du calorique, 
soit par la pnlréfaclion. Hieme (Hierne actor. Chem. 
Holmiensiuni , t. a, p. 03-72) l'obtint par la distillatioa 
sèche de la tleur do sureau , des feuilles el fleurs du aor- 
hier, du nymphéa alla. Les substances animales laissent 
dégager de Vammoniat/ue pendant la putréfaction. Sauf 
ces circonslauces, eUe n'est pas pure, elle est'toujoun 
unie à l'acide carbonique ; aussi n'est-elle pas contenus 
daus ces corps, maïs ses éléments s'y trouvent, BerthoUet 
a prouvé' qu'en eulevaut l'azote aux matières animales 
par l'acide nitrique, elles ne donnoieul plus à'ammoliùtf 
r/ue ni par la putréfacliou, ui par la distillation. 
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Cet alcali s'obtient en chimie artificiellement. Le pro- 
cédé le plus ordinairement suivi , consiste à introduira 
dans une cornue un mélange de chaux et de Diuriala 
à'ammoniat/ue , dans les proportions de i partie el 5 ou 
a de chaux sur i de muriale pulvérisé. Ou adapte à Is' 
cornue uu tube recourbé , qui plonge sous une cloche 
remplie de mercure-, on échauffe la cornue peu à peu, il 
se dégage du gaz ammoniac qui déplace le mercure. Les 
propriétés de ce gaz sont d'être transparent et sans eou- 
letir, d'avoir une saveur Acre, caustique, mais plus foible 
que les alcalis fixes ; aussi ne déiruit-il pas, comme eux, 
les matières animales avec lesquelles on le met en contact. 
Son odeur est trèa-piquaute ; ou s'en sert comme excitant 
dans les cas de foibiesse. H verdit le sirop de violette, et 
brunît le papier humide de Curcuraa. Les animaux meu- 
rent lorsqu'ils respireut ce gaz. Il éteint les lumières; on 
peut l'y plonger trois ou quatre fois , et l'on remarquer 
<iue la flamme s'agrandit avant l'extinction ; elle est alors 
d'un jaune pâle, et descend, sur la fin, jusqu'à la partie 
inférieure du vase. Ce gaz s'euilamnie à une température 
trés-élevée. 

Sa pesanteur spécifique est de o,ooo'j 3a. D'après Kirwan, 
le gaz est , à l'air atmosphérique , à \iue pression de 28 de- 
grés du baromètre, et à 60 degrés therm, Fahr. , i5,5(> 
ceulig. , comme i est à 5. (Kirwan on Phlogist. , Londùu, 
1789, p. 28.) 

A une température de 4^ degrés au-dessous de o , il ]l 
passe k l'état liquide ; et à mesure que la température aug- 1 
mente , il repasse à l'état de fluide élastique. > ' 

Si l'on fait passer le gaz ammuniac à travers un tube de 
verre ou de porcelaine chauil'é au rouge , il .se décompose 
eu gaz azote et eu gaz hydrogène. Il est nécessaire , pour 
que l'expérience réussisse, que le diamètre du tube uo 
soit pas trop gi'and. 

Le gaz ammoniac fond la glace très-rapidement ; le gaz 
est absorbé et la température s'abaisse. L'eau abcorbe 
aussi ce gaz: alors il y a dégagement de calorique, el la 
pesanteur spécifique de l'eau diminue. Trois parties d'eau 
peuvent absorber et condenser plus d'une de gaz ammo- 
niac en poids. Lorsque l'eau est parfaitcuieii t bulurce,. sa 
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pesanteur spécificjiie est, d'après Dary, de o,go54- (B%> 
Bechorches, p. 66.) On emploie ordinaîrenient Vammo- 
niatjue dans oet état ; et qnand il est question de Xamam- 
piaque , ou eiileiid toujours cette solution aqueuse, ou 
mmmoniaque lîqiiîde. 

Loruqu'on chauffe cette ammoniaque liquide jusqn'i 
i3o degrés, 54,44 cenlig, j elle se volatilise; à npe tem- 
pérature de 46 degrés au-dessous de o, elle donne, d'i- 
près- Lowitz, des cristaux qui ont la forme de plumes. 

i (Annal, do Crell,t. i, p. 352.) Si l'on fait refroidir 
promptement la solution jusqu'à 68 degrés , elle prend la 
consistance d'une gelée épaisse qui est à peine odorante. 
De l'eau parfaitement saturée à! ammoniaque contient, 
dans loo parties en poids , eau 74i^3 , ammoniaque 3,5 ,i'j, 
(D«vj.) 

Le même chimiste a calculé les tables suivantes, danf 
lesquelles il détermine 1^ rapports entre l'eau et l'ammiH 
Iliaque selon les diverses pesanteurs spécifiques. 
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0,9,76 
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86,54 


- 0,95,3 
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0,9545 


.1,56 


88,44 


0,9573 


10,82 


98,,8 


0,9597 


.o,.7 


89,83 


0,9619 


9,60 


90,40 


0,9684 


,,5o 


90,50 


0,9639 


9,09 


90,91 



o,97t3 TïT 9Ï.83 

L'étincelle électrique augmente le vojume du gae anh 
nouiac et le décompose en gaz hydrogène et en ^ 
azote. C'est ainsi que BerlhoUef a dilaté i,-; pouce cirfM 
<le gaz ammoniac jusqu'à 3. [Priestley , t. 2 , p. 3891 
Berthollet, Mém. de l'Acad., 1^85, p. 3i6; et Joum^dfr 
Phys., t. 29, p. 176O 
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te ga* oTÎgéne n'a pas dacUon sur le gaz ammoniac j 
mais si l'on i'ait passer un mélange de ces deux gaz à Ini- 
"vers un iube de porcelaine rouge , il y a détounalion , 
il se forme de l'eau et le gaz azote devient libre. Si l'on 
emploie une grande quualilé de gaz oxigéne, une partie 
se combine avec l'azoie et forme de l'acide uîtrique. L'air 
atmosphérique produit la même dètonualiou. Lorsqu'on 
mâle au gaz ammoniac avec du gaz acide carbonique , les 
àeux fluides disparoisseut, et îl se dépose des cristaux de 
carbonate à' ammoniaque. 

Avec le gaz acide muriatique oxigéné Vammoniae/ue dis- 
parolt, et il se manifeste une flamme rouge. Ce pliéno- 
nténe est souvent accompagné d'une délonuation plus ou 
tnoinsvive. {HerthoUet , U.èm. del'Acad-, 1785, p. ii6.> 
Ce dernier fait fut aussi observé par feimou , eu fai.sant 
passer du gaz acide muriatique oxigéué daus une Bolutioo 
concentrée à! ammoniaque. 

Si l'on plonge du charbon dans le gaz ammoniac , es 
gaz est absorbé très-rapidement. Il parott que cette ab- 
sorption est la cause qu'on enlève Todeur putride aux 
substances animales bouillies avec le charbon. A une 
température trés-élevée , le charbon s'unit à Vammonia- 
çue, et il se forme de l'acide prussique. 

Le soufre réduit à l'état de vapeur se combine avec < 

l'ammoniaque et produit le sulfure d'ammoniaque. Ce | 

composé décompose l'eau , d'où il résulte un sulfure ' 

hydrogéné d'ammoniaque , appelé liqueur Jumante de " 

Ëoyle. ) 

Ce liquide contient de Xammoniaque libre , qui peut 
s'unir à une plus grande quantité do soufre. Lorsque la | 

liqueur est ainsi saturée, elle perd la propriété d'filre fu- | 

mante. 

Le phosphore décompose Vammouiaffue à une haute \ 
température. Si l'on fait passer ce gaz à travers un tube [ 
de porcelaine rouge , danï lequel on aura mis du phos- / 
pbore , il y a dégagement de gaz hydrogène phosphore | 
et de gaz azote phosphore. {Foureroy, Sysl. des Conuotss, \ 
cbtm., t. a, p. ^37.) 

lSammr>niar/ue ne se combine pas avec les métaux} 
mais à l'état liquide elle favorise l'oxidatioude quelques- 
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uns, et les dissout ensuite. Dans cette opération, il ya^t- 
gagemeiit de gaz hydrogène proveii:»Dt de l'eau décompo- 
sée. Le cui^Te, le ziuc sont oxidés par l'action de \'am- 
moniaque. Le même phénomène a lieu avec l'étain et le 
fer-, ce dernier ne s'oxide cependant qu'à la surface. 

Les oxides de plusieurs métaux sont dissous par l'am- 
moniaque liquide. 'J'els sont ceux d'argent , de cuivre , de 
fer, d'étain , de nickel, de zinc, de bismuth, de lung- 
."iténe , de tellure et de cobalt. Les oxides de fer et de co- 
balt doivent être au minimum, pour s'y dissoudre. 

L'oxide jaune de cobalt donne, d'après Braguatelli, 
une solution d'une couleur jaune et quelquefois rosée, Lei 
acides ne la décomposent pas -, l'acide muriatique la dé- 
colore, le prussiate de potasse fait passer sa coulear aa 
gris, et il se forme peu à peu un précipité de la fflême 
couleur; le sulfure de potasse rend la liqueur plus fon- 
cée , et il se dépose un sulfure de cobalt. Avec le boral* 
de sonde, on forme un borate de cobalt d'ime cauleut 
blanche. 

La dissolution de cuivre dans ï ammoniaque donne untr 

I belle couleur bleue , qui est susceptible de cristalliser. Les 

I acides font passer cette couleur au bleu céleste -, \am- , 

maniaque, se décompose si Ton élève la température ; 

alors il se dégage du gnz azote. Le zinc et le phosphore , 

, suivant Klaprolh , précipitent le cuivre à l'état métallique. 

de sa solution saturée dans Vammoniaque. 

L'oxide de nickel forme , avec l'ammoniaque , une solo- 
tiou d'une couleur bleue. Il se précipite par l'évaporatiui- 
, une poudre d'un jaune brunâtre qui passe au vert. La ph- 
', part desmélaux séparent l'oxide duiiickel ^ aussi se seri-otK' 
\ de l'ammoniaque pour séparer le nickel du cobalt. 
i Le zinc précipite aussi , d'après Klaproth , te tungstèns. , 
■ I à réfat métallique de la solution ammoniacale de l'oxide ' 
\ jaune de tuugsléue. 

' Lorsqu'on t'ait digérer Yammoniaque avec les oxides de 
mercure, de plomb ou de manganèse, elle se décompose.!. 
Son hydrogène se combine avec l'oxigéne des oxides, et' , 
'forme de feau ; l'autre partie conslituanle de funuBO-i 
niaque se dégage à l'état de gaz azote. A une température 
'■b^s-élevée, il y a formation d'eau et d'acide uitrique. 
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Avec les oxides d'or, d'argent et de mercure au maxi' 
mum, \ ammoniaque, forme des composés qui, lorsqu'on 
les fait cliauffer, ou qu'on les triture, out la propriété da 
détonner. Voyez\&^ articles Or, Argent, et IVIërcurs ful- 
minant. Combiuée avec les acides, l'awiffioraiJïf^we constitua 
le genre des sels ammoniacaux, dont il sera question à 
l'arlicle Sels. 

JJ ammoniaque est un composé d'hydrogine et d'azote. 
Scbéele a reconnu le premier sa composiliou. Il observa 
qu'en faisant passer de \ ammoniaque à travers les oxides 
de manganèse , d'arsenic et d"or, qu'il se dégageoil du gaz 
azote, et que le mêlai éloit réduit {voyez Mémoires de 
Scbéele , eu allemand , tom. 1 , p. 196 ; tom. 2 , p. 75); 
d'oùil conclut que \ ammoniaque étoil composée d'azote et 
dephlogistique.Bergmann approuva cette opinion. Priest- 
ley remarqua qu'eu faiaaut passer l'élincelie électrique 
dans du gaz ammoniac, son volume devenoil trois fois 
plus considérable , et qu'il se formoit du gaz hydrogène. Il 
chautTa ensuite les o.xides de plomb et de mercure dans 
du gaz amaioniac. Le gaz disparut , et les oxides furent 
réduits. 11 y eut dégagement de gaz azote et formation 
d'eau. 

Berthollet confirma toutes ces expériences , et prouva 
que l'ammoniaque étoit composée d'hydrogène et d'azote, 
/'oj-ea Mémoires de l'Académie , i^SS, 

Ce chimiste se servit particulièrement de l'acide muria- 
tique oxigéné. Si l'on fait passer sous une cloche remplis 
de mercure 2 parties de gaz acide muriatique oxigéné et 
I partie de gaz ammoniac , les deux gaz s'enflamment et 
détonnent au moment du contact. Leur volume diminue 
des deux tiers -, il se forme de l'eau et du muriate A'am- 
moniaque qui se dépose sur \m parois de la cloche : il 
reste du gaz azote. En faisant passer du gaz acide muria- 
tique oxigéné dans de \ ammoniaque liquide, il se sépare u ne 
quantité de bulles qui ne sont que du gaz azote. Le même 
phénomène a lieu quand on remplit un tube à baromètre 
avec 3 parties d'acide muriatique oxigéné et i do/nmo- 
Ttiaque : si f on renverse le tube , les deux liquides se 
mêlent, et le gaz azote vient occuper la partie supérieure 
du tube. Il est facile d'appliquer la tiieorie à ces espé- 
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nenrcs. Os voît qu'il se forme de resn , qu'il re9l« it 
l'acide murialiqoe , et qu'il y a dégagemeot de gaz azatoi 
ce qui prcove ta présÂce de l'oxigéne, de i'aeote, de 
l'hydrogène et de l'acide rouriatique. Coosidénuit ewoile 
}ts substances eTiiplciTre.4 , t'acide nmriatiqiie oxigênè cl 
X ammoniaque, le premier composé dtixigêne et d'acide 
muria tique , on doit nécessairement conclure que le secotd 
foamil les de«^ xotres principes. 

Lonqu'oD tait passer du gaz ammoniac à trarerf m 
tnb« de porcelaine rouge contenaot de l'oxide de manp' 
oése , avant sois de plonger le bout du tube qui le teraine 
dans an âacou vide entouré de glace . le vase se Femfdit 
de i-apeiirs ronges qui se coudensent pea i peu en on S^ 
quide transparcut , d'une odeur pénétrante et d^imeixRC 
salée. En faisant évaporer la liqueur iosqB'i sicrîlé, i 
reste da nitrate ^mn/noniaque. L'oxide de mao^Béae içà 
reste daus le tnbe , après l'apêration , ne donne plat de 
^z oxigène. Dans cette expèrîenc?. l'oxigéue daam^ 
Bèse s'unit en partie à l'azcte de Xtaitmoniaisue pourfbrMT 
ie l'acide nitrique, et en partie avec lliydiogéiw avec 
)M|Bel U Tonne de Teac. 

Nous aponterous à ce.< expériences aBalrtiqaes dcF*»- 
iwMMf ne celles de h nuthèse , par Amstùt. On liiili (■ 
de rétain avec l'acide nitriqne ; an boot 4> qvelqiaes ah 
nnles de coatart . il se mamfrsie , i Faide de la ['v'iTjWiil 
de iBChanx.aneodenraBunoDiacale.DanscvItei^MnrifiM] 
FacideBÎtnqiK et Fcan se d éc o m posent, Fomi^tJ ihiBtl 
H deFnvtres'nitirétaiBet lecoBTertitienoxide, IhA 
^oe rhydioflèM de Fean se odbIkm a««c Fawrie de iMSy 
•t B»»> de r— pwwyr qwi je Tidalttit « nàamm^^ 
fiwle annctaOB de h potasse oa de la cfaanx {t), 

Oa peat aneose . suit *t Andia , oliteiiir de tmm^ 
IMfMff par m mtie prooêdè. On frit passer dn gai anH 
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QaAif'^Ae clàclte i^ftiplîe de mercure , et on y ajoule de la 
liBUtiUc de fer délayée daus l'eau ; alors le fer décompose 
1-eau-ets'oxicle-, l'hydrogène, deveuu libre, s'uuit à l'azota 
et forme de ïammoniaçue. 
:. Il jiarolt qae la nature oBre, daus Ja farmation de 
Yammoiiiague , ses principes couitilmurts à l'étal gazeux. 

Jierthollet a déterminé la proportion des parties coasti- 
tuantes de cet alcali, eu le décomposant par l'èliucdl* 
électrique, et eu faisaut délouuer le gaz obtenu avec le 
gaz oxigéce. Suivant ce chimiste, Yanimon-iaqua est com- 
posée de 15 1 parties d'azote et de ig d'bydrogéne ; d'où 
■1 suit que iod parties contieDoeiit azpte 80, et hwdro- 
gènc 20. 

. Les expériences de Davy sont d'accord avec ces rcsuUats. 
(Voyez iJaij,, Recherches, p. 5tj. ) Austin détermine la 
proportiou de l'azote à l'hydrogéue , comme 11 1 est à '6a.. 
Aiéaoires derAdadémie , 1786 , p. 3i6; Phii, Tranaact., 
t. 7<}j p. 3oo-, Journ. dePhysiq. , t. iiti, p. 44?) etAn?» 
nMes'de Chimie, t. 7 , p. 31)3, 

On se sert fréquemment de Vananooiaque on médeciuey 
aoit pure, soit combinée avec d'autres substances , iiitèJ 
tieuremeut et extérieurement (1). . ' 



(1) M.DuTajarUannoiiré dernièrement que l'o-nmo/H'a^Hffcoirttiioil 
»o^nr 100 d'oxi^éiic , M. Berthi^Uet iUs « rrféin, par en mirent 
plu» directs, l'analyse U\\c par M. Davji il a deteriKÎiié l'eipuuioa 
qaë reçoit le gaïamainniac , lorsque , par l'effél de ta comtnolion ^teo- 
Mi]Ue , lon^^iDiiS rëp^e, se> étéintniU ont rrprii t'élattîric^ (|Ul 
loiu' aï oatiirelle. L'aDaltse du mélange gaifMJX., qui en le réxilut d^ 
cette opération , a appris ensuite U nature et la proportion des sub- 
stance» qui Ipcniapovnt. IjnQOjenned'unfirand aumlircdieipériences, 
indique que lorsque V ammoniaque est décumpos^e par le fluide élec- 
trique, son volume su^'roeute dans te rapport du loo à 204, c-t que 
le §4» aÎDsi rurmé est compose' de 755 d'btdrogi'ne, et o,5o litres d'a- 
aot«. Or, dei nombres raiipurtes dans le lÛérooire de MM. Biot et Ac- 
caga , sur le pouvoir rf fringcnl des gai, on de'duit qu'à o de tempe- 
rature, som une pression de 0,76 mètres, le litre de gn7 hydrogène 
pÂeo,09.^gramm(-s, le litre d'azote i,a59 grammes, et le lEtrcd'omm»- 
claque 0,775 grammes; ainsi la somme da poids dtijdrogéne etd'aiote 
■titrait de 0,775 grammes à'ummnmaqtie , est 0,776 ^raounes; ee quî 
donne, pour les proportions de l'oni mon l'aji^ elpmnéel en poids, 
l6,fc d'htdrogpne, 8i,i3 d'atole, 

'l/auteàr lire de-la cette conséquence: 

Ij'ianmtia\»'\aKestcomposét d'hydregine et d'aioie , et l'en ne prui y 
Iroumr d'oxiginc , à moins ifut , par du providii meonHiu /anfu'mi , t'i 
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AMPHIBOLE. Argila toroblenda, Wem. Hornblende 

Ce fossile est divisé en plusieurs sons-espèces. En a» 
phibole coiumuue , — scListeuse , — brillante^ 
Labrador, et basaltique. 

Quant aux trois deruières , Haiiy a démontré qii'a 
pouvoil les rauger dans la même espèce. 

\lamphihole commune est ordiuairemeut d'un noir 
foncé, presque verdàtre, qui ressemble quelquefois a^ 
vert noirâtre , olive, et au vert de poireau foucé ; elle s'ap- 
jiroche quelquefois du vert de montagne ; parfois elle esfe 
d'un gris noirâtre ou verdàtre. i 

On la trouve le plus communément en masse et disse" 
minée, rarement en cristaux , touiours implantés etcou-^ 
fus , ne pouvant pas être déterminés ; cependant ils pa-, 
roissent être des prismes à quatre paus, fasciculaires ,; 
très-longs et minces. 

L'intérieur A&Y amphibole, est rarement éclatant, d'à 
gris nacré. La cassure est lamelleuse, quelquefois rayon-' 
née. Les deux cassures paroisseut Être striées légèreménl 
en long; les fragments sont iudétenninés. Quelques varié- 
tés de YampkU}ole commune se détacbent en fragmeiibt 
rhomboïdes ; elle est en morceaux gros , petits et fins/ 
presque toujours granulés lougitudiualemeut, rarement, 
scapiforme, ou en barres détachées. \^ amphibole noirt 
est entièrement opaque ; la verte est un peu trauslucidc, 
sur les bords-, elle est molle , s' approchant du demi-dur; 
aigre , difficile à casser ; donne une raclure d'un gris veT* 
dâtre, quelquefois d'un vert de moutagBe clair. Elle.exi' 
baie , lorsqu'on l'humecte , nue odeur argileuse , amérV. 



ne parvienne à en extraire des gac, ijii'on a toiipws ivgarde's commet 
xotc et l'hydrogène purs. 

Le gïï recueilli en d^compnaant l'ammoniaque dans nn tube de M 
celune iqcandesceot, ciuilipiit \ei mêmes proportions d^hjdrogèite 
d'aiote que le précédent. Dans une eipéricnci; de ce genre, ou Vpsk 
dècompoïé 20 litres de gai ammoniac aiec toutes lej prëeautiotll ' 
cetsairts pour condenser l'eau qui dctoit se inrmer si Vammo^ 
contcnoiti- d'oiigéfie, «a n'en a point obttnii. La décompositicM 
l'êtinrelle électrique, ne laisse apercevoir aucune trace d'humidité ^ 
d'oxidation , lorsqa'on emploie un eïcitateur dt' fer , et O'pendant ttl 
ou l'autre de ces effeti seroit iufaillibleukent produit s'il t m '' ™' 
l'ojiigéne dam i'ammo!<iai]uc. (^Dfole df.4 TraJuùiîun.) Jl 
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I peMaataOr spécifique est de 2,922 à 3j4>- Au chaluc ^ 
eau elle foud eu uue perle noire. 
Analyse de Kirwau ; 

Silice 37 

Alumine ...... aa 

,1.. Magnésie 16 

» Chaux a 
pzide de fer 25 
100 
Voyçz la Minéralogie de Kirwan , p. 10a. 
Selon HcrmauD : 



Alumine 
Magnésie . 
Chaux . . 
Oxide de fer 



Voyez Beob. d. Berl. uaturfor Ges. t. 5, p. 317.' 
D'après Laugier, V amphibole Aaca.^ de Gates contient î 



Silice . . . 


<«,oo 


Alumine . . 


7,69 


Magnésie . . 
Chïux . . . 
iPzide de fer . 


22,69 


m^tàe manganèse 


i,i5 


Perle et eau. . . 


95, a3 



Annal, du Muséum, i. 5 , p. ^S.) 
Jampkibole commune se trouve sur quelques couches 
ompagnée de pierres d'aimant, tantôt dans les mou- 
nés primitives , et tantôt dans les secondaires. Le 
sée académique de Gottiugue possède des écliautillous 
îs de coquilles de mer pétrifiées , surtout des myti- 
ides telUnites de Eertsch dans la Crimée , qui ont • 
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' encore leur coquille (à l^i vérité elBearïe)^ «t4oatt(»iti('l 

lacavité est remplie d'amphiùole rsyoniiée, trés-éclataiite, 
tl'un noir verdâtre. 

On emploie Vamphibole, particulièrement ea Suéde, 
comme flux dans la fonle du l'er. 

L'wm/j/iiïo/e schisteuse est d'un noîrverdâtre, quelque- 
fois d'un noir grisâtre , rarement d'un vert de poireau. 
Elle est eu masse et en coucties eutières ; l'intérieur est 
eu partie d'un éclat gros -, la cassure est rayoniiée , et ra- 
rement schisteuse. Les fragments sout ordinairement or- 
biculaires , opaques , demi-durs , aigres , difficiles à cai- 
ser i sa raclure est d'im gris verdàtre -, les lames mincei 
sont sonores -, sa pesanteur spécifique est de 3,o63. 

Elle se trouve dans des couches cousidérables y dam 
le gneiss et dans le mica schisteux. Le premier passe sou- 
vent à l'état à'ampkibole schisteux, parce qu'il çp cou- 
tjeut beaucoup dans sou mélange ; ce fossile est fréquem- 
ment mêlé avec du mica , plus rarement avec te quartz ou 
avec la pyrite ; le jiremier est pour lui un caractère. 

Eu Sqède , ou se sert de Vamphibole schisteuse en ^aca 
de tuiles^ 

JJamphibole brillante oU le Schiller spath est regard» 
par Karsten conune une sous-espéce i^amphibole ; Hauy 
l'en a cependant séparée, et l'a placée comme variété du 
diallage, 

La couleur de ce fossile est d'un jaune de latton, un 
peu verdàtre \ il est à peine lran,slucide , d'un éclat métaJ- 
lique i sa cassure est en lames plates \ il est uioui^ on 1* 
trouve à Pasle dans le Harzburger Forst. 

Analyse par Gmelin : 

Silice 43,7 

Alumine 17,9 I 

Magnésie . . . . . . ii,x 

Oxidedefer 23,7 

96,5 

B. 
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^l^ioQ que dans les expériences par la voie humide , il 
se jnauif'estc du gaz hydrogène sulfuré, et que Jorsqu'on 
chauffe le fossile dans une cornue à l'appareil au mercure , 
il lie se dégage pas uu atome de ce gaz, on sera obligé de 
regarder, avec Klaprolh , la formation de ce gaz due au 
liquide employé. 

Les niiuea à'antimoùie se trouvent non seulemeul dans 
des montagnes primitives, mais aussi dans des moulagnes 
secondaires. Les gangues qui l'accompagnent ordinaire- 
ment sont le quartz, le spath pesant et le spath calcaire. 
JJanlimoine sulfuré est la seule espèce de ces mines qu'on 
rencontre en grandes masses, ou eu gangues entières. 
Les autres mines se liouvenl eu petites quantités qui ac- 
compagnent fréquemment le sulfure. Ou se serl seulement 
de la dernière espèce pour exploiter ïanlimoine. Ou 
cherche à séparer le sulfure d'anlimoine dont on fait un 
iréqutint usage, de sa gangue, qui fournit ensuite ïanli- 
moine pur. 

Ou arriveroit au premier but dans la plupart des cas , 
surtout quand le sulfure u'a paspourganguelesulfaledeba- 
rite, avec lequel il a uuc pesanteur spécifique presque 
semblable , par le bocardage et le Lavage ; mais la fusibilité 
du sulfure d.'an/imoine donne encore uu moyen bien plus 
certain pour opérer la séparation. , 

Le procédé le plus usile est le suivant. On remplit des 
pots de terre ou des creusets dont le fond est troue , avec 
lu mine bocardéevou les pose sur d'autres qui sont enfouis 
à moitié dans la terre. Ou allume du feu autour des vasea 
ftupérieurs ; le sulfure d'anlimoine se fond el coule par 
Vouverture dans les pots inférieurs , dans lesquels il forme, 
par le refroidissement, une masse solide qui a ordinaire- 
inenl un tissu aciculaire. A la fin de l'opération , il faut 
laisser refroidir l'appareil avant de vider les vases. 

Dans ce procédé il se fait une dépense considérable de 
vases, de combustibles et de temps. Pour les épargner, 
ou a proposé les changements suivants. Le premier est 
par Gensaune. D'après lui, on pose les vases contenant 
la mine avec la gangue dans uu fourneau sur lequel se 
trouvent les autres vases qui sen'eut de récipient. La 
cunmiuuicatiou de deux vases est opérée par uu luyau 
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Silice 5a,oo 

Cbaujc. .;,... i3,ao 

Alumine 3,33 

Magnésie 10,00 

Oxide de fer i4,66 

Oxide de manganèse . . 3,00 

Perl ^,81 
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Klaprolh a analysé le pyroxône des environs de Fras- 
cati , près de Rome ; il y a trouvé , à peu de chose prés, 
les niÉnies proporlious des parties conslituantes, 

ANALCIME. Ployez Zéolithe cobique. 

ANALYSE. Analysis chymica. Zei-gUederung. 

Cette opération la plus înipurtante nue les chimistes eiè- 
cutent, cousiste dans la séparation des parties dissimilaîrei 
qui composent un corps. Il ne faut pas la confondre avec 
la division des corps , en parties homogènes , ijue l'on 
opère par des moyens Biécanicfues. 

Les parties conslituantes hétérogènes des corps SB 
trouvent réunies par une force connue sous le uoin à'al- 
/7Vïrtjo/ic/um(i;ueono^«iV^.Ponrdétruire cette force il faut 
employer des moyens qui puissent l'afioiblir , telle que la 
chaleur , qui , en disposant les corps à prendre l'êfat ga- 
zéiforme, diminue l'affinité qui les unit entr'eux , ou bien 
eu mettant en contact un corps avec celui qu'on veut 
analyser : si son affinité est plus forte , il s'unit à un de 
ses principes. 

On distingue l'analyse en simple et composée : peul-itre 
pourroit-»n l'appeler avec plus de raison pure et impuiv. 
Une analyse est pure quand elle donne les principes par- 
faits et isolés : dans ce cas , ou peut souvent reproduirt 
le corps tel qu'il étoit ; l'analyse du cinabre nous en 
donne la preuve. Eu séparant les deux substances qui 1« 
composent, le soufre et le mercure, ou réforme ensuite 
le cinabre en réunissant les deux produits. 

Si l'on traite au contraire les corps organiques, il ne 
reut exister iCanaljse pure. Les principes séparés se réu- 
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iseiit, en raison de leur affinité , deux à deux , trois à 
trois , dans des proportions variées et dans uu ordre tout ! 

différent de celui où ils étoieut dans le corps analysé , 
d'où résultent de nouveaux composés qui u'exisloient pas. 
Inutilement ou chercheroit à réformer le corps avec les 1 

{iroduits obtenus. Si , par exemple , 011 soumet à la distil- 
ation une gomme, on obtient de l'eau, de l'huile, du ^ 

gaz acide carbonique , du gaz hydrogène, etc. Toutes | 

ces substances sont des produits qui n'existoient pas dans 
la gomme. I, 

Fourcroy distingue encore Vanalyse en prochaine et [ 

éloignée. La première a lieu dans le cas où l'on sépare ( 
d'un corps très-composé, telle qu'une racine, le sucre, V 
la fécule , etc. Cette première analyse donne toujours des 
corps composés, mais moins compliqués. Uanalyse éloî- [ 

gitée consiste dans les moyens employés pour amener à 
des principes plus simples les produits obtenus par la pre- 
mière analyse. 

Si l'on considère les corps soumis à Vanalyse, ils sont 
ou organiques , ou inorganiques. Dans les premiers , on 
comprend les végétaux et les auimanx. 

Ou peut , dans beaucoup de circonstances, donner des 
règles générales d'analyse; mais^ pou.r être utile, il fau- 
droit traiter cet objet avec beaucoup de détails. Il n'existe 
pas encore d'ouvrage en ce genre , malgré que l'on ait 
publié quelques suppléments très-précieux. 

ATASE. Anatase. 
!aiiy a donné ce nom à un fossile , appelé par Boumon 
__ lorl octaédrique rectangulaire ,• schorl bleu par Rome 
de Lisle, par Saussure octaédrite, et oisanite par De- 
lamétherie. Cette substance n'a été trouvée jusqu'à présent 
qu'en Daupliiné , sous la forme de cristaux octaèdres 
elongés , dont l'inclinaison de deux pyramides est de li-j 
degrés , et dont la base est quadraugulaire ; quelquefois 
les sommets sont parfaits , quelquefois tronqués. La cou- 
leur de ce fossile est le gris d'acier , et dans quelques 
directions elle passe au noir brunâtre, ou au bleu d'iu- 
digo. Les faces latérales de's cristaux sont striées trans- 
irsalement ; il est luisant et a l'éclat du verre ; sa cas- 
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toute direction, et donnent quelquefois au métal i 
pareiice de cristallisatiou , d'où provient l'étoiie- qil'oK 
aperçoit à la surface de Vanii-moùie mëlalliquc. Haiij a 
démontré que la forme primitive étoit un octaèdre , et 
<[us sa molécule intégrante étoit le tétraèdre. 

Si l'on frotte l'an/imowfe avec les doigts, il leur com- 
munique une odeur et une saveur particulières. 

La pesanteur spécifique est, suivant Brisson, de 6,70», 
et d'après Bergmann de 6,86. 

Ce métal est dur, raie le plomb, l'étaiu, le bismuth et 
l'argent; il est Irés-fragile, et se réduit facilemeut en 
poudre. Il rougit avant de se foudre. Il entre en fusion k 
nue [empérature de 809" (Fahrenheit) , et se volatilise au 
contact de l'air, en augmentant un peu la chaleur. Si la 
température est encore plus élevée, il s'enllamme en ré- 
pandant une vapeur blanche qui, condensée par le refroi- 
dissement, donne des cristaux trauiipareuts en aiguillea^ 
qu'on appeloit antrefoLS_/7eure argentines d'antimoine; Co, 
n'est qu'un oxide blanc à'an/ù/ioine. Les vapeurs de ce 
métal, quis'élèventsanscombuslion, constituent aussicet 
oside. 

L'air n'a point d'action sur ïanlcmoine à la températur* 
ordinaire ; -mais sitùt qu'il est en état de vapeur, U dé- 
compose l'air et s' oxide. 

D'après Thenard (Annal, de Chimie , t. 3a , p. aS^ ) , 
Xaniimoine peut exister dans six états diETéreuts , lorsqu'il' 
est combiné avec l'oxigènQ. Ces six oxides diffèrent ealrs> 
eux par un ou deux centièmes d'oxigéne. Il les appellol 
exides blanc , Jaune , orangé , brun , noir. , 

Il les obtient en exposant Toxide blanc à dij"érents de* 
p;rés de chaleur, cl en enchassanl peu à peu unequantité; 
toujours plus grande d'oxigéne. Proust a prouvé cepen- 
dant, par de nouvelles expériences ( Jount. de Physique,, 
t. 55 , p. 3a5 ) j que l'assertiou de Thenard éloit sans fonV 
dément, et que Vflnïwnoïrte, comme In plupart des autres 
métaux, ne s'unissoit à l'oxigène que dans deux propor-i 
tions différentes. On prépare l'oxidule ou l' oxide d'dnJt^ 
moine au minimum de la m.iniére suivante. On dissou^' 
Xaniimoine dans l'acide niuria6que, et on ajoute de re«u< 
é la disâoluliou. Il se forme un précipité hiauc d'oAÎda 
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riété. Kêntôt ûb en coonoît la ctifférence par l'asage. 
IJanthracUe brûle très-diffic il émeut , et ne doune ni 
llamn^e blanche, ni fumée noire, ni l'odeur bitumineuse 
t|ui caractérisent le cbarbon de terre. 

La couleur de Yanlkracùe n'est pas d'un noir si foncé 
que celle du charbon de terre , elle s'approcbe plutôt "du 
noir métallique ; il est aussi plus fragÛe et noircit plus 
facilement les doigts. 11 est rude au toucher , et laisse sur 
le papier un trait noir mat-, ces deux caractères servent 
principalement à le distinguer du gra.pliite qui est gras au 
toucher, et qui laisse une trace métallique éclatante. Son 
lissu est ditféreut ; il est feuilleté, compacte, granulé. Sa 
pesanteur spécifique est de i,8i elle est moindre que 
celle du graphite, comme 9 esta i4, et plus grande que 
celle du cbarbon de terre , dans la proportion de 9 à j. 

'L.'anlhracile est parfaitement opaque. L'étincelle élec- 
Irique y passe avec facilité -, il bi-ùle difficilement et na 
donne que de l'acide carbonique, quel que soit le genre de 
combustion qu'on lui ^iums subir^ par exemple, celle par 
l'acide uilrique. C'est donc un mélange ou une combj- 
Daison chimique de carbone, de silice et d'alumine, dans 
3es proportions ditférenles. 

BrongnJart distingue deux variétés àHanthracite. La 
première est friable ; elle se trouve en masse , à texture 
^renue non feuilletée , tachant fortement les <loigls et 
ï'égrenant facilement, La deu.^ième écailleuse ; elle se 
divise eu larges écailles solides dont la surface est inégale, 
□udulée , éclatante. Cette variélé tache moins les doiglu 
que la précédente. Bronguiart a trouvé ces deux variétés 
%u bourg Arrache, et Macot prés de Pesey , département 
du Mont-tilanc. Haiiy distingue une troisième et une qua- 
trième variétés, h'anfhracile feuilleté et Vanthradte glol)u- 
leux : la première se divise eu feuillets dont la surfaca 
est inégale, un peu ondulée ; l'autre se trouve dans le 
spath calcaire cristallisé de Konsberg en Norvège. 

On trouve Tantkmcite non seulement dans les mon- 
tagoes primitives , mais aussi dans les montagnes secon- 
daires j ce dernier fait, dont un a douté pendant loug- 
teoipS', est démontré par Héricart Thury. Il trouva de 
l'twthracile dans l«s environs d'AUemont pcès de la cim& 
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de la ChalaBches , environ dix mille pieds au-dessus 
niveau de la mer, entre deux couches des schistes noirs ÎHh 
prégnés de plantes. Cet anthracite ne contient pas un8 
trace de bitume , mais 91,25 pour cent de charbon. Ausïî" 
Vanfhracite à Rousses prés de la montagne de ChalancheSj 
dans les environs d'Oysan , se rencontre dans ces mon- 
lagnes secondaires. 

Les parties constitunntes de ce fossile sont , d'après 
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Fleuriau-de-Bellevue a renconlré Vantkracite cristallisB 
en lames hexaèdres régulières. Ou le trouve sur imerochff 
granitique en blocs isolés sur les levées de Saardaro eu 
Hollande , et on soupçonne que ces roches ont été appor- 
tées de Norvège, 

Les miuèralogistes allemands regardent Vanihracite el , 
la kohlenlilende comme le même fossile. Brochant veut 
cependant y voir quelques différeuces. 

ANTIMOINE (Mines d). 'Lantimoine se trouve en 
Irois états, natif, combiné avec le soufre, et oxidé. 

Uontimoîne natif a été découvert eu 1748, par Schwab^ 
à Salberg en Suéde. Schreiber l'a trouvé depuis à Al- 
lemout. Il est ordinairement enveloppe d'une coucb* 
d'oside blanc d'antimoine. Celui d'Allemont est fréquent- 
ment mêlé d'arsenic de a à 16 pour loo. Dans le demia 
cas il a une cassure écailleuse , aussi les f.icelfes sont plui 
petites et plus brillantes. On l'appeloit autrefois antimoine 
teslacé. Haiiy l'appelle antimoine nali/ arsenical. An • 
chalumeau il exhale une vapeur blanche et en plus grand* 
quantité que ïantimoine natif non arsenical , qui a unO 
forte odeur d'ail, \2antimome et l'ai^enic s'y trouvent en 
élat métallique. Ou a trouvé de l'aaiimoine ualtf à Au-) 




ANT 279 

^réasterg ; Kkproth en a fait l'analyse dont voici le ré- 
sultat : 

Antimoine Q^tOo- 

Argent 1,00 

Fer 0,25 



(Méra. de Klaprotti, en allemand, t. 3, p. 1^0.) 

JJ antimoine sulfuré se rencontre le phis abondamment 
dans la nature \ il est formé d'aiguilles d'un éclat métal- 
lique trés-vif. Ces aiguiilits étaut assez grandes pour ea 
déterminer la forme, sont des prismes tétraèdres terminés 
par des pyramides tétraèdres r elles sont très - fragiles et 
cassent par la moindre pression ; elles sont très-fusibles 
et se fondent déjà par la flamme d'une bongi&. Traitées 
au chalumeau sur un charbon , elles fondent et y péné- 
trent. Le sulfure à'antimoine est gris, d'un éclat métal- 
lique ; la raclure est grise mélaltiqne et plus brillante. Le 
fossile pulvérisé est noir et tache les doigts ; sa pesanteur 
spéciBcjue est ^ji'i-ij à fi.,5ïii. 

Les minéralogistes allemands dislïnguent ijuatre espèces 
de ce fossile d'après le tissu : comporte, lamel/eux, rayonné 
et plitmeux. Haiiy le divise en cy/inifn>ïde , aciculaire et 
capillaire, division fondée sur la direction des cristanx. 
Quelquefois Yanlimoi/ie sulfuré est irisé. 

JJanlimoine o.\idé, qui est appelé à cause' de sa cou- 
leur mine blanche , se trouve à Przrihram en Bohême ; à 
Branusdorf en Saxe -, à Malazka en Hongrie , eu Dauphiné 
et à Alleniout. On le rencontre quelquefois., en tables 
carrées \ quelquefois eu cristaux adculaîres sons forme 
de zéolithe. Il est nacré , facilement fusible , se laisse cou- 
per par le couteau -, sou tissu est lamellcux.. Sur des char- 
bons ardents il décrépite, et se volatilise au chalumeau. 

Plusieurs minéralogistes ont pri^ ce fossile pour un 
antimoine muriaté -, mais Klaproth (Beilr., t. 3, p. i83) 
et Vauquelin ont trouvé qu'il éioit de l'oxlde d'antimoine- 
pur. Ou doit cependant remarquer que l'oxide artificiel 
est Irés-peu fusible , taudis que l'oxide naturel fond faci- . 
leuient. 
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parfaitement. L'alliage de plaltne et A' antimoine est 
saut et plus léger cjue le platine. Ces deux métaux s'i 
seut facilement ensemble ; ou ue parvient pas à sépanr 
entièrement l'a/iïimoiVie du platiue. 

Le mercure etV antimoine ne s'amalgament pas iËraii 
Sil'on mêle 3 parties de mercure avec i partie d'anU'mm 
foudu , ou obtient un amalgame blauchâtre qui se déuHï- 
pose en peu de temps. 

L'alliage de Ya/itimoinn ei de l'argent est &^;ile. Q 
a, d'après Gellert, une densité moindre que le calcul 
l'indique. 

Uantimoine et le bismuth donnent un alliage cassant.' 

L'alliage d'anii/noine et de zinc est dur et cassant; ' 
ressemble, quant à la couleur, â l'acier. La pesani 
spécifique est diminuée. 

L'étain et Vaniimoine donnent , par la fusion 
liage ductile et non cassaut , comme ou le croyoît 
la pesanteur spéciOquc est au-dessous du calcul. 

Quatre parties d'étain et une partie d'anfimoine fc 
Tin alliage trés-ductile. A partie égale ^ les deux métauxl 
ont encore une certaine ductilité ; et si l'étain contient 
quelques centièmes de plomb, l'alliage dans les deux pro- 
portions devient très-cassant. Les alliages composés dam 
des proportions , entre les deux alliages ci-dessus , ont dei 
propriétés qui correspondent aux quantités d'antimoine et 
d'étain. Us ne sont pas tous précipités par l'eau de leur 
dissolution dans l'acide nitro-muriatique ; pour que ccb i 
ait lieu, il faut que M antimoine fasse au moins le tienÀ| 
l'alliage , et il faut chasser en grande partie l'acide exot»! 
daut en évaporaut la dissoluliou. Lorsque l'ctaiii préib*! 
luiue , la précipitation n'a lieu qu'au bout de vingl-quatr» 
heures ; alors les dernières parties se séparent. C'est uce 
combinaison des deux oxides avec l'acide mnrîatique. 
(Voyez Thenard, Auu. de Chim., I. 55 , p. 276.) 

Ce composé a plusieurs usages ; on en prépare 
autres les plaques pour limprimerie des notes. 

Antimoine (Sulfure d'). AntimoBium sulphuralum ni- 
grum. Schwefe/haltiges antimonium. ^ 

Cette Cûmbinaisou est native ; ou la prépare aussi par 
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,'81 on le fiiît fondre avec le veiTe pliosphoriijiie et 
■i de charbon. Le phospliure d'argent est hlauc , d'uu tissu 
cristallin. Il casse sous le niarleau , et se laisse couper par 
le couteau. Il contient i partie de phosphore contre 4 
à'argeni. Le phosphore se volatilise par la chaleur. 

L'argent se combine avec le soufre. Si l'on fait chauffer 
dans un creuset des lames d^m-genf avec le soufre, ta masse 
se fond , et il se forme un sulfure ^nrgenf. 

Le sulfure est noir ou d'un violet fonce, très-aigre, se 
ïaiss'e couper par le couleau; il cristallise eu aiguilles 
fines , est plus fusible que Varge/tt. A uue chaleur douce, 
le soufre se volatilise -, cette sépardiion est plus promptç 
par la détonuatiou. Il est difficile d'en déterminer les pro- 
portions; selon Weuzel , il contient o,i5 de soufre. 

La couciie violette que l'argent acquiert par le contact 
de l'air , est , selon Proust , uu sulfure d'ai-geni. On peut 
l'en détacher par des coups de marteau. 

Beaucoup de métaux peuveat se conihincr avec Xaigent: 
Voyez la plupart de ces alliages à l'article de chaque métal. 

Le bismuth se fond avec l'argent ; alors l'argent devient 
aigre , et perd de son éclat. Cet alliage est plus deuse 
qu'il lie devroit être d'après le calcul. A une chaleur col- 
ven<^le, le bismuth se vitrifie, et l'argent reste à l'étnt 
métallique , ce qui pourroit donuer le moyen d'employer 
le bismuth pour la coupellalion de l'arge/i/. 

Le zinc forme avec l'argent un alliage aigre. Parle gril- 
lage, on peut en séparer le ziuc ; mais il se volatilise en 
même temps un peu d'argent. 

L'alliage de l'étaiu avec l'argent est très-aigre -, l'argent 
perd par-là toute sa ductilité. L'argent rendu cassant par 
l'étaiu peut être ramené à sa ductilité en le faixaut foudre 
avec du sublimé corrosif 

Les alcalis fixes ne dissolvent ni l'argent ni son oxide ; 
l'ammoniaque , au contraire , dissout i'acilement l'oside 
d'argent. La dissolution douue des cristau.x qui soni solubles 
dans l'alcool. Ces cristaux sont décomposés paries mu- 
nates , les phosphates et par les alcalis f).\es. 

X-'orgent se combine avec les sulfures alcalins par la 
voie sèche , et devient par-là soluble dans l'eau. 

Uuje partie d'argent exige, d'après Eergmann , 8 par- 
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quantité suffisante pour réduire entièremeut l'oxide , 
partie se désoxide et se combine avec le sulfure formé, 
Ce composé s'unit à la partie d'antimoine uou désosids^ 
el forme les diverses préparations pharmateuticiues. Po« 
obtenir ces combinaisons avec l'antimoine oxidé , il &ut 
qu'il soit préalablement au minimum d'oxidalion ; d'ftprtt 
cela il est facile de deviner pourquoi ces préparatioai 
peuveut être faites de plusieurs manières. 

Le siilfiire d'antimoine décompose l'eau , même à iroi^ 
Les alcalis , la barite , la stronliaiie combinés avec le sul- 
fure d'anilmoine , forment du kermès ou du soufre dora. 
J^oyez ces articles. 

Si l'oti faitrougir ensemble dans un vase clds du sul- 
fure d'antimoine avec la cbaux , il se forme un sulfure de 
chaux antimonié soluble dans beaucoup d'eau. 

L'acide sulfurique agit peu sur le sulfure d'antimoine 
l'action de l'acide uitrique est plus marquée ; le soufre 
précipite et Yantimoine se convertit eu oxide blanc. 

L'acide muriatique , et principalement l'acide DÎtro- 
jnuriatique, dissolvent le sulfure d'antimoine en séparant 
le soufre ; il sa dégage pendant cette dissolution du gai 
hydrogène sulfuré. 

Si l'on projette du sulfure d'antimoine réduit en poudic 
dans du gaz acide muriatique oxigène , il brûl« avefi 
flamme. 

Le nitrate de potasse est décomposé par le sulfutt 
V ^'antimoine. Si l'on projette par cuillerée dans un creuset 
rouge un mélange de i partie de sulfure à'anttfnoine^ 
de 3 parties de uilre , il y a détomialion ; si l'on augmente 
]e feu , on obtient une fusion complète. On verse la ma' 
tière dans im mortier de fer , et on pulvérise ensuit*; 
c'est ï'anlimoine diaphorétique non lavé, stibium oxid^ 
ium album, appelé mais'x fondant de Rotrou. Comme M 

t composé attire l'humidité de l'air , il faut le tenir dans im 
vase bien bouché. 
L'eau bouillante dissout les matières salines , et l' oxide 
d'antimoine se précipite sous la forme d'une poudre WaB- 
■che , ce qui constitue Y antimoine diaphorétique lavé. 

Si l'on Verse dans la liqueur surnageante un acide , il 
'fie forme un nouveau précipité ; c'est encore de t'oxida 
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JCakttmoiné ^1 étolt tenu en dissolution par l'alcali. Ce 

précipité a été appelé céruse ou magistère d'antimoine , 

matière psHée de Kerkringius. 

Vv. chimiste nommé Chimalleray , voulant améb'oret 

Xantimoine diaphorëtique , le faîsoit rougir sept fois avec 

du aiire , et chaque fois lessivoit le résidu. Cette nialièr» 

fi'a|^el«it poudre de la. CkeyaltcnJy. 

Lorsqu'on fait chauffer à une cbaleur blanche partie 

êgd« de sulfure à'anlimoine et d'os calcinés , on obtient 
un médicameut counu sous le nom de poudra de Saint- 
James. C'est uQ sel triple composé d'acide phosphorique, 
de chaux et d'oxide d'antimoine. Cent parties de ce sel 
contiennent , d'après Pearson , phosphate de chaux 4-3 , 
eiàAe d'anfimoine 5'^. (Phil. Transact,, l'jgi^p. 3i^.) 

Cbeuevix a donné le procédé suivant. On fait dissoudre 
dans la plus petite quantité possible d'acide muriatique , 
partie égale d'oxide blanc d'a/Uimoine et de phosphate de 
chaux; on ajoute suffisante quantité d'eau, tenant de 
l'amiBoniaque «a dissolution ; il se forme un précipité. 

Cette poudre , suivant Chenevix, n'est pas une combi- 
naisou chimique, mais un simple mélange de phosphate 
de chaux et de murîate d'antimoine avec excès de base. 
Phil. Mag. , t. 9, p. iio. 

On se sert ft^quemment du Bulfure à'anlimoine pour 
séparer l'or d'autres métaux. On expose les substances à 
un degré de feu convenable-, une partie d'antimeùie a& 
combine avec l'or; ou le sépare ensuite ea chaufiiiBt fâl>- 
4emeatavec lé nitrate de potasse. 

APATITE. Calcareusapatites. Spargclstein,phosphaTii, 
Wemer a donné le uom à'apaliie, du grec apatao , à un 
Ibssile composé dacide phosphorique et de chaux , parce 
^'OU l'a confondu loug-temps avec des substances qui 
Im ressemblent au premier coup d'œil , mais qui en dif- 
■ftrent OBsenliellement. 

Ce fossile se trouve en Espagne , où il forme des mon- 
tagnes entières i il existe aussi en divers endroits d'Alle- 
magne , i Comouaille , etc. H eet compacte , cristallisé. 
Sa forme primitive est le prisme hexaèdre pégulier ; sa 
molécule intégrante est un prisme triangulaire régulier, 
19. 
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dont la hauteur est à la face de sa base comme i est k a. 

Les angles du prisme primitif hexaèdre manquent quel* 
quefois , et sont remplacés pai' des faceltes où l'on trouT» 
de petites faces au heu des bords du prisme. Tantôt l'uua 
ou l'autre variatlou a heu , tantôt Je prisme est lemiini 
par des pyramides quadraiigulalres. L'analyse de Pelletier 
indique que cette substance coiilieut chaux 5g, silice aj 
oxide de fer i , acide phosphorique 34, acide lluoriqua 
a, 5 , acide carbonique i , acide ninriatique o,5. (ÂnaaL 
de Chimie, t. 7 , p. 94.) 

L'analyse de Vapalile écailleux, faile par Vauquelin, a 
donné chaux 54,28, acide pliosphorique 45, 7'*- (Jourm 
des Mines , t. 3^ , p. 36. ) 

Klaproth a analysé Yapatite feuilleté ; il y a trouvé 
chaux 55 , acide phosphoriq^ue 45> (Jouru. defiergmanii, 
j^Sa.t. i,p. Î94.) 

APLOME. Aplome. Aplame. 

Haily a donné ce nom à un fossile connu depuis peti df 
temps , et dont ou n'a pas encore fait l'analyse (1). 

Celte subslauce a quelques rapports avec le grenat ef 
avec l'idocrase. Le dodécaèdre k faces rhomboïdales est 
la-forme sous laquelle on l'a toujours trouvée. Les rboraber 
sont striées parallèlement à leurs pelites diagonales, ce qui', 
fait supposer que la forme primitive de ces cristaux est 
UJi cube , et qu'ils sont le résultat d'un décroissement parT 
une seule rangée sur ions les bords. 

Celte loi de décroissement est une des plus simples -, eH 
comme aucun fossile ne montre aussi bien la formation? 

» ■ 

(_-!) M. Lauskr « r«il ranaUsc de rrlte substance («otv^iAnnaL &' 
Muwumd'Hist. nat., 4" rallier , '1' année, et AnnaL de Chimie . »ol. 71^4 

Uoplnme se trolise en Sibdrip sur les bords du fleuve téoa. L'échaa-f^ 
tilloD Har lequel Laugier ■ aperë, étoit bien cristallisé. Set crïaUHI' 
arnient a pPu prés le poli et la couleur de t'aiinile violâtre.Cettepierft' 
est tréi-dure el ne se re'doil en pondr* qu'arec difficulté ; elle le dW 
tise d'abord en pelites raDlécules eriatallines , brillantes, qui rélistcn» 
h l'action du pilon. La pesaateur spécifique, selon Hati; ,(»t de3,44.f 

Centpàrtîes de cette substance ronlieanent, selon Laurier , silice 40«i 
■In mine so^ chaux I4,5, oxide de fer 14, oxide de manean^ i-, A^ 
lan^e de «lie» <t de fei 3 , perte par L> Gilciaation t. (^^atr ■'— ''^- 

"rfUfWfWaJ.j , , ,, __ - ;.Ji.- 

•«' ' , ' 
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fisr^A» égal^ de sel marin, de laiiriafe d'ammoniaque, de 
iielde verre et d'imepartiede sublimé corrosif. On humecte 
te mélange avec de l'eau , et par le moyeu d'un pinceau 
ou le' porte sur du cuivre qu'où a fait bouillir préalable- 
ment dans une dissolution de tartre. On' fait rougir le 
cuivre, et on le trcrape dans l'eau chargée dé tartre. 

Ou applique aussi les feuilles d'argent sur le cuivre 
après l'avoir décapé par l'acide nitrique foibie , et frotlé 
avec la pierre pouce. On chaufl'e le métal et ou le trempe 
un moment dans l'acide nitrique foibie, ce qui occasioiiue ^ 

des aspérités sur la suïface. On le chautfe de nouveau , Jl 

et lorsqu'il devient Meu , on y porte les feuiUeS , d'argent 1 

et on lui donne le poli. 1 

La meilleure manière d'argenter le enivre est de le I 

plaquer.' Pour cela on applique sur une lame de Cuivre 
de 4 pouces d'épaîssenr une plaque d'ar ent de'^ de ponce 
d'épaisseur. On cliaufTe préalablement les deux fkces qui 
doivent se toucher, et ou met entre elles un peu de borax ^ 

ou de soude calcinée. Après avoir suffisamment Chauffé, 
on roule la lame en plaques minces. ; 

Le ter et l'acier sont plaqués de ditférentes ranniéres : i 

les Anglais leur donnent d'abord une couche d'élaiu ; ou 1 

emploie ensuite des feuilles d'argent , on bien on se sert I 

des soudures d'étain et de cuivre , ou d'étain , de plomb 
et de bismuth. ' * , " ■ 

Pour 'arg enter le verre , la porcelaine , le bois , elc. , 
on suit les mêmes règles qaï sont données à l'art. 'DokoEB. 

-ARGILE, PIERRE ALUMINEUSE. ArgiUa alumi- 
naiia Tolfensis , pyern. Alaunstein. , 

' La couleur de ce fossile estd'uu gris plus'OUimoiua foncé; 
il est compacle , d'un éclat mat , passant au brilltiut foiblo. 
Sa cassure est inégale et esi^uilteuse , les bords les plus 
minces sont peu translucides; mais sa transparence aug- 
mente lorsqu'il séjonrue daus l'eau. Il est dur, pesant, 
ne happe pas à la langue. Si on l'expose à une température 
convenable, dans un appareit fermé, l'acide sulfuriquo 
que celle substance contient se décompose, suivant Gay- 
Lussnc , en acide sulfureux, et en gaz oxigèue. Cent par- 
ties de pierre de Toifa sont composées, selon 
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On obtient aussi cette cristallisatieEL déutrititfue eii peiili 
en humectant une plaque de verre av«c Au nitrate d'ar- 
gent, et en y appliquant un anneau de laiton ou de 
cuivre -, aussitôt on découvre les rameaux , que la loupa 
dénionlre très-facilement. 

Cette expérience qu'on peMt envisager aoiis le rapport 
de la science et sous celui d'agréatept, prouve que l'oxh 
gène a plus d'attraction avec le mercure qu'avec l'argent. 
I-e premier g.'oxide et se dissout daus l'acide , taudia qu« 
l'autre se sépare à l'état niétallique. 

AHDOISE AI-UMIINEUSE, Argilla alumirwm whM4 

tosa, Wern. Alaunschiefer. 

i-.a. couleur est grise, noire-bninatre , quelquefois jan» 
nâtre. On trouve cette substance en nwsse orbiculaire, 
tantôt en feuilles droites , tantôt sphériques. Son intériout 
est enparlieéelaiaDteten partie brillant, et mat, d'uaécla^ 
commun , et fréquemment incrusté de pyrites. Elle «t 
molle, fragiîe. Sa pesanteur spécifique est de a,02i. 

On distingue Vardoise commune et Yçi-àoise éclatante. 
Bans looo parties d'arrfowe terreuse, Slaproth a trouvi 
}es proportions suivantes : soufre a8,5o, charbon ig6l,5a;) 
alumine iGo , silice ^^o , oxide noir do fer avec ma 
trace de loanganése 64, sulfate de fer 18, sulfate dl) 
chaux i5 , magnésie 5 , sulfate de potasse i5, inurialB 
de potasse 5 , eau 107, 5o. ( Voyez Journal de Chiœiejj 
t. 6, p. 59.) 

doHblu et oODlcnant 5 oa 6 %ac* ix mcraure kien pBi 



uti^u nitriqiws de oiciFure et d'aKcnt , toute» drux bien u 
etei^^i di; In ijiiSDtile d'eau dIstîUëe que prescrit Baume. 

ï.es diuoUtioni Riëlallique» ;>éaétrent liienli^t jusa^u'au lïiei 
fcrioë dans le Duuet , (.'t »n «eit se lôtineL' promptetoeotik iM 
guilln groupê'^ï iiulaiir du nouet et adlié<¥a.tES au uojuui du d 
qui Jtfur sefi de point d'appui. _ 

Ces nieiiiU'SB au|;[ncnten( progiv^ssivimenl en trIbibc, et parriraïKK ■ 
en peu de leiap» à la Lingutur de plus d'iiu pouce. ' 

Loi4qu'iia s'.nperçpit quel.i vcgétatiou métallique ne Tait plus de pF«>- 
grùs, on relirMe là iiijucur le niiuet chargé df beaui pris!n<*s aisiiiBéi " 
et n l'aide du fil. A,e soie qui a s^rfi n «errer ia uoaet , et Axé par u~ 
de ses exlcêmïtés s ud buuchmi de Ui^c , on sutpsnd le toat fi 
une petite cloelle de verri!, au oitiieudclaiiuellf^ lefl cristaux m^uUtqO* 
sc' fonspi-tenl parrailement.CAV" AiMwide Chimte, 1.72.) (.AfMiila 
Traduclturj.) 
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ardoise se trouve eu partie dans les moutagnes ^ 
EIousj et ces demtères sontsouveQtituprégaéeâd'amtaaux 
et da végétaux. 

Ardoise ARGILEUSE. Argilla schisloa^ Wem. Thon» 

X/ardoise est ordÎQHÏrerueut d'un gris plus ou moins 
foDCé. Ou la voit raremont rouge ou bruite. Ëllç «at quel- 
<|uefois ondulée , striée , ou tachetée. 

On la trouve en niasse, disséminée ou arrondie. Son 
éclat extérieur est dû au kasard \ l'intérieur est brillant , 
rarement uut. La cassure est oudulée, schisteuse. La cas- 
sure ondulée montre un clivage double à auglcs obliques , 
di'oii provient qu'elle casse eu fragments rhoinboidaux : lo 
plus souvent les fragments sont orbiculaires. Elle est 
moUâ, ou d'ime dureté moyenne, peu aigre, facile » 
casser. Sa raclure est d'un blanc grisâtre ou d'un gria 
<;lair, d'une pesanteur spécifique de a, 791 à 3,5od. 

D'après Kirwau , elle est composée de 

Alumine a6 

Silice 46 J' 

Magnésie 8 

Chaux 4 

Tev ■ 14 

9« 
Uardoise constitue un terrain primitif, et fôrrae sou- 
TBut des chaînes de montagnes. On en feit des murs , des 
tables 1 elle sert à couvrir les maisons , etc. La pierre 
de touche est une ardoise. Une variété remarquable de Var- 
doise est le schiste gris, découvert par LowitK à l'ei^^u- 
chure de Kamysehinka , prés Diniitnewslc, H nia propriété 
d'attirer et de perdre l'humidité de l'air. Il a été employé 
pour les hygromètres , et Lowîlz lui a donné le nom d» 
ScAisie hygrométrique { f^oyea Lichtenberg , Magasin de- 
Golting. , an 3 , p. 49'-) 

ARÉOMÈTRE. Arœometrum. ArœomeUr. 
On donne ce nom à un instrument donton se sert pour 
liei Ui f esiulteur 8péciBa[ue des liquides. On avoit 
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térales saiit plus larges. Les cristaux sont stri^a lo&gitu- 
diiialement ; sa cassure est lainelJeuse et a l'éclat du verre. 
Le clivage des lames est double -, l'mi est parallèle à l'axe , 
l'autre fait avec le premier uu angle de 160^3". Il consiste 
en petites parties écailleusesçiui présentent un aspect gra- 
luilé. Cette substance est friable , .plus dure t^ue le spalli 
calcaire , qui en est rayé. Sa pesauteur spécifique est de 
a,^'j8 à 3j9468. Klaproth çegarde XarragoaUe conune 
iine chaux carbonatée, ce qui a élé constate par Vauquelinj 
Tlienard et Bucholz. Ce dernier a trouvé , dans 100 par- 
lies, acide carbonique 4i à 4^, chaux 54^55, eau 344(i)' 
Ce fossile est remarquable par l'auomalie démontrée 
jusqu'à présent contre la théorie de Hauy , parce que si 
forme primitive ne se laisse pas ramener sur celle du spath 
calcaire, malgré les parties cousLiLuaules semblables -ds 
•ces deux fotsiles. 

. ARSENIATES. L'acide arseuique s'uuit aux bases sa- 
liiiabtes , et forme des sels ueuh'es y la chaux et la bacits 
ont plus d'affiuité avec lui que n'eu ont les alcalis. 

Le caractère générique des ar^éniates est de se décoiD- 
poser lorsqu'on les chauife avec du charbon en poudre ; 
}1 se sublime alors de l' arsenic. 

, Les acides sulfuriques , nitrique et mniiatique décom- 
posent les arsénialcs. 

^cide arsénigue cl alcalis, 
■ Ahséhiate d'amuoniaqi;^. Si l'on salure l'acide arsenîque 
par l'aBimoniaque , ou si l'on décompose le nitrale d'am* 
moniaque par l'oxide blauc d'arsenic, on obtieut delV^* 
fiéniate d'ammoniaque sous la fbnue de prismea dont \6i 
iîç^ces. li^L^^ales sont des rhomboïdes. Il verdit le sirop 
violât, et perd sa transparence et uue partie de sa base i 
iiue légère chaleur, A uue température plus élevée, l'ara- 
mouiaque se décompose ; il se forme de l'eau , il se dégage 
*le l'azote, et l'arsenic se sublime. Celte cspérieace de 



, (1) Suivant MM. Biotet Thenard, rurro^nni/f Plla chaux carboDItM 

•onl coinp<'sers di-s mëm'^ principes, dans !«$ proporlioas soinala; * 

eliiui 0,6634, acide carbnniiiin: 0,4328, wu conclue o,6o38, — T<^ 

i — ■ j, (^NoUdci Tradtimius:x 
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Itfibéflç- prépara, la découverte des parties constituanies dé 
Vavamoai^(\ue. 

La barile , la slroiiiiaue , la chaux , la potasse et la 
soude décomposent ce sel en s'emparaiit de l'acide , et 
rammoniaque se volatilise. 

La magnésie décompose aussi ce sel, et forme, avec 
wne partie de TainraouJaquc, uu sel triple. 

Ce sel peut s'unir à une plus grande quantité d'acide , 
et passe alors à l'ctat A'arsi!niate d'ammoniaque avec excès 
tfacide. Il crislallisp en aiguilles qui sont trés-dtliques- 
ceutes au coolact de l'air. 

AfesÉNiATE DE POTASSE. La potasse saturée par l'acide 
Brsenique Corme un sel non cristalHsable. Lorsqu'il est sec, 
il s'humecte à l'air, et finit par se liquéfier. Il verdit le 
«irop violât, et ne change pas la teinture de tournesol. 
Chauffé dans uu creuset . il se fond en partie en un verve 
blanc , et une autre partie est à l'élat aarséniale de po- 
tasse avec excès d'acide. Si on le distille avec f de char- 
bon eu poudrcj il se dégage du gaz acide carbonique et il 
se sublime de l'arsenic niéinilique. Le résidu est du car- 
bonate de potasse et du charbon. ' 

Uarséniate de potasse est décomposé par l'acide sulCu- 
rique , par tes nitrates , murîate et acétate de barite , par 
les mariâtes , nitrates et acétates de chaux et de magnésie. 

Lorsqu'on ajoute à ce sel de l'acide arseuique jusqu'à 
ce qu'il rougisse la teinture de tournesol , ou obtient , par 
évaporaîion , des prismes tétraèdres à pointes carrées 
pyramidales, dont les bords correspondent à ceux du 
prisme. 

, Il est soluble dans l'eau , et rougit les couleurs bleues. 
C'est Varséniatc de polaase avec excès d'acide. Il n'est 
pas décomposé comme le précédent par les sels à base de 
magnésie et de chaux. Ou peut, à l'aide de la potasse, le 
ramener à l'état neutre. 

Les deux sels suiit décomposés par la barite, la sfron- 
tiaue, la chaux et la magnésie. 

C'est Macquer qui le pn^mier fit connoître ce sel. Il 
l'obtint eu distillant partie égale d'oxide blanc d'arsenic 
c du nitrate de potasse, dissolvant le résidu daus l'eau 
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chaude, et faîsiiiit é^vaporer la liquear filtrée. (Mémoire^' 
de l'Académie, année 174^? P- SaG.) Il l'appela sel arse- 
nical. Schéele découvrit ensuite les parties coustituante» 
de ce sd, an le composant de toutes pièces, t^nyes la 
procédé ci-dessus. 

Arséniatk de soude. En saturaut l'acide arsenique par 
la soude, on obtient un sel qui cristallise, d'après Pelle^ 
tier, en prismes hexaèdres dout les bases sont perpendi 
culaires à l'axe ( Ro nié- de -l'Île , Crist. , t. i , p. 457- 
D'après Schéele, les cristaux ressemblent parfaitement { 
ceux de Varsé/tia^e acide de '^otasue. (Voyez/rfem, p. lûO.) 

Ce sel ressemble , quant aux propriétés chimiques , i, 
Xarséniate de potasse. II diB'ère seulement eu ce que si 
l'on ajoute im excès d'acide, il ne cristallise pas, et qu'il 
est déliquescent lorsqu'il est évaporé jusqu'à siccifé. 

Acide arsenique et Terres. 

Akséniatb d'alumine. La propriété qu'a l'acide arw» 
nique d'attaquer les vases de terre à l'aide du calorique.^ 
devoit conduire à former une conihiuaisou de cet addtf 
avec l'aliimine. Eu effet , il suffit , pour obtenir ce sel , d» 
faire disBoiidi-e de l'alumiue uouvellcment précipitée dan| 
l'acide arsenique. On le forme égidenieut eu versant de 
Yarséniate de potasse dans une solution do sulfate » lùr 
Irate, niuriate ou acétate d'ahmiiuo. 

h'iirséniûle d'alumine ne cristallise point ; il est iMO 
lubie dans te au. Les acides suJfurique, nitrique etutt 
riatique , ainsi que toutes les bases alcalines et terrcutCs 
le décomposent. 

ARSBnxATE DB RAHiTE. Ou prépare ce sel eu faisant di»* 
soudre de la barite dans l'acide arsenique. Quand la satOr . 
ration est presqu'achevée , le sel se précipite. Ou peut 
aussi l'obtenir en versaul de Xarséniale de potasse asM 
«ne solutiou.de nitrate ou de muriate de barite. Ce sel est 
iusoluhle dans l'eau , mais un excès d'acide le dissout. It 
ouve une sorte de fusiou à une très-baute tenipérutiire^ 
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il ne se décompose pas. Il est décomposé par l'acids 
sulfurique qui s'empare de la barite (i). 

Arséniatb nz chaux. SI l'on décompose le carboiiale de 
chaux par l'acide arseiiîque, ou si l'on verse de l'acide ar- 
senique daus l'eau de chaux, ou forme Xarséniate de 
chaux. Ce sel est insoluble daus l'eau ; mais uu excès 
d'acide peut le dissoudre ; c'est ainsi que l'on oblieut Xar- 
stfniale de chaux avec escés d'acide, qui se présente sous 
forme de pelits cristaux par l'évaporation. Daus cet 
état, il est trés-soluble daus l'eau, h' a rsif nia te de chaux 
est décomposé par l'acide sulfurique et oxalique. Il so., 
comporte au feu comme Varsénialt de barite. 

La ualurc uoiis oS're celte combiuaisou dans la phar- 
macolUhe. 

On peut eucore fonuer ce sel par la décomposition des ui- 
trate, acélale elmuriate de cliaux, avec unarsém'ale aicaliu. 

Abséniatk de MAC.sisiE. L'acide arseniqne dissout la ma- 
gnésie. Ce seine cristallise pas; la dissoluliou se prend 
BU gelée par l'évaporalion. On peut aussi préparer ce sel 
par le mélange d'un arséniate alcalis fixe avec les uitrate, 
acétate oumuriate de magnésie. 

AassNiATE d'ytteia. Eu faisant dissoudre l'yttria dans 
une solution bouillante d'acide arseuique, V arséniate d'y t- 
tria se préeipile en pondre blauche. D'après Klaproth , 
l'yttria est précipitée de ses dissotutious dans les acides 
par YarsÉniate de potasse. 

X^s combinaisons de l'acidn arsenique avec les autres 
terres n'ont pas encore été entièrement examinées. 
Acide arsenique et Métaux. 

AssÉHiATE B'ANTiMOifTE. Si l'on fait digérer de l'acide 
arsenique avec de l'antimoine , Yarsénialc d'anfimoine 
s'en sépare en poudre blauche. II se dissout daus l'acide 
muriatique , et en est précipité par l'eau. Les arséniales 
alcalins précipitent les dissolutions antimouiale , muria- 
(iqae, tartarique ou acétique. 

(l) Nous ihtous qucM.Liugicr s'ocrupe tn fe moment d'un trareil 

ifi'affl (/-/îii"?/", ràcîsr'iriroUp dans Ifs mém^B pr.ip„nîuns ijut Tadde 
lolfarique dausli'iitiiriitedeliiiritc. ^NoCedes Tiad'tcltuis.) 
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ma! RTC ronge, et il se dégagé du gaz acide 
Cette conibiuaisou est appelée làpïs .jjjrmieson. 
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Acide arseniçue et 

L'acide nrscnique dissout l'oiade . I^aac d'ai 
obtieut des graius cristallins pe'u soLiiMes dans fouMi* 

Akséniate: de plomb. Si l'ou décompose du mu 
traie où acétate de plomb par l'acide arsenique, iliB 
cipile une poudre blanche^ qui esiVarséniateiià] 
On peut encore former ce sel en distillant un ni 
de plomb et d'acide arseuique. Quand on suit ce 

f)rocédé , il reste un verre laiteux^' dont on sépaiejij 
avage , Xarséniate de plomb ^ eu poudre blanche. 

JJarséniate de plomb se fond a» feu. Si ronpnqetUH^ 
charbon dans la masse fondue y l'arsenic se yolat^,4 
le blomb se réduit. Le charbon enlève Toxigène m 
lement à Tacide arsenique, mais aussi à Toxide de 
Ce sel est entièrement insoluble daps l'eau, ' r&i 

On a trouvé cette combinaison dans la nature, QlÉ 
parties de cet arséniate natif, contiennent, suivant Cb«' 
iievix y acide arsenique 33, oxide de plonib1S3, eàut 

• AjisÉNiATE DE FER. Schéele a observé que quand àitlï 
digérer du fer avec l'acide arsenique,. que le mêtal^ 
attaqué. Si l'on fait rexpériehee dans des vaissfeauxt»* 
verts, la solution prend sur la fin la consistance d'tW 
gelée , ce qui n'a pas lieu dans des vaisseaux clos. QnaB< 
on fait distiller 4 parties d'acide arsenique avec i pari 
de limaille de fer, jusqu'à siccité , le. mélange s'enflamflw 
il se forme de Y arséniate de fer, et il se sublime en mên 
temps de l'arsenic çt de Toxide blanc. Cette combinaison 
donné lieu à une dissolution de fer et à uu arséniate i 
c^lin ou terreux-, on a au commencement une coule 
blanche, qui passe à l'air au jaune et au rouge. 

Ces phénomènes prouvent que l'acide arsenique s'ui 
au fer oxidé et au fer oxidulé. Ces deux combinaisons o 
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ipavées natives à Cornouaille ; elles ont clé décrites 
«mon, et aualyaées par Cbeuevix. 



H.. 

^^^^HkADiate de feb oxmuLi. Od forme cette cumbinaisou 

i^^S^-i'Ganl de Varséniate d'antmouiaque d.tns uiie solution 

^illËle de ter. h'arséniate dejerse précipite sous ]a 

^Kae 4'u^^ poudre, qui est insoluble daus l'eau.. Cent 

■tïes coiilieiiiieiit, d'après Cheuevîx, acide araeuique 33, 

*^ie do fer \S, eau ig, 

W-^-CM-rséiiiaie de fer oxididé ualif, se trouve en cubes, 
^^t les angles, daus quelques cas, sont tronqués. Les 
ii^ta.ux sont ordinairement d'un vert foncé -, leur pesan- 
9^^ spécLiique est de 3. Quand on les cliautl'e, le fer s'em- 
■*^ de l'oxigéue de l'acide, et passe à l'éfat d'oside rouge, 
r .. Jl\ se sublime de l'oaide blanc d'arsenic. Cet arséiiiate 
►■ï*.tient nn peu de cuivre. Cent parties ont donné, non 
•^Pçnpris les impuretés, acide arsenique 36,oxidedefer5a, 

__J» Abséhiate de fer oxnii. Cette combiiiaison peut s'iob- 
j fc i ^ ûr eu précipitant le sulfate de fer au maximum par Var- 
^^^fùiie d'ammoniaque , ou bien eu faisant bouillir de l'ar- 

**^Hi<Ue de fer avec de l'acide nitrique. \Jarséniate dej'er- 
^©c^dulé passe quelquefois à l'état A'arséniale par l'abaorp- 
■ypip de l'oxigéne de l'air. La couleur de ce sel est d'un 

^^Tju rouge àtre, 

^JjpL'a/ï^«Ki/e rfej^roxMfe artificiel est composé, d'après 

r^Jieaevix , d'acide arsenique. 4^j4i o-''ide de 1er ii7,a, 
■wâii ao,4. ( Plid. Trausact. , février i8oi). 

, Arsésiate DE COBALT. Lorsqu'on fait digérer du cobalt 
I fcyec de l'acide arsenique liquide, l'acide prend une cou- 
leur rouge, mais le métal n'est pas entièrement dissous. 
Le cobalt n'est pas précipité de ses dissolutions par l'acide* 
arsenique. Si l'on mêle, au contraire, du nitrate de co- 
balt avec de Yars^niale de potasse ou de soude , il y a dé- 
composition réciproque -, Varséiiiaie de cobalt se précipite, 
et le nitrate de. potasse reste en solution. Ce sel est d'un 
rose rouge. 0» en trouve quelquefois de natif daus les 
mines de cobalt, eu partie sous forme de poudre ronge, » i«i 
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surface de lamine, et en partie cristalHfid en priimr» té-' 

traédres ou eu lames. 

AasÉBiiTE DK coivKE, Il existe plusieurs procédéifpour 
ae procurer cet arséniute. i° Eu taisant digérer de l'acidtf 
arseuiqiie avec du cuivre, le liquide preud uue couteftr 
verte , et \' ai-séniate de cuivre se précipite sous X^form^ 
d'une poudre de couleur bleiiSire. a" Fin fondant i partiet 
de cuivre avec 2 parties d ac ide arsenique, ou obtient une' 
masse bleue, soluble dans l'eau, et Varséniaie tic cuivre sa 
précipite. 3" On se procure eucore ce sel eu versant de" 
l'acide ar.senique dans l'acélale de cuivre. 4" EnSn, eu-' 
prectpitant le nitrate de cuivre par de \'arséniatë de pO-' 
-tssse. I 

On a trouvéj il y a peu de temps, une qiiantité consi^' 
tlérable &arséniate de cuiire Aa.i\&\-A miae de Huel Goriatid,' 
dans la Parochie-Gvvennap , à Coniouaille. Le comte èe^^ 
Bouriiou a décrit ses caractères extérieurs , et ChetwViltf ■ 
ea a donné l'analyse. 

On trouva cinq variétés qui se distinguent par les pta-K i 
partions d'eau , d'acideotd'oxide. Oneïiarencoiïtrétpiâiïr'' 
dans ta nature-, lacinquième est jusqu'ici artificielle; {MH^ 
sont toutes insolubles dans l'eau, , excepté l'ai-tificieiBe. ' 
Cette variété soluble paroît être de Yarséniate de cuhro' 
avec excès d'oside. La couleur de ces mines varie dtf' 
bleu foncé au vert ; il y en a au^si de brune , jauneef' 
noire. Les différentes nuances semblent dépendre de l'esn 
Cfoitenue dans les minerais. Les espèces bleues et verter 
contiennent, la- premièi-e ifne plus grande quanlilâ d'< 
el l'autre moius. 

Première variété. Arséniate de cuivre octaédrîque k^ 
angles oblus. Celte variété cristallise eu octaèdres â angldP 
obtus, consistant eu dein p>Tamides tétraèdres attacbéeaj 
à leurs bases, dont les faces sont des triangles rectauglesefe 
dont deux des opposés sou l plus îuclinés que les deux autres.. 
Ils se rencontrent à la pointe sous un angle de i3d degrés;' 
et à la base , sou» uu auj^le dé 5o degrés. Les pyramide^ 
se terminent souvent en pointes. Lu couleur de ces cris-' 
taux est ordinairementd'iin bleu céleste foncé, quelquefois^' 
d'un beau vert de pi^i Leur pesanteur spécifique est di ^ 
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i>&Si. Cbeuevix y a trouvé les rapports suivants : acide 
Lirjieiiique \^,'i , oxide bruu de cuivre 5o , eau 53,7- 

Deuxième variété. Aradniate de cui^/re hexaèdre. On 
irouve cette variété ordînairomeut en lames hexaèdres 
cés-iuiiices \ elle se laisse diviser comme le mica eu écailles 
Vliuces ; elle est d'une coiilnur émeraude foncée. Sa pesan- 
»ur spécifique est de a,54^'i cent parties contiennent acide 
^senique 4-* , oxide de cuivre 3g, eau iH. 

Troisième rariété. Arséniaie de cui-re dout les an- 
^Bf sont aigus. Cette variété consiste en deux pyra- 
■lûcies tétraèdres attachées à leurs bases. Deux faces quii 
soDt inclinées plus fortement se rencontrent à la pointe 
sous, 11U. angle de 84 degrés, et à la base sous uu angle 
de g& degrés ; les àttiix autres forment à la pointe un angle 
de 68 degrés, et à la basauiv angle de j 12 degrés. Au lieu 
de la pointe aux pyramides, on le trouve »ouveut bisellé 
aux faces latérales. Ce. cristal passe souvent au prlsipe à 
faces rhorabcridales qui a des pointes dièdres , et dans 
plusieurs cas les augles sont de 96 degrés. La couleur ordi- 
naire de relie variété est brune , ou vert bouteille foncée 
Sa pesanteur spécifique est de 4i'^8o. Cent parties con- 
lienBetit acide ursenique ag, oxide de cuivre 5o, eau ai. 
Quelquefois cette v£^riélé ue contient pas d'eau. 
A celte variété parott appartenir le cuinre arsenical ou 
olîvenefz , analysé par Klaproth. Il difiére seulement en 
proportion avec Cheuevix. D'après Klaproth , cette sub- 
stauce est composée dacide arseuique 4^ , oxide de cuivre 
50,63, eau 3,5o. Karsfeu a décrit les caractères de C8 
fossile dansée troisième volume de la Société des Scruta- 
teurs de Berlin. 

(Quatrième variété. Arséniate de cuivre triédrique. La 
forme primitive de cette variété est uu prisme trièdre, 
dont les bases sont des triangles réguliers. On te trouve 
dilTéremment cristallisé. Le comte de Bouruou a décrit 
cette variété. Ordinairement la couleur de ces cristoux est 
d'un vert bleuâtre. Sa pesanteur spéciiîque est semblable à 
la variété précédente. Lorsque les cristaux sont opaques^ 
il est parfaitement noir. 

D'après M, Chenevix, cet ara^/jw^e contient acide arso- 
3o, oxide de cuivre 54, eau 16, 
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Cinquième variété. Arséniate de 
ciele. Cette variété est uu produit de l'art. Clieiievîx !"ob-' 
tint en versant de Xarséniate d'amniouiaque dans du ni- 
trate de cuivre ; il se forma un précipité. Il fit évapom]^ 
solution qui avoit une couleur bleue, et y versa de " *' 
cool; il se furm^t peu k peu uu nouveau précipité, i 
les cristau.x avoieut la forme rhomboïde. Ces cristaux Midf 
composés , d'après Chenevix , d'acide arsenique 4") 
ojïide de cuivre 35,5 , eau 24,4- 

Le tableau suivant présente les analyses que Cheneviif 
a faites de ces variétés, en partant de loo d'acide. 



i'" Variété. . . i,oo 
4° Idem. . . . i,oo 
Voyez Phil. Trausact. , : 



1,7a 



Eiu. 

3,5a 



0,33 
0,6a 



Arséniate de manganèse. L'oiide blanc de maiigané«i 
se dissout facilement daus Tacide arseuique. Quand la so- 
lution sapproche du point de saturation, elle devkitt 
épaisse comme uue gelée -, il s'eu sépare de petits crista] 
qui sont de Xarséniate de manganene. On obtient aussi 
sel en versant un arséniate alcalin dans un sel à base 1 
maugauèse. Les cristaux de Xarséniate de manganèse . 
se fondent pas ; s'ils sont mêlés de charbon^ il se suh^mi 
de l'arsenic. 

Abséhiatb HE NICKEL. Quand ou fait digérer du nidiâ 
avec de l'acide arsenique, le métal s'oxîde eu partie ^ d 
Xarséniate de nickel se sépare sous la forme d'une poudl^ 
verdàtre qui est à peiue soluble daus l'eau. On obtif 
encore ce sel eu versant un arséniate alcalin daus ti 
dissolution de nickel. L'acide arsenique ne précipite | 
le nickel de ses dissolutions. 

AssiNUTE DE MEHcijB^. Eu versaot un arséniate alcalifl| 
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"SftrteiWHx , ou liien en décomposant un sulfate ou un ni- 
trate de mercure par l'acide arsenique, ou obtient un ar- 
séniate de mercure sons la foniie d'une poudre jaune inso- 
luble dont les propriétés ne sout pas encore bien connues, 
On peut encore obtenir ce sel par la distillation du mer- 
cure avec l'acide arseuique. 

Absénute n'AHGEST. L'acîde arsenique liquide n'attaque 
pas l'argent; mais si l'argent est à l'état d'oxlde et qu'on 
expose le mélange à une hante température , la masse se 
fond eu un verre transparent; il se sublime eu même, 
temps un peu d'arsenic. Si l'ou verse de l'eau sur la masse 
vitreuse, elle dissout de l'acide arseuique qui tient de 
l'argent en dissolution , et qui lui communique une cou- 
JeUr rouge. Il reste une poudre brune qui est Varséniate 
^argent. On peut former le môme composé eu versaut 
dans du nitrate d'argent de l'acide arseuique , ou bien ua 
arséniale alcalin. 

Lorsqu'on expose Yarséniale d'argent à uuo tempéra- 
ture capable de fondre l'argent, il passe à l'état métalli- 
que. L'acide murialique décompose Varséniate d'argent et 
lui enlève sa base. 

Quoique )es acides murialique et arseuique n'aient sé- 
parément aucune action sur l'argent, on peut, suivaut 
Schéeie , osider l'argent et le convertir en muriate en le 
feisant digérer dans un mélange de ces deux acides. Pen- 
dant cette opération , l'acide arseuique perd uue partie de 
son oxigène et passe à l'état d'arsenic. 

* AiisÉNiATE d'l'rane. Par la décompositîonréciproque du 
nitrate d'uranu et d'un arsc'niate alcaliu, on obtient une 
poudre jaune qui est Yars4niate d'urane. 

Arséniate de BISM0TH. Si l'on fait digérer du bismuth 
a,Tec de l'acide arsenique, le métal s'o.xîde et se couvre 
d'uue poudre blaucbe qui est Yarséniale de bismuth. Une 
partie de cet arséitiate est en solation dans la liqueur, et 
si l'on y ajoute de l'eau, il se précipite de l'oxide de bis- 
muth. On peut encore obtenir ce sel eu versant de l'acîde 
arsenique dans du nitrate de bismuth. L'arséniate de bis- 
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^^H muth se faiicl irés-difficilenieul. Lorsqu'ou le cbaafie.i 
^^H du charbon, il se sublime de l'arseuic et l'oside de Va 
^^H ' .mutli se réduit, 

^^H ARsiNiATB DE ZINC. On oMieut ce set en versant 

^^H séninte 3\ca.\m d^iiis un suUale ou nitrate de ziuc j il nr 
^^V précipite uuë poudre blanctie iusoluble qui est ïars^niaiè' 
^^B de sine. Le même sel se forme tjtiand on ajoute de l'acide 
^^B arseuiqué à l'acétate de ziuc. Si l'on verse del'acide arseuiqm 
^^r sur du zinc , il y a etiervescence , il se dégage du gaz ii^ 

- drogène arseniqué , et il se précipile de l'arseuîc métat' 
lique eu poudre noire, d'où il suit que le zinc eulévci 
l'eau et à l'acide une partie d'oxigéue. Si l'on sonmetà 
la distillation nu mélange d'une partie de limaille de zine 
et de 2 parties d'acide arseuique sec-pulvérisé , il y a UM 
détounatioA violente d(is que la cornue commence àroa- 
gir. Elle est occasioniiée par la prompte ubsorpliua às 
l'oxigôue de l'acide arseuique par le ziuc. 

Ahsébiate d'étaim. Si l'on fait digérer de l'étaîu arec 
l'aride ai-seuique , il s'oxide lentement, La solution forint 
à la lin nne masse gélatineuse. L'acide arseuique précipilft 
l'étaiu de l'acétale. Quaud on ajoute \m arséniate al- 
calin i du inuriate d'étain , il se précipite uu arsénié 
d'étain eu poudre^ insoluble, que l'on ii' 
bien e.\aininé. 

Selon Bergmannj l'affinité des bases salifiables pour 
l'acide arseniqne est chaux, barite, magnésie, potasse, 
soude, ammoniaque, alumine, métaux o.xidulés, mé^ 
taux uxidés. 

ARSENIC, Arsenicum regplinum, jirsenik. 
ISarsenic métallique n'est connu que depuis peu â* 

temps. Les anciens ont donné le nom d'arsenic à ta com- 
binaison de ce métal avec le soutrc , dont on faisail 
usage eu médecine et eu peinture. Aristote l'appelle son- 

- daran. Uarsenic fut ensuite nommé o.\ide blanc d'fl^ 



I 
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aemc. 

OntrouTcdanslaPharmacopéede Schrœder, imprimée 
en 1694 } uu procédé pour obtenir l'arsenic métalliqna 
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(-Ber^ann, Opuscul., t. a, p, 2^8} ; mais les recherches 
(ti&Braucil coiilribuèreiit plus parliculièremeiil à fah'e re- 
garder Varscnic comme une suhslauce mélallique ( Act. 
LUI. et Scieii. Suce, ad Ami. i';33, vol, 3, Upsal 1^38, 
p.. 39). C'est eusuite aux expéricaces de Macqiier , de 
Monuet , de Ecrgmanu et de Schéele, que nous devoLS 
une couuoissauct! plus exaciti àes proprictés de ce métid. 
Uarsenic esL d'un blaiic bleuâtre aualopjue à l'acier ; il 
a beaucoup d'éclat. Exposé au contact de l'air il perd l'un 
*i,.l'autre ; il dcvieût mat et uoiràlre. Il n'a poiut d'odeur 
4 la température ordinaire de l'atmosphère ; mais lors- 
rc|u'ou le chaufi'e , il répand iiiie odeur d'ail trés-furle , qui 
caractérise ce métal. 

, ^ n'est pas très-dur, il se laisse entamer par lecouteau ; 
sa, pesanteur spécifique est de 8,3 1 : sa fragilité est très- 
grande ; un foil)le coup de marteau le brise , aussi se 
laisse-t-il tacilemeut pulvériser. 

Ce métal se volatilise daus les vaisseaux clos à une 
température de 54» degrés. S'il est sublimé lenteraeutj il 
cristallise en tétraèdres, qui d'après Haiiy sont la t'urme 
l'on dament aie de ses parties iutégranles. 

Il s'eufliimme à uue furie clialeur et brûle avec une 
flamme d'un bleu foncé. Ou ue conuoît pas encore le degré 
de terapcralure pour le mettre eu fusion. 

JJarsenic perd en peu de temps à l'air sou étlatmélal- 
lique ; il devient uoir et se réduit en poudre. 
L'eau n'a pas d'action sur ce métal. 
Il se combine avec l'oxigèue , et constitue deux com- ■ 
posés: l'uu, l'oxide d'u/se/iicou acide arseuîeux^ etl'autrs 
l'acide arsenique. 
Voyez ces articles. 

ï.'arsenic s'unit à l'hydrogène gazeux. Schéele l'a re- 
marqué le premier. Voyez les Mémoires allemands de 
Schéele, t, a, p. i36. Voyez, aussi Gaz hibhoqèsk arse- 

Le soufre se combine avec \iirsenic , il en résulte des 
composés qu'on conuoît d'après leur couleur, sous le» 
,BOms sulfure i-ouge ou/aune d'cirsetiic. 

Ces deux sulfures cjûstenl dans la nature. {Voyez l'art, 

MlsBs d'arsenic. ) 
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On prépare ces Sulfiires arlificielletnént eu chauffant 
iin inéIniigG d'oi-senic et du soufre dans nu creuset jiisqtft 
ce que la lustîére ait nue couleur rouge et un aspect vi» 
Ireux -, ou bien en eSposaut de i'oxîde blanc a'arsemi 
fin de l'acide arseuique avec du soufre à l'action de la chs* 
leur. Dans ce cas , une parlie de soufre absorbe l'o^^igéaft 
de i'oxîde, et il se dùgage du gaz acide sulfureux. - 

On obtient aussi du sulfure jaunô d'arsenic , eu disiut- 
vaut l'dxide blanc d'arse/iic dans l'acide muriatique, ef 
en versant daiis la liqueur de l'eau chargée d'hydrogfttfk 
sulfure -, il se précipite une poudre jaune. On oblieii 
encore ce sulfure eu sublimant un mélange d'à, 
de soufre à une cbaleur incapable de le foudre, 

On le prépare en gi-and dans les manufactures où Toifc 
Sublixhe l'oxide blanc li'ansemc. A cet eil'et, on mêle Qlift: 
Jiartie de soufre ayec deux d'oxide , et l'on procède à Ifc 
sublimation. ■ 

La combinaison dtl phosphore avec Varsenic s'opère eftJ 
distillant à un fou doux deux parties égales de ces siil)^ 
Stances. Ce phosphure est noir et brillant , et doit êW 
conservé sous l'eau. Ce composé peut aussi s'obtenir ea 
cliauffaut de l'arsenic et du phosphore dans une quaulitl 
suffisante d'eau. 

h'arsenic s'unît à presque tous les métaux, elles 
éti général plus fragiles et phis fusibles. 

L'alliage d'arsenic et d'aulimoîue est tréa-dur, fi-^lt| 
et très-fijsible. Il est compose d'après Bergmaun de 
lies d'antimoine et d'une d'arsenic. 

Uarsenic et le plomb forment un alliage d'une couleii^ 
foncée et d'un tissu lamelleus. Suivant Bergnianu rôwein* 
s'y trouve pour un sixième. 

La nature offre fréquemment la combinaison du ftr 
kvec l'arsenic. Les minéralogistes Tuppelleut mîspickel- 
L'art le produit également en fondant ensemble l'orsemb 
et le fer ; le fer peut prendre environ moitié d'fl/ïeB^J 
cet alliage est blanc , aigre et cristallisable. 

D'après Bergniann , l'or se combine avec un soixanliAM 
d'arsenic. L' alliage est aigre , d'un jaune pâle , infiuiiWfit 
|)lus dur que for. 

Halchett, qui depuis a fait des recherches surlftcofflW- 
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^sîSDti ie l'or avec d'autres métmis , a trouve qu'eu pro- 
jetaut 453 parties d'arsc/iic dans 53o^ parties d'or fondu , 
i| ue se volatilisa que six partiei; -, aiusi cet alliage serost 
formé d'environ i partie d'arsenic contre 900 parties d'or. 
Il a la couleur de l'or , est plus fragile , et se plie cepen- 
dant avant de casser. 

Si l'on expose de l'or rougi aux vapeurs de l'arsenic, jl 
y a combinaison ; d'où il résulte un alliage qui est Uuîde 
au moment où il est formé. II a une couleur grise , est 
trés-aîgre , et contient à peu près n^o parties d'or contre 
jiue d'arsenic. Le métal adhère avec force à l'or , et ne 
s'en sépare que très-difficilement par la chaleur. 

La nature nous présente très -fréquemment la combi- 
naison du cobalt avec X arsenic ; il n'existé que très-peu 
de mines de cobalt qui n'en contiennent pas. On peut 
très-bien unir ces deux métaux par l'art , mais cet allia£9 
n'a pas été examiné. 

Pour former un aUiage du cuivre avec Varsenic , on 
fait fondre les deux métaux dans un creuset, et ou couvre 
la matière d'une coaciie de muriate de soude , afin d'éviter 
l'oxidation de Varseuic par le contact de l'air. Cet alliage 
est blanc , fragile ; ou l'appelle cuivre blanc ou tombac 
blanc. On y ajoute ordinairement un peu d'étaiu ou de 
bismuth, pour l'usage dont il sert dans les arts. 

L'arsenic et le nickel s'unissent facilement ; ou rencon- 
tre même rarement le nickel sans être allié à une plus ou 
moins grande quantité d'arsenic. Cet alliage a une couleur 
rpugeàtre, est très-dur; sa pesanteur spëciJique est moin- 
dre que le calcul ne l'indique ; il n'est pas attirable à l'ai- 
maut. Il estreconnu que l'arsenic fait perdre aux métaux^ 
ft-vec lesquels il est allié , la propriété magnétique. 

Absskic et Platine. ScheÉFer est le premier qui ait 
formé cette combinaison -, il en résulte un alliage fragile , 
très-fusible ; exposé à une haute température , l'arsenic 
se volatilise. 

On fond le platine avec l'oxide blanc à'arsenic pour 
le travailler plus facilement, et pour le séparer des substan- 
ces étrangères qui se volatilisent avec Yarsenic. 
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Arsenic et Mkkcure. Ou opère l'union de ces denS 
métaux en les souraeltant à l'action du feu el eu les agitant. 
Cet amalgame a une couleur grise, et contient i partie 
d'arsenic contre 5 de mercure. 

Arsenic et Argent. Si l'on projette de Varsenic dam 
de Yargcnt i'ondn , ce dernier métal peut eu prendre y;, 
L'alliage est fragile et d'uue couleur jaune. 

Aksenic et Bismoth, On peut., à l'aide de la fusion, 
contbiiier i partie A' arsenic à i5 de bismuth ^ mais on Q< 
coimoît pas bien cet alliage. 

Arsenic et Zinc Ou forme ceftc combinaison en dis^ 
tillanl uu mélange de zinc et d'oside blanc d'arsenic. Cw 
alliage , snivaut Bergmnnu , contient 4 parties de sino 
contre i d'arsenic. 

Arsenic et Etain. Ces deux mélanx donnent un alliagfl 
fragile, plus blanc, plus dur et plus sonore quel'^i 
où il faut que la quantité d'araenicsoit très - peu cosÂ*. 
dérable. ■ / 

Un alliage de i5 parties d'étain et d'une d'arsenic Cïîft 
ialli.ie en lames larges , conime le bismuth ; il 'est jluf 
fragile que le zînr, et moins fusible que Yétain. Lorstpl'at 
le cbautfe long-temps au contact de l'air, Varsenic ^tA. 
sépare en partie. 

Les alcalis caustiques ne dissolvent pas Varsenic. Le) 
terres n'ont aussi aucune action sur ce métal. Les addet 
agissent sur le métal et sur son oside. La plupart formait 
l'oxide oti l'acide arsenique, qui se combinent arec IV 
cide employé. Les crislaux qui se séparent de. la HquetuF 
sont Voxide blanc d'arsenic. Cela a lieu quaud on traits 
l'arac^io avec les acides sulfnrîque, nitrique etmuriatiqilR^ 

Les acides acétique, lartariqne, oxalique, etc., to* 
solveul Varsenic , ainsi que son oxide. Ces comtiiuoùoBl 
sont très-peu connues. 

L'acide snlfurique corceuiré oxide Varsenic , m».— ^ 
se combine pas avec lui. A l'aide de la cbdeurj l'aciiW 
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tuifiuTÎqno dissout \ arsenic , et forme avec lui uu sel que 
l'on u'a pas eucore bien examiné. L'acide miiriatique i 
froid n'a.pasd'acliou sur l'oz-ie/iic; mais la dissolution a lieu 
à l'aide du calorique. 

Lorsqu'on proiette de Varse/iic eu poudre dans du gaa 
acide niuriatique oxigéué, le métal bi^ûle avec uue flamme 
blauclie. 

Si l'on soumet au choc du marteau un mélange A'arse- 
nie et de muriate suroxigéuéde potasse, ily a détounatiou. 
Proust observe que ce mélauge s'enflamme avec uuo 
grande rapidité ; l'inflammation est si prompte, qu'on doit 
prendre la plus grande précaution. 

Le nitrate de potasse détonne avec Varsem'c a une cha- 
leur rouge. Il se forme de l'acide arseuique qui reste com- 
biné avec un excès de la base alcaline. Unepartie d'arsenio 
passe cependant à l'état d'oxide. 

Les huiles grasses dissolvent Varsenic; mais à l'aide de 
l'ébullition, il se développe une odeur très-fétide; ils for-, 
meut avec lui uue masse uoire emplastique. 

Arsenic (Oxide d'), Acide arsenieux. Arsenicum, 
Tf'^eisser Arsenil;. 

Cette substance que l'on a appelée pendant long-temps 
arsenic , se trouve dans la nalure ; on l'obtient aussi en 
chauffant Yarsenic avec le contact de l'air ; mais c'est plus 
ordinairement des pyrites arsenicales qu'on le retire à 
Reichcusteiu et àRudelstadt en Silésie, on bien eu grillant 
des mines de cobalt ; après les avoir hocardées à sec , et 
les avoir tamisées et lavées , on les met dans un four- 
neau do reveibérc. La cheminée de ces fourneaux n'est 
pas montée verticalement , mais elle est conduite hori- 
zontalement à uue grande distance. Elle est murée à 
100 pieds, elsnivie panme louîjueaddition eu bois de i5o 
A aôo' 'pieds , qu'on appelle gifl/f'ng (galerie de poison). 
Ceschemluéessontrecourbéesàfio pieds de dislance , pour 
(pie l'oxide s'y attache mieux -, elles sont appuyées par des 
supports de pierre ou de bois; elles sont pourvues de portes, 
Daus ce long canal, ro.\i(led'flrse/i(e volatilisé se condense 
pe.udaut le grillage des miues de cobalt -, cetle opération 
d,ure six à huit heures. Lorsque le fourneau tst reli-oidi , 
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on ouvre les portes pour eulever l'oxide stiblitnÂ'Ob-^ 
le même procédé avec les pyrites arsenicales. 

L'ojiide d'arsenic obtenu par ia première siiblîmatîoii a 
une couleur grise, est impur -, ou le sublime une seconde 
fois. AMorilzzeche, prés Abertlani eu Bohème, ou suit ua. 
aulre procédé. 

Un fourneau obloug , carré , construit en muraille, est 
pourvu de deux chemiaées placées à l'un et l'autre bout 
du fourneau. Ces cheminées vout joiudre une voûte corn* 
mune qui donue issue à la fumée. Sur chaque foyer à^ 
fuurueau , ou place cinq vaisseaux suhlimatoîres de 
foute, de la forme d'un mali'as poumi d'uu chapiteau co- 
nique. Ou lute les fentes du chapiteau avec la terre sr- 
gileuse. Quand les matras sout rouges, ou y porte l'oxidtf 
d'arsenic. A cet effet , tout chapiteau est pourvu d'à» 
trou qui peut être fermé après y avoir mis ïarsenic : on 
Y emploie i5 livres de matières à la fois qui exigent deux 
heures à peu ])rés pour la subliraaliou. A la fin de l'op^' 
ration , on ajoute par la mi^me ouverture 1 5 autres livns. 
ce qu'on répète jusqu'à ce que chaque vaisseau contienuff 
i5o livres. Avaut d'eulever l'oxide du chapiteau , ou laiutt 
conveuablemcut refroidir. 

On prétend que par ce travail Yarsenic n'a pas unç in- 
flueuce désavantageuse sur la sauté des ouvriers. Ils pren- 
nent seulement la précaution de mettre un moucboit 
sur leur bouche , lorsqu'ils introduisent Yarsenie et lors- 
qu'ils l'enléveut du chapiteau après la sublimation. 

Comme cet oxide peut contenir de l'acide arseniqueet 
du soufre , on lui fait subir nue uouvelle puriScatîon en 
le sublimant avec de la potasse. 

L'oxide d'arsenic ainsi obtenu est blanc , compacte, 
fragile, d'un aspect vitreux, Irauspareut au commence*' 
ment comme du ven^e , mais perdant bieutât cette traïu- 
pareucÈ par le contact de l'air. Si ou le chauH'e une K* 
conde fois dans des vaisseaux clos , ou peut lui reudif 
]ji transparence , et il la perd de nouveau au contact dï 
l'air. 

Projeté sur des charbons ardents , cet o;^ide se toIn 
lilise et répand des vapeurs blanches épaisses , d'une odeur 
fctide alliacée. Dans des vaisseaux clos j il se volatilise i 
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■ température de 383 degrés Fahr. , sans subir aucun 
çhaogeraeHt. 

Sa saveur est d'abord ùcre, acerbe et métallique; il 1 
reste un arriére-goût douceâtre : son odeur est alliacée. La ] 
pesaiiteur spécifique de l'oxide vîtieuxcst, d'après Berg- 
Ôiaun, de 5, 000, et celle- de l'oxide pulvérulent de 3, 761», 
Ala température de Go dcg. Fahr., 5,5(î ceutig. , 80 par- | 
tjes d'eau dissolvent i partie d'oiide. Cette tuôme quautit^ I 
d'eau bouillaiite en dissout i5 parties. D'après Hahne- 1 
manu, 96 parties d'eau à gtJ degrés Fahr., 35,56 ceutig., I 
àssoiveut 1 partie d'oxide. Ou a remarqué qu'il resloil 
une plus grande qnautilé d'o\idc en solution , lorsqu'elle 
a été faite à une température élevée, que l'eau ue pour- 
roit en prendre à uue température ordinaire. 

La solution aqueuse d'oxide à'arse/iic est claire et sans 
couleur-, lorsqu'on la fait évaporer lenlemeul, l'oxide cris- 
tallise en tétraèdres. La liqueur a une saveur acerbe et 
rougit les couleurs bleues végétales. 

L'alcuûl dissout aussi cet o.\ide ; So parties en cUssoU 
vent une au degré de: l'cbullition. La solution est sans 
couleur, acerbe, et rougit les couleurs bleues. Les rap- 
ports des parties dans cet oxide sout, d'après Proust, 
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Arsenic 75,3 

Oxigcne 3J,6 



ournal de Phys. , t. 53 , p. 94- } 

Les proportions annoncées par Proust , ont été consta- 
tées par Ilose. 

Lorsqu'on chauffe cet oxide avec du charbon, il perd 
son oxigéne et passeà rétatmétalUquejrhydregén© opère 
le- même eÉFel. 

Le phosphore et le soufre chauffés avec l'oside à'arsenic 
lui enlèvent l'oxigèue et le rapprochent de l'état métalli- 
que ; il se forme un phoaphure ou un sulfure d'arsenic. 
L'hydrogène s'unit à l'oxide blauc dissous dans l'eau , la 
liqueur prend une couleur d'un jaune doré sans former 
de précipité, Bergmaun recommande cet oxide comme 
j'éactif pour les eau-x sulfureuses. 
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D'après cela , le sulfure hydrogène â'arseTtih ésf stJtoîl 
dans l'eau, surtout quand il y a nii excès cl liydrogiiaB 
sulfuré. Quant â l'exièrienr, te sulfure hydrogi' 
ble parfaitumeiit au sulfure iVarsenir. 

L'oxide blanc se coiiibiue avec le» alcalis et les terres, 
et forme des conijKisés , qu'on appeloil/ùje d'arsenic^ pal 
une sorie d'analop;ie enire Xarsenic et le soufre. Fonrcrojr 
regarde l'oxide hlanc comme un acide , en raison de ce 
qu'il rougit quelques couleurs bleues végétales , que iH 
Baveur esl acerbe , et qu'il se romblne avec les hases saliT" 
fiables ; il l'a appelé acide arsenieux pour le distinguer d» 
l'acide arsenique 

On oblienl les sels arsenieuï, en jfroietantl'o.tidcblîifirf 
dans des dissolutions chargées de bases salîfîables. I^ 
combinaisons de l'oxide Monc avec les alcafis, dflo- 
uent une liqueur jaune, gluante, épaisse, uou erïslalP 
sable , d'une odeur forte , nauséabonde. 

Lorsque Varsenile de sonde esl avec er^cés d'alt'ali,ei 
oblienl de beaux cristaux. Ces sels sont décomposés par 
la chaleur qui volatilise rnside. Presque fous les àc)a<|l 
précipileni l'oxide de ces conibiuaisous sous la fors^*! 
poudre blanche. 

Les composés terreux avec l'oxide d'arsenic sont toft 
jours sous forme de poudres insolubles : aussi obtieut-e 
un précipité blanc d'une solution d'oxidc ^'arsenic a 
l'eau de chanx, de barite ou de slronlianc. L'eau decbsuX 
sert surtout à reconnoître la présence de cetoxide, caféllQ 
forme un précipité blanc dans une liqueur qui ue confient 
qu'une trèK-petile quantité de cet oxide. Ces combinai-' 
sons salines ont cependant besoin d'être e;i:aminées avec 
plus de soin. '' — 

On peut combiner aussi l'oxide à'arseaic avec Ips ifitti 

Ïiar la vitrification. A la vérité , une partie d'oxide 'sè'ifô 
atilise dans celle opération ; mais uùe autre se CosibU 
avec la substance vitrifiée, 

. L'acide sulfurique bouillant dissout une petite quaulîlj 
d'oxide A'arsenic ip.ii s'en précipite par le refroidisseiflédl 
L'acide iiitiique^n'en dissout pas', mais à l'aldêde'') 
chaleur il se décompose et Ton obtient de l'acide arstnï 
que. L'acide murialiqne dissotit l'oxide A'arse/iic à l'aiifi 
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clialeur. Ce ronipo.si' se laisse dislllier el précipiler 
ifKit l'eau. Avec l'acitle nuiriatique oxîgêné on a de l'acide 
HTseiiiqiie. 

. L'acide beiizoïqiie forme avec l'oxide un sel qui est, 
d'après Trommsdorff , en petits crislaiix en forme de barbe 
de plume , snluble dans l'eau , ■ et qui cristallise piir le ré- 
froidissenieul. Avec l'acide oxalique, il donne de petits 
prismes trés-tiisibles , Irés-volaliles et décomposables par 
la chaleur. Avec Tacide phosphorique et boraciquCj il 
se vitrifie au feu. 

Parmi les sels, il n'y a que \es nitrates el les muriates 
suroxigéués qui aient une action marquée .surlui. Lorsqu'on 
cbault*e les nitrates avec l'oxide, les premiers se décom- 
posent , une partie de l'osigéne de l'acide nitrique se 
porte sur l'oxide d'oraenzc, le constitue acide arseuique, 
qui s'unit à la base du nitrate ; l'acide nitrique , privé 
d'une partie d'o^igèiie , se dégatfe en acide iiîtreux. 

Les mômes phénomènES ont Heu si l'on fait détonner 
les iiih'ates avec l'oxide (Varsenic. -C'est ainsi que l'on 



préparoit autrefois Yarsenicjixé, qui n'est qu'un arséniate 
de potasse avec excès d'acide. 

Le muriale snroxigéué de potasse cède aussi une partie 
de son ojiigène à l'oxide dV/^sert/c , qui, passant à l'état 
d'acide arsenique , décompose , à l'aide de la chaleur, le 
restant du muriale de potasse. 

Les carbonates sont décomposés à chaud par l'oxide 
d'arsenic j l'acide carbonique se dégage et l'oxide s'em- 
pare de la base du sel. Les borates sout difficilement dé- 
composés par l'oxide d'arsenic. 

Si l'on fait chauffer ensemble du muriale de soude et 
de l'oxide cVarsenic, une partie de l'acide muriatique est 
dégagée. Le nitrate d^mmouiaque est décomposé par 
l'oxide, et il se forme de l'arséniate d'ammoniaque. 

Lorsqu'on dislille de l'oxide blanc tVarsenic avec de 
l'acétate de potasse, on obtient un produit volatile fu- 
mant, d'une fétidité insupportable, qui s'enflamme .'ponla- 
nément à l'air, brûle d'une flamme rouge en exhalaiU 
beaucoup de vapeurs. Ceite expérience a été faite la pre- 
mière fois par Cadet, et répétée par les académiciens de 
Jïijon, f Fnvc^ Mém. des Sav. clrnny;., t. 3 , p. GU ; E!é- 
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nieuls de Chim., par Guylon, Mare! et Duraitâê^ii 

en allemand, t. 3, p. 3o. ) Theiiard s'est occupé égalfr. 
ment de cet objet; i! s'aperçut' nue, par la distillation, 
vue partie d'oside se rédiiisoJt et i|u'une autre se rappro- 
cliolt de l'état métallique ; que l'acétate i& potasse , ajnii 
que presque la tolaJité de l'acide acétique, étoit dêGom- 
posé, et que de ces décomposilious diverses il résultoit^ 
4e l'eau, du gaz hydrogéue carboucetarseuiqué.deraeidf 
carbonique , uue huile particulière , de l'oxide d'arsenic , 
de ïarsenic et de la potasse. La potasse forme le résidu, 
blauc que l'on trouve après la distillation. Dans cette eï*( 
périence, l'arsenic se sublime dans le col de la cornue,. 
les ditl'éreuts gaz se volatilisent, l'eau, l'Iinile, l'acid»; 
acétique et l'oside d'arsenic se condensent dans le récii 
pient. Ce sont ces trois dernières substances qui form^^ 
réuuies en certaines proportions, le liquide pesant qui] 
étaat peu soluble dans l'eau , se sépare d'un autre liquidi 
aqueux, surtout par un excès d'acide acétique. 

Le liquide pesant esbale des vapeurs épaisses d'uiM 
odeur extra ordinaire ment fétide et pénétrante , que li 
habits conservent plusieurs jours. Cette odeur existe ei 
core au bout de plusieurs mois. L'action de ces vapeon 
fut tellement forte sur réconoraie animale , qu'il a été iiR 
possible à Theuard de continuer ses expériences plii 
d'une heure par jour. L'air est fortement décomposé pa 
ce liquide, A l'approche d'un corps allumé, il ne preni 
pas feu quand il est pur et clair ; mais il s'entlamme spoil 
tanément par les petits points noirs qui y nagent-, c'ei 
de Varsenic Irés-divisé. 

Les sulfures alcalins et terreux précipitent la solulioi 
de l'oxide d'arsenic ; celui d'ammoniaque est un des meî 
leurs réactifs pour le découvrir. H en résulte uu précipil 
jaune, qui est la combinaison du soufre avec Toxid 
d'arsenic. Il faut ajouter quelques gouttes d'acide au mg 
lange pour favoriser sa précipitation. 

L'oxide blanc d'arsenic est fréquemment combiué av( 
les substances métalliques ; mais , comme dans beaucoi 
de cas il est converti eu arsenic métallique, ils'unit-ai 
métaux, f^oye::^ article jiiisEKic. ' 



Î3 



Ans 535 

■JufikerBtWallerius obliureiit, pai-la fusion du plomb 
ijt de l'oxide A'arsemc , un verte d'hyacinthe \ îl est pos- 
sible que ['arsenic s'y trouve à l'état d'oxîde. 

L'oxide blanc d'arsenic se combine avec le cuivre , et 
Forme une poudre verte employée en peinture, qu'on a 
ippelée , d'iiprés l'auteilP , ve/f de Schéele , pert de Suéde. 
On le prépare en faisant dissoudre 4- onces de snlfule de 
suivre avec i ^ livre d'eau bouillante dans une chaudière 
ie cuivre ; ou ajoule à la dissolution filtrée une aulre li- 
gueur composée de a livres d'eau, de 4 onces de potasse 
et d'une ouce 3 gros d'oxide blanc d'arsenic; ou agite 
bien , on lave, et ou fait sécher ensuite le précipité vert. 

La combinaison du cuivre avec l'ammoniaque occa- 
sionne, dans un liquide contenant de l'oside à'arseruo , 
un précipité jaune vevdAtre , qui est de la même naturd 
[|ue le vert de Schéele. 

liorsqu'ou met de l'oxide blanc dans une dissolution 
alcaline de manganèse , il la décolore en lui enlevant son 
osiigénc. 

Des huiles grasses et volatiles se combiucul au degré 
bouillant avec cet oxide , et répandent une odeur extré- 
ttemeut désagréable. 

D'après les recherches des académiciens de Dijon , îl 
{jaroît que les substances organiques trempées dans une 
solution d'oxide sont préservées de la putréfaction. De la 
chaÎT de breuf qui avoit séjourné pendant un mois dans la 
solution d'un sel arsenical , n'a montré aucune trace de 
putréfaclion, tandis que de la chair qui a séjourné deux 
|mir8 dans de lean pure , répandoit une odeur fétide. De 
ji06 icMirs ou a voulu étendre la puissance antiputride de 
l'oxide blanc sur les cadavres; leur incorruptibilité avoit 
&ît conclure l'euipoisonnement par {'arsenic. 

L'oxide blanc d'arsenic appartient aux poisons les pins 
Violents. Les substances que l'on doit employer dans ces 
Cas d'empoisonnement par \' arsenic , sont les sointions 
aqueuses de sulfures alcalins. Le soufre se combine avec 
i'dxidp d'arsenic , et forme un sulfure oxidé. Si les pro- 
■priétéa vénéneuses ne sont pas entièrement détruites, au 
jboins sont-elles trés-adoucies, 

l»xide blanc ^'arsenic est employé dans beaucoup de 
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cîrcou stances. On l'ajouie au verre pour le rendre pla 

fusible ut plus blauc ; il sert daus kt prèparatïou de pla^ 
sieurs alliages, dans l'ai't de ]a teiuture , de rimprim^ 
rie, etc, 

ASBESTE. Taicuni asbasfus PFern. Asbest. 

Ce Ibssiie otoit coiiuu des auciens ; ils un préparoîefi 
une étoETe remarquable p^irsnu iucomliusIilnUlé. Coioiiu 
leurs couuoissauces eu minêralugie étoieut trés-boruêeq 
ils ne pouvoieut qu'établir des resseaiblauces iuexaeta 
Ils croyoienl que t'étoit un véritable liu' fossile durci<p 
les rayons solaires. 

ÏJasbeste e.st corupacle; son tissu est fibreux, etselaiu< 
diviser eu fils iuEuimeut petits , qui sont pour la plupai 
ilexibles et toujours un peu élaslitiues. ils ne sont pas a* 
sez durs pour raj'cr le verre ; ils douueut nue poutlre q^i 
est douce au toucher. LWôcj/e est quelquotbissanïéd^l 
d'autres fois éclatant d'un brillant de soie. Dans certOH 
cas il s'approche de l'état métallique -, il est opaque, i 
quelquefois diapbane. Sa pesanteur spécifique est deptii 
o,68o(3 jusqu'à 2,995. Trempé dans l'eau , il en dtsod) 
une plus ou moins grands quantité, suivant l'éclat de 40 
lissu; il se gouile et se ramollit uu peu. ' .1 

Quoique Vasbeste eu masse soit difficile à foudre , 
y parvient cependant, en traitant au chalumeau quet^i 
Ëbres séparées. Quand les fils sont assez fins , la Situii^ 
d'une bougie sufht pour les fondre eu uu verre verd&tnbi 

Ou n'a pas encore trouvé Yasbeste en cristaux prouov 
ces. Les fils de ïasbesle commun sont cependant atH 
considérables pour les considérer, suivant j\L Haii}^ 
comme des prismes à faces rhomboidales. f 

Ou le rencontre de diverses couleurs , blanc de soit^ 
gris , rarement vert , brun ou noir. 

On distingue plusieurs espèces d'asbes/t\ Ses différent;»; 
tieuueulau tissu. 

AsxestG couhcn. Ilesthrillantou peu éclatant , ettranft' 
parent suf les bords. Parmi toutes les espèces d'asbesits^ 
il a la plus grande pesanteur .spécifique : elle est at 
3,547 ^ ^'99^- ^'tsbeslç commun cous^te ea (ils roides^ 
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tun peu élasliqiies. II est plus fusible que les T 

autres espèces ; sa couleur est \ert poireau, veil olive , 
eu vert de moiilagiie , quelquefois verdàtre et d'un gris 
JaunAlre. Il laisse une tnice 'grise ; sa pousaièra est grise 
aus.si. Il est composé., d'après Bergniauu, de silice 63,g, 
carbonate de niagjiiisie i(J , carbonate de cbaux 12, S , 
oside de 1er 6, aliuiiiue 1,1 -, et d'après Wîegleb, de s 
lice 1^6, G6 , magnésie ^8,^5, lier. 4,79- 

,,AsBESTE FLEXIBLE, Il cst cu faisceaux de Kls lungs, se- J-, 
parés , trés-flexibles , ibibletueut réuuis. U'a presque 
.toujours jju aspect soyeux , quelquefois mt^ige brillaut 
coomie la soie blaucbe. 'Sa pesanteur spécifique est de 
0,9088 à 2,3 1 34; et.api'és avoir absorbé l'eau, de i,5ljti2 
à 3,38o3. 

Il coutient , d'après Chenevix , silice Sp, magnésie aS, 
çl^aiix 9, alumine 3 , fer i à 3. Et suivant Bergjiiaun, de 
MC4le;64, magnésie i8,Go, alumine 3, 3o, cbaux G,6yo, 
bariteG, oxidedefer 1,20. 

AsBSSTE ÉLASTIQUE. Ses fibres ne sont pas les unes À côté 
des autres, mais enti-elacéea ; c'est pourquoi Haiiy l'ap- 
pelle asbeste entrelacé. Sa pesanleuï spécifique est de 
0,68 à 0,99', et après avoir absorbé l'eau de 1,2492 à 
r,3492 , il est plus mou que les autres espèces. Ou le 
bouve quelquefois eu ià'agnienls épais , spuiigfeux -, ou 
l'appelle alors chair fossile. Quelquefoi;; il a la texture du 
lîége ; dans ce cas , on le nomme bergkurk , liège de mon- 
tague. D'autres fois il es,t memliraueux et dur, ce qui lui 
a fait donner le nom de ciiirjbssi/c ; et quand il. est mem,- 
braueux , mince et fiexible, on l'appelle papier fossile. 
Cette espèce est ordinairement sans éclat et saus transpa-- 
rence; Bergmann l'a trouvée composée de silice 56, a, car^ 
bouale demaguésic 26,1, cai-bonale de cbaux 12,^, 1er 3, 
alumine 2. 

AsBESTE LiGNiFOKME. Les filameuts de ce fiiNsile sout 
fortement aggluliués les nus contre les autres, et iiusqu'gn 
' j^seses masses, ou obtieut des fragments qui ressuuibleut 
S bien à des éclats de buis. 



Ln couleur (lomifiaiiEp de celte variëlé est va tmi^TSE 
leur de bois , qiii passe au jauue. 

Ou trouve fréquemment Vasàcste dans les montagcA 
primitives ; il paroîl cependant que ce fossile est un St 
ceux formés les derniers -, ou le trouve rarement dans lêj 
montagnes secondaires. La Savoie, ia Corse, les Pj'rf- 
nées, la Saxe, la France, laSilésie, la Suéde, etc. , so£^ 
les pays qui le fournisseut. 

Les anciens fabriquolent avec Vasbeste une espèce db 
toile incombustible dont ils se servoient pour envelopper' 
les cadavres , afin de conserver la cendre après les avofr 
brilles. On eu a fait au.^si du papier ; tes mèches incom- 
bustibles paroissent être aussi faites à'asbes/e. Kirch* 
dit s'être servi d'une ifiêche semblable pendant deux ant 
sanj avoir éprouvé aucune altéralion. Rozier annonce h 
contraire : il prétend que ces mèches ne sont pas îudes- 
Imctibles ; les filaments se réunissent et fomient chaiti- 
pignon. Uue mèche d'asbeste préparée avec tout le s(A 
possible , ne peut servir qu'envirou 3o heures. 

Dolomieu rapporte qu'en Corse on mêle Vasbeste svA 
i'argile , et que les vases qui résultent de ce mélange soot 
moius fragiles que les autres , et résistent davantage ait 
feu. En Chine , ou fait des fourneaux avec ce fossile. 

ASPHALTE. Bitumen Asphaltum Wem. Asphalt. 

C'est une espèce de bitume. Il forme des m'isses coin- 
pacles , fragiles , de manière à se laisser f.Tcilènrtnt 
pulvériser entre les doigts. Sa Cassure est écatlleuse rt 
éclatante ; elle est aussi mate et inégale. Sa couleur ot 
noire et noir-brunâtre. 

Ce fossile est ordinairement opaque; ou le trouve quei- 
quefois transparent sur les bords; il laisse passer dan» 
ce cas les rayons lumineux rouges. Il a peu ou potlrt 
d'odeur , à moins qu'on ne le frotte ou qu'on jie le chauffif. 
Alors il répand l'odeur particulière des bitumes, et doBM 
l'électricité résineuse. Sa pesanteur spécifique est plut 
grande que celle de l'eau-, elle est de i , i o\k i ,2o5 . Il est \xéir 
inflammable, brûle avec tJamme, et exhale une fuméV 
épaisse d'une odeur ftere et pénétrante 5 il reste o,i5 iK 
matières terreuses. 
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CSH^ôfi'sïaucc se combine par la fusion, au soufre, au 
phosphore , aux résines et aux huiles volatiles. Elle est in* 
soluble dans l'alcuol. Elle dotme à lu distillation une huila 
gemblabie au pétrole et une trace d'aramoiiiaque. 

\lasphalte traité par l'acide sulf'iiriqiie, on obtient un 1 
résidu qui , laçc dans l'eau , et digéré ensuite dans l'alcool, 1 
donne, après la distlllatiou de l'alcool, une substance sèche. 
Si l'on met ce résidu infuser dans l'eau, les réactifs, suivant 
Halchelt,ydéniDntreulla présence du lauuin. llrestco,4o 
de charbon. Si l'on fait digérer peu de temps de Xasphalte 
avec l'acide nitrique , il se forme du tannin , qui , séparé, 
laisse uu résidu de o,3'j. Ce résidu aune couleur d'un brim 
pile, semblable au tabac d'Espagne. Dans l'intérienrla cou- 
leur est piu» foncée -, sa cassure est résineuse. La matière 
exposée à la chaleur, ne se fond pas aisément; elle 
•xbale , lorsqu'elle est euilammée, une odeur mélangés 
de résine et d'huile grasse. Il reste un charbon très-tég;er 
^ui surpasse en volume la substance primitive, ( Voyex 
le Mémoire de Halchelt sur le tauuiu artiSciel, Londres, 
1806. ) 

Klaproth a. fait l'analyse de Vasphalte d'Atiiona, ea 
Albanie; il obtint de 100 grains, ' 

Gaz hyJrojène carboné 36 i-u... cb». 

Huile bitainineuse 3i i[^>'>'- 

£aa foibltimenLaRimoniacale 6 '7 I 

Charbon 3o 

SUicc 7,5 .[ I 

Alumine . 4>S 

Chanx 0,75 

Oxide de IW . . . . i' . . . . i,ï5 
Oxide de manganèse o,5 

On trouve l'asphalte tu quantité considérable à la 
surface de la mer Morte. Il se forme dans les sources de 
cette mer, et s'accumule à sa surface , où il se durcit ; les 
Tenta le poussent sur le rivage , où les habitants le récol- 
tent. On le trouve aussi à Morsfeld, à Ibèrg, à Neuscba- 
tel, etc. Pallas a décrit une source à'asphalte au territoire 
ée Tschuwafe. EnTartarie,r(M/oA<7//ey nage surl'eau d'une 
«<}urce. On prépare en France Xasphalte pour graisser 

jQues des voitures et pour goadrouucr les vaisseaux. 




I 
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ezote i|ui se dcgage «st sêparii eu raison d'tiùe dêci 

sitiou occasioniiée ensuite par le sang. 

Spallanzani et Pfafl' ont renaarqué la disparition d'un» 
partie de gaz azote. Selon le dernier, la quantité de gaf| 
azote qui est absorbé dans une seule respiration , est dl^ 
o,So8 dim pouce cube de Paris, Dans une autre expéi 
rieiice , l'absorption est de Go à 80 puuces cnbes d'air, 
o,8S2 d'un ponce cube de Paris; et dans nue troisiéioe 
respiration, l'absorpiion est de 3o pouces cubes d'air 
16 secondes, 1,570$ pouces cubes. 

Davj trouve encore qOe la totalité de l'air est uécessain 
à la respiration en ce qne le gaz osigéne n'est pas si coït» 
venable à la respiration que l'air ; aussi arrive-t-il qu'unv 
bieu moins grande quantité de gaz oxtgéue est absorbéa 
quand on aspire ce gaz pur, comparativement à l'air. Davjr 
aspira 182 pouces cubes de gaz oxigéoe pur pendant unti; 
demi-minnte ; il s'en trouva en moins 1 1 ,4 pouces cubes, , 
taudis qu'un volnnie semblable d'air ne lui a présenté qi» ■ 
i5,6 pouces cubes d'absorbé. 

L'asserlioa de Da\'j' est cependant contredite par les 
recherches de Pfaff. Ce dernier a trouvé, après ayiMr 
respiré du gaz oxigéne pur, que sa diminution étoiluoa 
, fieulement plus grande que celle de l'air almosphériqoCi 
mais qu'il se formait beaucoup plus de gaz acide carbo« 
nique. Cent pouces cubes d'air ont formé 5,8 pouceicubw 
de gaz acide carbonique , tandis qu'un pareil volume do 
gaz oxigène n'a donué que 8,5 pouces cubes. , 

Une suite des effets de l'absorpliou de l'air est le ehasH' 
gement que le sang subit relativement à sa couleur. £#> 
sang qui coule dans les velues a ime couleur d'un pourpit, 
foncé presque noirâtre , taudis que la couleur du sang ap« 
ïériel est d'uu rouge écarlate. Cette altération de couleiv 
a lien au passage dn sang veineux à travers les poumotu , 
et à sou contact avec l'aîr. Les expériences de Priestley et 
lie plusieurs antres ont démontré que ce phénomène éloit. 
àù à l'oxigéne de l'air j que le sang noir des veines, mis 
pn coulact avec le gaz oxigéne ou avec l'air, devenoit 
ronge. Le contact immédiat de l'air nçsl pas nécessaire, 
mais le thaugemeut a également lieu quand on r^nfemiQ, 
idn sang veineux dans nue yessic nn'on expose âraîr;Cçil 
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•st d'Autant plus impodaat à cuniioitre, qu'il faut couce- 
voii" comment l'air peut changer la couleur du saug daua 
les poumous , qu'il n'y agit, ps immédialemeut, mais 
seulement à travers le tissu cellulaire. Le saug acquiert, 
avec ce cbangemeul de couleur, k propriété de resserrer 
la cal ité gauche du cœur. Le saug veiaeux qui u'est pas 
touché par l'air ii'opéreroit pas le même efl'et, quoique la 
cavité djoile soit es.citée. Enfin il paroit que le suc pau- 
créalique au passage du saug daus les poumons et au con- 
tact de l'air subit sou dernier changement, et que c'est lui 
qui semble acquérir toutes les propriétés du saug. 

On a déjà observé ci-dessus que l'air expiré contient d« 
l'acide carbonique. Les physiciens ne sont pas d'accord 
sur sou origiue. D'après Lavoisier , il se forme daus les 
poumons par la combinaison de l'o^igène de l'air et du 
carbone de san}^. Suivant d'autres , l'acide carbonique est 
tout formé daus le sang , et eu est séparé au moment où il 
absorbe l'air. 

S'il est vrai, comme ou l'a dît plus haut, que l'air, sans 
àtre décomposé , est absorbé par le sang , il faut admettre 
la dernière opinion. Les nouvelles e:!péneuces de Spal- 
lanzaui paroissent encore l'appuyer. Des vers fraîchement 
tués ont donné daus le gaz azole et daus le gaz hydrogène 
de l'acide carbonique, et beaucoup plus qu'avec l'air at- 
ntospbérique. 

Ses vers qui pouvoienl vivre quelque temps dans des 
^z méphitiques , furent mis dans des gaz qui ne coûte- 
Doieut pas d'oxigéne ; ou obtînt une plus grande quantité 
d'acide carbonique que daus fair. D'après ces phèno- 
mènes , Spallauzanî croit pouvoir conclure que l'acide 
carbonique n'est pas produit par la cumbiuaisun du car- 
boue de l'animal avec ruxigène de l'air, mais qu'il est 
séparé du corps de l'animal. 

l,es vapeurs d'eau qui se trouvent mâlées dans l'air 
esbalé, sont formées d'après Lavoisier par l'hydrogène 
du sang , qui se combine daus les poumons avec l'osigèue 
de l'air. Il est au reste plus probable que ces vapeurs so 
trouvent toutes formées dans les vaisseaux des poumons , 
ou qu'elles proviennent du sang. 
- Les lails cités cunduisenl aux résuliala suivauls. Lo 
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At décomposer raêine le gaz acide carbonique, qui «S 
fijrmé pendant la respiration. Ils meurent seulemeut quand 
il n'y a plus d'oxigéuc, Quand plusieurs animaux contt-< 
Ruent de vivre dans des gaz qui ne contienneut pas d'oxi- 
gèue, c'est qu'ils peuvent arrêler leur respiratioD quel' 
que temps. Davy croit aussi qu'il s'attache un peu d'aùr 
eux poils iius avec lesquels sont garnis les organes respn 
ratoires, et que cet air est capable d'entretenir la respi- 
ration quelque temps. {Vauquelin, Observ. Chim. et 
Physiol. sur la Respiration des Insectes et des vers , Aoiij 
de Chim. , t. la, p. 2^3.) 

Les expériences de Spallanzani s'accordent trés-bisq 
avec ces dernières. Il trouve aussi que les animaux poor^' 
vus d'organes respiratoires, ainsi que ceux qui eu soaf,' 
privés , absorbent l'oxigcne de l'air , et que la quantité Av 
l'absorption est eu proportion avec la température de l'air^ 
Chez les animaux où les organes de la respiraliou mau-^ 
quent, Vorgane cutané remplace les poumons. Dans lea 
expériences qu'il fît sur diQ'éreiiles espèces d'animaux. 
In proportion entre le gaz osigéne et le gaz azote a et©' 
non seulement chaugée, mais il s'est formé anssï de l'acids 
carbonique. Comme cet acide existoit aussi dans un milieu 
entièrement privé de gaz oxigèue , il eu conclut que cet 
acide ne provenait pas de l'oxigéne de l'air , mais qu'il 
ëtoit rendu par l'animal même. Ce phénomène eut ausoî 
lieu avec des animaux tués. 

Une observation non moins importante de SpallatuiBi^ 
est que les vers , les insectes , les amphibies , les oiseaiui 
et les mammifères , continuent d'absorber l'oxigéue après 
leur mort; et cela se fait uou seulement avec le corpt 
entier, mais aussi avec les parties séparées. L'absorplioWi 
de l'oxigéne a aussi lieu chez les animaux tombés en lé^ 
(hargie, quoiqu'on n'aperçoive plus aucun signe de res* 
piralion. Comme plusieurs aniphiliies peuvent vivre plu-* 
«leurs jours sans pouiuiin, Spallanzani pniiiia de cetta 
circonstance pour délermincr exactement la quantité d* 
l'absorption qui provient des poumons et dos organes c*» 
tanés. Il trouva l'absorption des poumons bien moindro 
• que celle occasionnée par la peau. Les carcasses des asii-. 
maux ù coquille , ainsi que les œufs des oiseaux , sur les- 
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JEfUels os fit des expériences , moiiir^rent la faciillé d'ab- 
Sorher roxigène. Chez plusieurs espèces de limaçous, 
comme celle He helixtusitanica , on remarque aussi l'ab- 
sorption du gas! Hzole , mais eu quantité bien moiudre que 
celle de l'ovipène. { V^oyes Méni. sur la Respiration , par 
Spaltanzani , Genève . an 1 1 , extrait daus le Journal de 
Chimie , t. 3, p. 35q.) 

Humholdt a observé que par \n respiration du croco- 
dile il ne se produit pas une diminution, maïs une aug- 
mentation d'air. Un de ces animaux qui respire daus 
iDoo parlies d"aîr composé de 374 parties d'oxigéue, 
de ^11 d'azote et de i5 d'acide carbonique, augmenta 
dans I heure 43 minutes le volume de l'air de ia4 parties. 
Ces iia< parlies d'air consistoient en 106,8 d'oxigéne , 
79 d'acide carbonique el gSS,» de gaz azote. L'auimal 
|m>duisit, en conséquence, dans le temps donné, 64 
pRTtîes d'acide carbonique, et absorba 167,2 d'oxigéue. 
On retrouva de ce dernier 46 parties dans les 64 de gaz 
acide carbonique. L'animal avolt usé, d'après cela, lai 
parties d'osisène \ il forma de pins 227 parlies d'azote , 
<m d'autres substances gazeuses , sur lesquelles les bases 
salifiables n'avoienl aucune action. (Nouv. Joura. de 
Chim., t. I, p. 334.) 

On peut voir sur cet objet, outre les ouvrages ci lés , 
Priestîey, Observ. on Respiration ; Phys. Trans. , t. 66, 
■p. ai6; Lavoisier, Mém. sur la Respiration , etc. ; Acad. 
«es Sciences , 1777, p. 1 8 1 ; Observ. génér. sur la Res- 
• piralion et sur ta Chaleur animale, jiar Séguin, Journal 
da Phys., décemb. j 79o,p. 467 -.Tentamen. Physiologicum 
de Re.tpiralione, aiict. Rob. Menzies, Edimb. , 1790, 
extrait du Jonm. de Gren, t. 6, p. log; Hassenfratz , 
Mém, sur ta Combinaison de l'Oxigéne avec le Carbone 
et l'Hydrogène du Sang, Annal, de Chim,, t. g, p. a3i. 

ASSA FŒTIDA. Assa fœtida. Tenfehd,-eck. 

Gomme-résine d'un iaune rouscâlre, daus laquelle on 
remarque des taches blanches. Elle a une saveur acre, 
amère , et une odeur qui s'approche de celle de l'ail, 
On l'apporle de Perse ; on la retire d'une plante appelée 
jpar \h.y\a,è Jcrula assajœtîda, Ka-'mpfer décrit la manière 



1 



S48 ' ASS 

dont on en fait lai^colte. Au printemps les Persan* quit- 
tent leurs habitations , et se rendent sur les montagnes où 
cette plante croît en quantité. Ils enlèvent les feuilles in- 
férieures qui sont flétries , et découvrent la partie supé- 
rieure de la racine qui est de la grosseur du bras. Après 
ces opérations préliminaires , ils retournent chez eux , et 
reviennent quarante jours après pour faire des incisions 
à la partie supérieure de la racine. Il découle bientôt un 
suc laiteux qu'on récolte ; on fait une nouvelle incision 
et on recueille de même le suc : ou continue ainsi jusqu'à 
ce que la racine soit entièrement épuisée. Le suc se soli- 
difie ensuite au contact du soleil. 

Celte substance paroît avoir sur les organes de l'odorat' 
et du goût des Européens et des Asiatiques un effet bien 
différent. Les premiers trouvent sou odeur et sa saveur A. 
désagréables, qu'ils lui out donné le nom de merde du' 
diable. Les Asiatiques, au contraire , lui ont donné celid 
d'hiiigk; ils le trouvent infiiitmeni agréable , s'en servent 
pour exciter l'appétit, et l'appellent nourri/iire des Dieiix. 

Daus l'histoire des Voyages , t. 9 , p. 44 i ^i^ '^''^ ■J"" 
son usage à Surate est tellement commun j que l'air est 
infecté de son odeur. 

La pesanteur spécifique de Vassajœtida est de ijSaj! 
il se dissout imparfaitement dans l'eau et l'alcool. 

Trommsdorfi" en a fait l'analyse. Distillée avec de l'eaa, 
il a obtenu une huile volatile qui paroît être la cause 
sou odeur fétide; 4 onces à'assafœtida out fourni 33 graini 
d'ime huile élbérée «nfuageant sur l'eau, et i5 àao graini 
d'une huile volatile qiii étoit au fond du vase. On sépara, 
du résidu de la cornue, à l'aide de l'alcool , 7 gros et 
grains de résine d'un brun clair, et un extrait brun, am 
d'une odeur nauséabonde et très-peu aliacée , quî pèsent 
a onces ^. Les fibres ligneuses qui restèrent , peuvent étrt 
regardées comme accidentelles. ( V^v\ez Journal dePha^ 
macie rie Trommsdorff, p, 137.) 

ASSIMILATION. Assimilalio. Assimilation. 

Ce mot désigne l'action réunie de forces chimiques tf 
oi^aniques, par laquelle les aliments sont convertis ettl 
parties solides et en parties liquides. Ordinairement <a1 
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Çrend ce mot dans un sens bonic , et l'on conçoit les ali- 
ments que l'animal prend et qu'il digère j mais on peut 
l'étendre sur l'être orgauiqne en géuéral , car les plantes 
nous donnent un exemple d'une opération semblable. Les 
parties nuL"tivesj quelle que soit la différence de l'être, 
organique, en dérivent, et sont converties dans ses mêmes 
parties. 

L'être organique ne se trouve à aucune période de 
son existence en état de slagnalion ; il est sujet à des 
changements continuels. Les organes sont actifs sans in- 
terruption ; ils ne sout pas seulement employés , mais 
ils sont aussi usés ; il faut alors qu'ils soient de temps en 
temps renouvelés, à moins qu'ilsue cessent lenrs fouclionn. 
La nature de Vassùnilation est encore inconnue. Clia- 
que organe aciif, Aaas Y assimilation , a sou travail par- 
ticulier; elle a lieu quand il y a des matériaux, lors même 
que le résultat de cette action est nuisible à la santé de 
l'être organique. L'estomac amène toujours la nourriture 
à l'état de bouillie , quand même l'aliment seroit de na- 
tare à ralentir la digestion plutôt qu'à la favoriser. 

D'un autre côté , quand ou met nue substance en con- 
tect d'un organe agissant dans Yassimitation , elle reste 
laméoie , pourvu qu'elle ait déjà éprouvé le changement 
occasionné par l'organe. Si l'on introduit du lait, on sait 
que ce liquide a la plus grande analogie avec les sucs J 

nourriciers dans le jéjunum ; il est absorbé par les vais- t 

«eaux laiteux sans être altéré. -| 

Eourcroy paroîl disposé à croire que Vassimilation doit , 

être considérée comme un procédé purement chimique ■, 
mais qu'on essaie si le corp^ organique peut produire des j| 

altérations semblables à celles que l'on obtient par l'art * 

chimique. Ce qui est à remarquer, c'est que l'estomac ^ 

Jui-môme n'est pas attaqué pendant la digestion ; il peut. J 

lervir, comme les autres parties , à la nourriture ; il J 

faudroit, si les forces chimiques sont eu activité , que le I 

•uc gastrique agît sur lui et le décomposât , comme cela | 

a lieu avec d'autres substances qu'on peut y introduire. ' 

Hnnter a prouvé que le suc gastrique éloit sans effet sur 
l'estomac dans l'être vivant, et qu'il le dissolvoit souvent 
-après la mort. 



r 



I 



Ka ATA 

Les priucîpes constituanlÂ éloignée des alÎDi«ats itm 
les animaux , sont le carbone, l'uAigéiie, l'bjdrogiiie et 
l'azote. Les malériaux doat les plantes se nourri.iseut, 
sout plus particdlièremeikt composés de carbone, d'oû- 
géne el d'hydrogène. Que ces Mibslauces i'unneut de» 
acides, des huiles et d'autres composés , cela se conçoit v 
mais d'où proviennent la chaux, le fer, le soufre, h 
phosphore, la soude, que fou trouve comme parties coas- 
tiluantes dans fanimal , et Ljue Ion ue reucoulre pas dan^ 
les aliments, ou en bien moins grande c|uantilé? L'auimak 
à coquille la remplace et la renouvelle dans f eau pure. 
Du seigle i^us fou fait macérer dans l'eau distillée , con-i 
1ieut, suivant Schncder , une plus grande quauUlé doi 
terres et d'o.xides métallicfues qu'if pouvoit en avoir avant 
la végéta tiou, principes que fou cherche inutlleoient dant 
le sol et dans la nourriture. 

Vauquelin a conclu de ses expériences sur les excfè^l 
meuls el la nuiirrilure de la poule, qu'il croyoit à \a. ka\' 
matioa de la chaux et de l'acide piiusphoriqtie dat^ 
l'animal. Ces faits nous conduisent â la grande probabUil^ 
que ces substances , malgré l'élat actuel de nos cnnnois- 
sances chimiques , ne sodI pas de-i matières simples ; rUDJlf 
qu elles doivent leur étal de composition inconnue à dat 
forces organiques ou chimiques. 

ATACAJMITE. Atacamites. Gruener Kupfersand aifi^ 
Fcru. 

Dombcy apporta la premier ce fossile du Pérou ; 
il est en poudre , d'une couleur vert-pré, mêlé de graîas 
do quartz. Projeté sur des charbons ardeuls , il produit 
une belle couleur bleue et verte -, il se dissout sans e&^ 
vcscence dans les acides nitrique et muriatique. LacoUv 
leur de la solution est verte. BerthoUet démontra le pi»f 
nier la présence du cuivre dans ce fossile ; PronsI cL 
Vauquelin l'ont ensuite analysé. Proust a recouuu cunoMP 
Serthollet que c'étoit une combinaison du cuivre aveS 
facide murîatique i Vauqup.liu l'avoit d"abord regardft 
comme un composé d'oside de cuivre et de mnrtale ds 
soude ; mais il a adopté depuis l'opiniou iea deux «.utisa 
dùmistes. 




Slâ non s e uleme u t confirraé l'assertion de Proust, 
15 ifa déterminé les parties constituaules de celte sub- 
ice -, il l'a trouvée composée de 

OxiJe de cuivre . . . 73,0 

Acide murialiqne. . . iq,i 
£au iG,u 



kntfOSPHERE. Atmosphœra. Atmosphœra. 
iî les recherclies sur la hauteur de Y atmosphère , sur 
. changement par rapport à la pressiou et à ditrérantes 
Lteurs, par rapport à la température , à U trauspirs- 
1 , à l'éleclricilé, etc. , appartieunent à la physique, il 
wésente beaucoup d'autres faits que les espériences 
miques peuvent éclaircir, et qui ont une influence suF 
sieurs opérations du chimiste. 

Jatmosphère est un mélange de toutes les matières qui, 
il température à laquelle nous vivons et à la pression 
i l'air exerce , passent à l'état de gaz , ou sont suscep- 
es d'être tenues en dissolution par ce même gaz. Oa 
it les diviser eu substances connues et inconnues, 
'armi les premières on range l'air , l'eau et le gaz acida 
bonique. 

j'air n'est pas unëlément^ mais un mélange de gaz axot» 
le gaz oxigéne. 

?ar rapport à ses principes , les questions suivantes *«* 
sentent : 

1° Dans quelle proportion trouve-t-on les priacipes qutf 
nposenl l'air? • 

i" Ces proportions sont-elles déterminées ou variables'^ 
I^ Les subslauces qui le composent sont-elles mélangées^ 
combinées, uuies chimiquement ou mécaniquement ^ 
[>n ne conuoît , jusqu'à présent , aucun moyeu de sépa- 
le gaz azote de Yatmosphére , on ne peut que lui enle- 
- le gaz oxigèue , et cela par toute oxîdalloa qui a lieu 
t dépens de l'air. Voyez l'art, EuDioaiiTEK , où l'on Iraî- 
a plus eu détail de l'analyse de l'air. 
Les expériences de de Marti , ainsi que celles de Ber- 
dlet> ont présents un terme moyeu dans les rappi^iitc- 
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des parties constituantes de l'air. Cent parties contienneat 

^8 gaz azote et 23 gaz oxigéiie. 

(/^ojez Journ. de Physiq. , t. Sa, p. l'jG, etAnoal.ds 
Chimie , t. 34 , p. 73. ) 

Cette proportion est prise pour le volume. Si l'on veut 
exprimer en poids , et si l'on considère la pesanteur spé- 
cifîque des deux gaz comme i3f) est à 1 15 , on trouve le» 
proportions suivantes : gaz azote ^4) oxigène aG; rap- 
ports qui correspondent très-bien à ceux de Lavoisier qui 
"trouva 0,^3 d'azote et 0,37 d'oxigéne , comprenant le 
poids et non le volume. 

Davy, au contraire, ainsi que Hiunboldt et Gay-Lus- 
sac , ont trouvé les rapports comme a i à 7g. ( Pbilosoph, 
Wag., t. 10, p. 56, et Annal, de Chimie, t. 53 , p. 240.) 

En général, le mélange de \' atmosphère ue varie pas. 

Berthollel a trouvé les mêmes proportions en France et 

en Egypte. Humboldt et Gay-Lussac out décomposé l'ait 

en ditférentes saisons , en diH'éreuts temps , et pris à la 

ititur^! p'is grande hauteur; ils trouvèrent que les p pepa Ftio ttS, 

' du gaz oxigéne dans Vaimasphère ne surpassoient pas 

t 0,001. 
Outre les deux parties nommées, Vaimosphére contient 
encore de l'acide carbonique et des vapeurs d'eau. Si 
l'oB expose au contact de l'air de l'eau de barite ou da 
chaux, il se forme k la surface une pellicule qui ett la 
combinaison de l'acide carbonique avec la terre. L'acide 
carbonique a été reconnu aux pins grandes hauteurs. 
Saussure trouva à i5668 pieds au-dessus du niveau dak| 
mer, que l'eau de chaux étendue de parties égales d'eau 
distillée, étoit couverte d'une pellicule au bout de sept) 
fjuarts d'heure -, des bandes de papier enduites d'une s(^■ 
lutiou de potasse causiique out acquis , en uue beilre et 
demie, la facilité de faire ellervescence avec les acidei- 
{Saussure, Voy., ^,^. 199). Huiuboldt a démontré la 
présence de l'acide carbonique dans u» air que GameriiL 
avoit rapporté d'une hauteur de 4^80 pieds. (Jouru. de 
Physiq. , t. 47j P- 202.) 

Il est extrêmement difficile de séparer ce gaz en état it 
pureté , aussi n'a-t-on pu déterminer rigoureusement ses 
rapports a.vec l'air. La plupart des expériences s'scc.ai 
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et par d'anlres naturalistes. Leiicipp partoit de ce prin- 
cipe , cjiie tous les corps étoient divisibles et variables. 

Ou attribua aux atomes différeuies formes. On les sup- 
posoit ronds j anguleux, etc. ; ou les croyoit pourvus da 
niouvemeut , etc. 

ATOMISTIQUK. Atomistica PbilosophiEE aeu Physica 
Corpuscularis. Atomistik. 

On entend par ce mot la tendance qu'ont les atomes à 
se réimir pour former des corps. Cette manière d'expli- 
quer a toujours eu beaucoup de partisans ; elle en a même 
encore aujourd'hui. Presque tous ceux qui s'occupoieot 
des malhématiqnes et de la physique , avoient adopté ces 
principes. L'application des mathématiques sur de's gran- 
deurs intensives , est eucore Irès-boruée ■, ordinaireirteut 
eette science n'a de rapport qu'A des grandeurs étendue,'?. 
L'explication atomistique est, d'après cela, très-propre à 
*tre envisagée sous le point de vue mathémalique, L'ima- 
gination peut attribuer aux atomes diverses formes, leur 
supposer des mouvements , qui, selon la direction et la, 
force, sont très-différents. Il est, d'après cela' , douteu* 
que dans ce vaste champ', on ne réussisse à moditîer les 
explicalions ot à les cadrer, pour la plupart des cas , aux 
phénomènes qui s'y présentent. On expliqua la saveur 
sucrée du miel, en disant qu'il étoit composé d'atomes 
ronds , et celle caustique ou d'autres substances , en les 
supposant composées d'atomes pointus. Le mercure passe 
à travers la peau, parce que les pores sont formés de ma- 
nière qu'ils donnent aux atomes un passage dont le métal 
est composé. 

n seroit trop long de rapporter les modifications variées 
que Valomùliçue a éprouvées, et d'en tracer l'histoire. 
Celui qui veut connoître Valomis/itfue dans toute mm 
étendue, et qui veut se convaincre jusqu'où le génie, 
appuyé de conuoissances mathématiques, peut aller avec 
cette explication, doit étudier les écrits de l^sage. 

ATTRACTION. Fojez ArfiBiiÉ. 
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ATTGITE, PYROXÈNE D'HAÙY. Augil. 

On crojoit autrefois que ce fossile se reiicoutroit ex- 
clusivement dans les monlagues qui appartieuneiit à la 
fonualioii du Irapp ; mais depuis qu'eu l'a trouvé sur la 
Saualpe eu Carinthie , et à Areudal en Norvège, mou- 
tagiies que l'on doit ranger daus celles appelées primi- 
tives, on est reveuu de celteopiniou. Quelquefois on Ifl 
rencontre en graius , mais le plus souvent cristallisé. Là 
forme primitive du cristal est un prisme oblique , à bases 
rhombes, dont les pans sont inclinés de ga" 1 8' el 87° 4*'. 
^Haiiy, Journ. des Mines, t. 28, p. 269. ) Il cristallisa 
ordiuairement eu prismes à 6 ou 8 faces, leimiaés par dei 
pointes dièdres. Sa texture est lamelleuse ; il est peu écla- 
tant, d'un éclat gras. Il est dur, et donne avec l'acierde 
fuibles étincelles ; la cassure est imparfaitement con- 
choïde et éclatante, ordinairement un peu transparente 
sur les bords. Sa couleur est d'un vert foncé ou d'un noir 
vertiâtre ; la poussière est d'un gris verdiltre. La pesanteur 
spécifique est 3,182 à '^,^-}- Il raie le verre, est attirable i 
l'aimant-, an chalumeau il entre à peine en fusion; maif 
avec une addition de borax, il foud en uu verre janaitro^ 
qui, tant qu'il est chaud, parott rouge. 

n contient, d'après Vauquelin : , 

Silice 52,00 

Oxide de fer \^fii> 

Chaus i3,ao 

Magnésie 10,00 

Aliiiiime 3,33 

Ojiide de manganèse. . > 3,00 

Journal des fllincs, t. Sg^ p. 172. 

Tronim^^dorlT, qui depuis a analysé ce fossile , J a 
truuvé de la potasse. Voici les proportioi 
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Silice 54 

Chaus 16,3 

Magnésie .4 

Alumine 3,o5 

Oxide de fer 7 

Potasse 5,18 

Suivant Simon , Yaugite de Norvège couiient : 

^■l Silice 5o,s3 

^B. Chaux a5,5o 

^^ Alumine 3,5o 

^^F Magnésie 7,00 

^V Fer. io,5o 

^^V Manganèse a,25 

^H "Em o,5a 

^■t Chrâme, une trace. 

^^Haproth a examiné un fossile qui a été trouvé préi 
GuUiana, en Sicile , et l'a déclaré appartenir au genrij 
^augiie. Il l'a appelé aiigite scorie. 

11 est d'un noir foncé ; à qnplques endroits , il passe au 
Tert de poireau. Il se rencontre en masse, on gros grains. 
Une variété se trouve dans le calcaire compacte , et une 
autre dans le calcaire spallilque. L'ou^iVe scorie est écla- 
tant, d'un éclal gras, petit et imparfaitement conchoïde. 
Ses fragments sont indéterminés ; ses bords sont Irôs-lrau- 
chants \ il est dur, opaque, peu pesaut \ sa pesanteur spé- 
cifique est de 2,646. 

II est composé de 

§ Silice 55 

Alumine iG,5 

Fer oxidé i3,75 

Chaux 10 

Magnésie 1,75 

j:hu j 5 

Oxidc de manganèse , une trace. 

598,50' 
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AXINITE. Silex lapis thumeusjs 
Siein, 

On trouve ce fossile tanlôt en masse , tantôt cristallisé. 
Sa forme primitive est un prisme droit à quatre paus,. 
dont les bases sont des parallélogrammes à angles obliques, 
Le grand angle est de loi degrés '61 minutes. La variété 
qu'on rencontre le plus souvent est un parallélipipéde 
aplati à faces latérales rhomboidales , striées en long. 
' Sa cassure est compacte ■, elle est quelquefois un pen 
raboteuse et même écailleuse. Ce fossile al'éclat de 
les cristaux sont plus ou moins transpareuls. Uaxinile en 
masse n'est que translucide , et quelquefois aenlemeat 
sur tes bords. Sa couleur principale est celle d'au brun 
de girofle , de plusieurs nuauces. 

Il a la dureté du quartz, est aigre, facile à casser_ 
d'une pesanteur spécifique de 3,i6tj à 3,3956. Au chalu-^ 
meau , il écume comme le zéolilbe , et fond eu un émaS 
noir. 

Ses parties constituautes sont, d'après 
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Silice. . . 


. 5o 


Silice. . . 


. . 44 


Alumine. . 


. iG 


Alumine. . 


. . 18 


Chaus. . . 


■ 37 


Chaux . . 


. . ig 


Fer oxidé. . 


■ 9,3o 


Fer osidé. 


. . H 


Manganèse . 


. 5,35 


Manganèse. 


. . 4 


Poiasse . . 


. io,a5 







On trouve ce fossile en Dauphiné , a Thurn , à Cor- 

nouailles , à Tressbourg et près de Kougsberg. 

AXONGE. F'oyez Ghaisse. 
AZOTE. V^ojez Gaz azote. 

AZUR. Color caimleus. Azurblau. 

On appelle azur une poudre bleue, qu'on obtient p 
la division et la lèvigatîou d'un verre coloré par l'oxide d 
cobalt. 

Pour l'obtenir , ou fait fondre un mélange de safi.-e 
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"Soiité beares ■, il le trouva aussi pur que l'atr aimosphé- 
Tique, quoique d'une odeur pulride et insupportable. 

C'est doue à d'autres prioripes que reudiouièlre ne peut 
faire coiiuoUre , que sout dus les eiVets déléléres de l'air 
atmosphérique. La même chose doit avoir lieu relative- 
ment aux miasmes qui occasiouneut la peste et autres 
maladies contagieuses. On a heureusement trouvé dans 
l'acide murialique gazeux , indiqué le premier parGuyton^ 
Morveau , et dans l'acide muriatique oxigéné, employé 
le premier parCruikschauk, de puissants moyens de pré- 
server la coulaffion. Morveau nous a appris à employer et 
dégager ce dernier d'une luaniére extrêmement simple. 

Pour dégager le gaz muriatique gazeux dans un eudroit 
spacieu-x , ou suit le procédé suivant. 

Après avoir éloigné les malades et tous les vaisseau.i: 
métalliques , ou met sur uu fourneau un bain de sable sur 
lequel on pose uu vase de terre ou de verre daus lequel 
on a mis •] onces de sej marin humeclé d"uu peu d'eau. 
Ou ferme bien les croisées , ou allume du feu dans le four- 
neau ', lorsque le vase est échauSé , on y vevse 3 ouces et 
demie d'acide sulfnrique-, ouse relire ensuite et l'on ferme 
les portes. Au bout de douze heures on ouvre les porte» 
et les fenélres : le couraul d'air enlève l'excès d'acide 
muriatique , et l'appartement est purifié. 

Le'gaz acide murialique oxigéué est encore plus efE- 

cace. Pour rubteuir,on fait un niélauge de 7 ouces desel 

marin et d'une once d'oxîde noir de manganèse ; 011 

^verse sur le mélange 4 onces d'acide sulfurique étendu 

fine égale quantité d'eau; et l'on procède ensuite comme 
a été dit ci-dessns. 

Daus le cas où il n!y auroit pas assez d'espace pour vi- 
derientiè renient une pièce , ou doit verser l'acide sulfu- 
lique à plusieurs repriseK ', le. gaz muriatique se dégage 
peu à peu , et ou transporte eiisniie le vase d'un eudroit à 
l'autre , pour partager l'acide murialique d'une manière 
UDiforuie. Avec celle précaution, les malades on les per- 
sonnes qui lialiilent la maison , ne sont pas incomimdés. 

Comme ces dégagements de gaz sont passagsi-s , on a 
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euâroit clos, sur du bois, pour qu'elle ne soit pas en coi 
tact avec la terre. Les charbons el les ceudres qu' 
détachent doivent être ramassés ; ou eu fuît encore u$aga,J 

En 1782, Chaplal el Pouget de Cette firent des 1 
cherches sur la formation de la barille en France. 
choisirent, pour cultiver les plantes, un terrain aux borcb 
tle la Méditerranée, où la salicomia europœa croît aveï 
abondance; ils y semèrent iS i 19 onces de graines t 
barille qu'ils avoient reçues d'Espagne; ils ont récolté \ 
peu près 20 5 livres de semence. 

Chaptal brûla les liges de la plante dans un fourneau AiA 
réverbère dont le dôme éioit enlevé, La chaleur u'étoit paT 
assez forte pour faire foudre la cendre ; mais lorsqu'il e 
fit chautfer dans un creuset, elle se fondit et ressembla'! 
parfaitement à la soude pierreuse. Par ce procédé elltf 1 
perdit 20 pour 100. 

Une analyse comparée de la soude de France et de cel 
d'Alicanle , a convaincu Chaptal que la quantité ' 
soude pure dans celle-ci étoit à l'autre comme ai à 19 
Cette différence provient sans doute d'une plus graDd 
exactitude à laquelle on ne peut atteindre dans les ezpf 
riences e» petit. 

Ou emploie la barille pour la préparation du 
cristal, du savon blanc, principalement pour la teintm 
<le coton pour laquelle elle est plus propre que toute auti 
espèce de soude. 

BARITE. Barytes, Terra ponderosa, Baiyterde^ 
Schwererde. 

Cette terre n'est jamais pure dans la nature; elle t 
combinée ou avec l'acide carbonique dans le witherite 
ou bien avec l'acide sulfurique dans le sulfate de barUi 
On ne l'a trouvée encore que daus un seul fossile , das 
l'harmotome ( kreutzstein ) . 

Schéele et Gahn sont les premiers qui aieut distingi 
cette terre de la chaux. Bergmann l'a considérée comm 
une terre particulière, el la nomma terre pesante. Kin 
lui donna le nom de barite (du mot grec bams, pesant) y^ 
dénomination qui fut adoptée par Bergmanu. * \ 

Nous devons eusuite aux expériences de Hope, Pelle-'-l 
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tler, Fourcroy et Vauqueliii, d'avoir fuit connoilre la 
barile dans sou étal de purelo. Bergmaun et Schéele ne 
i'avoient esaminée qu'unie à l'aride carbonique. 

Pour obtenir la barile pure , Vauquelin a donné le pro- 
cédé suivant. On mêle le sulfate de barite en poudre fine 
avec le huitième de son poids de charbon eu poudre ; on 
■ fait rougir le mélange peudaut une heure dans un creuset. 
On convertit aiusi le sulfate en sulfure -, ou le dissout dans 
l'eau et on en précipite le soufre par l'acide nitrique ; on 
filtre la dissolutiou, que l'on fait évaporerleulementpour 
obtenir des cristaux de nitrate de barile ; on fait rougir le 
sel dans un creuset ; lorsque tout l'acide est dégagé , la 
barite reste. Ce procédé ne donne pas la barite absolu- 
meut pure ; elle contient au moins 0,8 de carbonate de 
barite. 

Hope a proposé le procédé .suivant. On décompose le 
sulfate de barite avec le charbon en poudre par une fort» 
chaleur ; on dissout la masse dans l'eau , et on verse dans 
-ia liqueur filtrée du carbonate de soude. Il se précipite da 
carbonate de barile sous la forme d'une poudre blanche. 
Ou la lave et ou en forme avec du charbon en poudre des 
boules qu'on fait rougir fortement dans un creuset. La 
plus grande partie de l'acide carbonique subit, dans celte 
circonstance , une décomposition ; il se sépare de l'oxide 
da carbone. Si Ton verse ensuite de l'eau bouillante sur la 
masse , une partie de la barile se dissout et cristalhse par 
refroidissement. 

On peut aussi, par la décomposition du sulfate pv '* 
voie humide, obtenir cette terre. 

A cet effet , on fait bouillir le sulfate pulvérisé dans une 
bassine d'étain avoC 2 parties de carbonate de potasse et 
4 d'eau ; on agiie pendant une heure avec une spatule d» 
bois , et on remplace de temps en temps l'eau qui s'éva- 
pore. On verse sur le résidu une certaine quanitté d'eau 
Bouillante , on filtre , on lave avec soin la masse restée sur 
le filtre, et on la traite par l'acide muriatique. On filtre 
la dissolution muriatique , on l'évaporé jusqu'à siccité et 
on fait ensuite rougir la masse saline ; on la dissout après 
dans l'eau bouillante , et ou fait crislalliser. On di.isout les 
crifitaux de muriate de barile dans l'eau , on précîpitç pi 



BAR 371 

considérable m eut ; l'eau est absorbée, et la masse paroit 
sous fgrme d'uiguîiles blanches soyeuses. 

Vingt parties d'eau froide peuvent dissoudre une d« 
barile. Cette solution , appelée eau de èarilf. , est traus- 
parente et sans cauleur. Elle a une saveur acre, caus- 
tique, verdit les couleurs bleues végétales, et les détruit 
enfin. Cette eau absorbe l'acide carbonique de l'atmo- 
sphérei ilse l'ormB à sa surface une pellicule de carbonate 
de barite. Lorsqu'on fait passer du gaz acîde carboniijua 
dans cette eau , elle se trouble , et le carbonate de barit* 
se précipite. 

L'eau bouillante dissout plus de la moitié de son poids 
de barile. La plus grande partie cristallise par le rel'roidis- 
semeut. La fonne des cristaux n'est pas toujours U même ; 
cela dépend de la plus ou moins graude rapidité avec la- 
quelle elle cristallise. Les cristaux les plus réguliers sont 
des prismes planes à 4 faces , à a cotés latéraux , qui sont 
plus larges que les deux autres. Lorsque la criiilallisatiou 
Coopère lenlemeut , les cristaux son! grauds , séparés -, ils 
«ont petits , quaud la cristallisation est rapide. Dans ces 
derniers cas , ils sont quelquefois lellemeut eutrelacés 
qu'ils ressemblent aux feuilles de fougère. 

La barite cristallisée est transparente et sans couleur ; 
elle contient à peu près o,53 d'eau. A la température do 
l'eau bouillante , elle entre en fusion aqueuse \ à uu degré 
plus élevé, l'eau s'évapore \ elle absoitie l'acide carbonique 
de l'air , et reste sous la forme de poudre. A une tempé- 
rature de 60 deg., i5,56 ceutig., elle est soluble daus i-^ ^ 
parties d'eau. L'eau bouillante la dissout eu toute propor- 
tion, parce qu'elle eulre, à cette lenipéralure , en fu- 
•tou aqueuse. ( Voyez Hope, Ëdimb. Transact. , t. 4- ) 

La barite se combine au phosphore et au soufre. 1/ 

Lorsqu'on iutroduit un mélange de phosphore et de ba- 
jite dans uu lube de verre fermé à une de stg extrémités, 
et qu'on le chatiUe sur des charbons ardeiils, il se forme 
un phosphure de barite. Ce phosphure est d'un brun foncé, 
brillant , et facilement fusible ; lorsqu'on l'humecte , il ré- 

f". l'odeur de gaz hydrogéue phosphore. Projeté dans 
, il âB décompose peu à peu , et le gaz bydrc^éii« 
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phosphore a'euflamate à la surface du liquide; alors k 
phosphore se convertit en acide phosphoriijue. 

Lorsqu'on fait rou^çir dans uu creuset un mélaugc de 
soufre et de barite, il entre eu fusion-, ou obtient uaf 
masse sans odeur, d'un jauiie rougeâtre; c'est le aulfui» 
de barite. En cliaufiaiit dans un creuset 8 parties de sul- 
fate de barite avec 1 3 partis de charbon , on forme 1» 
même conibiuaîsou. 

Ce sulfure se décompose à l'air -, il se forme d'abord un 
sulËte, ensuite un sulfate de barilc. Il décompose l'eau 
avec rapidité , et il y a formation d'hydrogène *iil- 
furé, qui se combine avec le sulfure de barile, et qui 
produit un sulfure hydrogéné. Ce changemcut a Ueu Ion- 
qu'on humecte d'eau le sulfure de barite, ou en Texposaul 
à l'humidité de l'air. 

Lorsqu'on verse de l'eau bouillante sur le sulfure de 
barite, il se développe sur-le-champ uue grande quantité 
d'hydrogène sullùré, qui se combine en partie avec l'eau. 
Après le refroidissement, il se forme beaucoup de crise 
taux blancs, eu prismes à6 faces, quelquefois en lamofa 
C'est une combinaison de l'hydrogène sulfuré avec la &*■ 
rite, appelée par BerthoUet hydro- sulfure, et, aeloB 
Tromnisdorff, hydro-thionate de barite. La liqueur son 
uageanle est d'une couleur jaune, et contient bien plw 
de soufre. BerthoUet appelle cette combinaisou sulfuiQ 
hydrogéné de barite. 

On distingue d'après cela trois états de combinaison du 
soufre avec la barite. Dans la première , le soufre se cont- 
bine avt'C la barite , lorsqu'on chauftè ces deux corps tor 
semble. On produit la seconde en faisaiit passer UU CQW 
raat ]de gaz hydrogène sulfuré dans de la barite à-iiaifdf 
dansfeaui c'est V hydro-sulfure de barite. Il existe ww 
combinaison intermédiaire : elle ressemble à l'hydro-anl- 
fure, en ce que, comme lui, elle laisse dégager par iei 
acides du gaz hydrogène sulfuré ; et elle en diQ'ére pajrlç 
soufre qui s'en précipite ; ce qui n'a pas lieu dans l'hydnfe 
sulfure par les acides. Elle a aussi de l'analogie avec * 
sulfure ; elle laisse sublimer du soufre ; mais lorsque (, , 
t;fliui).08.é .paj .spç^ jl jçe se dégage pas de ga? hydrogém 
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'WÎfur^; Berlhollet a. appelé cette combinais ail inlemié- 
diaire sulfure de barite hydrogéné. 

La barite est sans aclîoo sur las métauxi mais elle se 
éombiiie avec plusieurs oxides métaltitjues, et forme des 
composés qui ue soiit pas encore examinés. Si l'on met de 
la barite dans \vae dissolution de nitrate d'argent ou de 
plomb , le premief se précipite en brun , et le dernier en 
blanc ; un excès d'eau de barite redissout le précipité. 
f^Fourcroy et f^auquelLit . Mém. de Tlust., t. a, p, 6i.) 

La barite se combine avec l'alumine et la silice. Lors- 
qu'on fait bouillir dans de l'eau la barite avec l'almnine , 
elles se combinent, et forment deux composés. L'un, ([ui 
contient un excès de ôanVe , reste dissous iTautre, dans 
lequel l'alumine prédomine, forme une poudre insoluble. 
^Lorsqu'on fait fondre dans un creuset de platine la barite 
avec la silice, elles se combinent ; il en résulte une massé 
&agile , boursuufHée , d'un vert de pomme, soliible dans 
tous les acides , et pas entièrement dans l'eau. Quand ou 
»if bouillir ce composé avec l'eau , il se partage en deux 
barties. L'uno^ contenant un excès de barite soluble dana 
Teâu , ne cristallisant pas : il paroît que la présence de la 
^kte est un obstacle à sa cristallisation. L'autre est inso- 
luble, et reste sous formé pulvérulente. 

torsqu'ou purifie la barite par le procédé ordinaire, 
ffile n'est famais exempte de silice ; fcela provient vraisem- 
tdablement des creusets. {^Vaucfiteibi, Annal. deChim., 
1 ag, p. 273.) L'attraction de la i(7/-/;e pouf la silice est 
^neroeiif grande , qu'elle la sépare, d'après Guyton, de 
la potasse. (Annal, de Chim. , t. 3i, p. a48.) L'altractioQ 
entre l'alnïnine et la barite, n'est pas assez grande pour 
^gae les deux terres dissoutes dans l'acide puissent s'unir. 
Si l'on verse du muriate de barite dans une soluliou de 
mnriate d'alumine , il ue se forme pas de précipité. 
{Darracq. Aiui. de Chim., t. 40 -, Chenevix, Plàl. Trans., 
i8oa. ) 

Kirwan a examiné l'action dé ki chaleur sur plnsîeurSi 
mélanges de silice et de barite. {Irish. Transnct.,, t. 5.,) ^ 

Parmi toutes les bases salifiables, c'est la barite qui ai 
la plus grande attraction pour les acides, d'où provient ' 
la difficulté de décomposer les sels à base de barite. 
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La Baritese combine avec les liuîles; il en résulte un* 
masse insoluble dans l'eau el dans l'alcool. 

Fourcroy a assigné à la barile le premier rang des al- 
calis. Les motifs qni l'ont déterminé sont la grande 
énergie avec laquelle elle agit snr tons les corps, et 
surtout sur les substances animales; sa forte attraction 
sur les acides , qu'elle enlève à toules les autres bases sa- 
lifiables, et sa propriété de verdir les couleurs bleues ré- 
gélales, Voyez ce qui a été dit sur cet objet à l'artidi 
Alcali. 

La iarZ/e est nnréaclif important pour découvrir l'acide 
sulfurique ; selon Bergmann , elle en indique 7550- 

Bakite sulfatée. Barita sulpburica , Spathum pondère- 
sum , Poiiderosns vitriolatus VVcm. Schwerspalh. 

Ce fossile se trouve dans plusieurs pays ; il a une pe- 
santeur spécifique considérable , d'où provient son nom. 
Elle va de 4j29 jusqu'à KÀl- On le trouve quelquefois 
en poussière j quelquefois compacte, souvent cristallisé. 
Sa forme primitive, selon Haiiy ,' est un prisme droit à 
base rbombe. Les angles du rhombe sont de loi degiéi 
3o min. et -jB degrés 3o min. Il y a i4 variétés de cris- 
taux dont on trouve la ligure et la description dans la 
Cryst, de Rome de Lille et dans le Traité d'Haiîy. Les 
rariélés qu'on trouve le plus fréquemment sont l'oclaédre 
à sommets cunéiformes, le prisme à 4ouà6 faces, et celle 
d'une table , c'est - à - dire d'un prisme droit à 6 faces, 
très-déprimé ou très-comprimé. 

La barite sulfatée est sans éclat , brillante ou peu écla- 
tante, opaque, quelquefois translucide aux bords; d'aulres 
fois demi-transparente ou transparente. Ce fossile est dur; 
sa couleur est ordinairement blanche, avec une nuance 
de jaune, de rouge, de bleu ou de brun. Lorsqu'on le 
chauH'e, il décrépite, il fond au chalumeau , et se cou- 
vertiten sulfure àe barite. Ce caractère sert à le distinguer 
du plomb carbonate, avec lequel il a quelque ressemblance; 
mais lo plomb carbonate laisse, dans ces circonstances, un 
globule métallique. Il se dissout sans effervescence dam 
l'acide sulfurique bouillant ; par-là il diffère du carbanatt 
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Tiaiorel àe harife et de etrontiane. L'eau le précipite A» 
celle diasoliitioD, 

Karsteu diliugue 8 variétés de ce fossile. 

1° La bante sulfatée terreuse, ou le spath pesant ter- 
reux. Il est eu masse d'un blaac mai , composé de parties- 
pulvéruleiiles ; il est rude au touclier. Celle variété est 
rare. Ou l'a trouvée eu Hougrie , eu Bohême, dans le 
Derbyshire et à Fresbetg. Uu le recoiuioît toujours à sa 
pesanteur spécifique. 

•îp Barite sulfatée (ima^isXe. Sa cassure est terne, et uoq 
lamelleuse -, elle est cuaigre au touchepi Selon Westeonib, 
elle est composée de 

Siilfaledebarite . . . 8Î 
Silice 6 

SiilCaie de chaux ... a 

Oxide de fer 4 

Eau a 

98 

,, 3" Sarite so^^ri; lamelleuse. Le caractère de cette va- 
Ùété est la cassure lamelleuse , qui est en lames obliques 

^ ou droites. La plupart des variétés appartieiiueut à cette 
ornière espèce. 

\ ' ^ 4° Jiarite sul, atée grenue. Elle est d'uu blanc de neige, 
iquelquefojs grisAtre , jaiiuâlre ou rougeâtre \ elle a la tex- 
ture grenue ou lamellaire des marbres statuaires; mais elle 
s'en disliugue facilement par sa pesauteur spécifique. Elle 
' ' composée , d'après KJaprotb , de 

Earile (io 

Acidesnifurique . . . 3o 
Silke. ...... .0 



' Barite sulfatée commune. On la trouve le plus or- 

toiremeut de plusieurs uuances de blanc, souveut d'un 

ige de cliair, qui va au roi'ge bruuàlre , rarement d'un 

' grisùlro , plus raremeul cristallisée et de couleur 

B de riz, de cire et de nuel, en brau jauuùtre , es 
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vert â' olive et vert-de-gria ; le dernier va jusqu'au Mfll' 
célesle on entre le bleu célesie et l'indigo ; quelquefois on 
la rencontre aussi de plusieurs nuances de gris , souvent 
Buaai coTOpacle et disséminée , et fréqueinmeiît cristallisée. 
Selon K.laproth, elle est composée de 



Sulfate de harite. 
Sulfate deïtroDl 
Oxidpdefer. 
Alumine . .. 
Eau . . . 
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6" fii7r7Ïeju^/«'e pulvérulente. Elle est d'un bkncdff 
lieige, d'un gris jaunâtre et compacte. Sa consistance est 
entre le solide et le fragile. 

•^° Barite sulfatée en barre (bacillaire HaiJy) , en pris- 
mes aloEgés et profondément cannelés. Il ne faut point- 
la confondre avec une variété de plomb carbonate qui lui 
ressemble beaucoup. 

8" Barite sulfatée radiée , spath de Bologne. Cette Va» 
riété se rencontre sous la forme de boules rondes. Lors? 
tju'on casse ces boules, on voit qu'elles sont radiées du 
centre à la circonférence. Elle se trouie au mont P»» 
■terao, prés de Bologne. Un cordonnier de cette ville, 
Viucenzo Casciarolo , surpris de la grande pesanteuf 
spécifique de ces pierres, y soupçonna, dît-on, une su!» 
staucê métallique. Chauffant les pierres pour en retirer lï 
métal , il remarqua une phosphorescence dans l'obscurité. 
Ou s'en sert encore aujourd'hui pour préparer le phos» 
phore de Bologne. A cet effet, on pulvérise le fossile aprèi 
l'avoir rougi -, on en forme une pâle avec la gomme adi* 
gante, et l'on eu fait des gâteaux de l'épaisseur d'uii4 
laftie de couteau. Lorsqu'ils sont secs , on les fait rougi 
entre les charbons dans un fourneau de réverbère. 

Ou convertit ainsi le sulfate en sulfure ; aussi reraarqui 
t-on , lorsqu'on humecte les gAteaux , qu'il se dégage & 
gaz hydrogène sulfuré. Si l'on expose ce composé pendant 
gueJque temps à la hmiière du jour , il luit daus l'obscu-*™ 
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tîtê ; n perd Cette propriété à la longue , et la reprend par 
l'incandescence. Voya. les Mémoires de Chimie de Marg- 
graf, t. 3, p. ii3. 

KJaproth a examiné encore une harite sulfatée fibreuse 
(JUÎ se trouve à Neu-Leiiiingen dans le l'alalinat ; il y a 
rencontré les mêmes proportions que dans le sulfuie artï-, 
ficiel. 

La futrite sulfatée forme , dans les montagnes primi- 
tives, dans les montagnes secondaires et dans celles de 
trausition, des Ëlons assez puissants, et souvent riches 
en Uiiuérai métallliiue. 

Elle ne constitue jamais des montagnes entières , rare- 
ment des couches ou de grandes masses, A Birmingham , 
011 se sert de la variété terreuse dans les fonderies de 
cuivre. On prétend aussi que la substance que les Chinois 
font entrer dans la composition de certaines porcelaines , 
et qu'ils nomment chekao , est un sulfate de barite, 
Brpngniart , qui a fait des expériences dans la même vue, 
trouva qu'on peut employer ce sel pierreux dans la por- 
celaine comme fondant , en place de feldspalh -, mais la 
porcelaine qu'il donne , quoique dune pâle assez fine, 
est grise, plus fusible et plus fragile que celle qui contient 
du feldspath ou tout autre fondant terreux. Quant aux 
autres fossiles appartenants au genre de barile , voyez 
WiTHERiTE et Hépatite. 

Baromètre. Barometmm.Earoscopiuni, Barometer. 

Cet insLniment sert à mesurer les changements de pres- 
sion de l'atmosphère. On le doit à Torricclli. 

Ce physicien remplit un tube de veiTe de 3o pouces 
3e long, fermé à l'une de ses extrémités avec du mercure \ 
il pi on geai' ouverture du tube dans un vase rempli de mer- 
cure. Il observa que la colonne de mercure ne desceudoit 
pas jusqu'au niveau, mais que le mercure se leuoit à une 
hauteur de 28 pouces environ. H pensa que cet effet u» 
pouvoit avoir lieu que par une pression invisible égale au 
poids d'une colonne de mercure de la même hauteur. 
Torricelli s'est assuré qu'il éloit occasionné parla pression 
tic l'air. 

L'élévation de cette colonne, tantôt i\ns haute , tantôt 
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t*ar lui, le chimiste peut délerniiiier à quelle pression est 
«Çïxposé un fluide élastique -, ce ijui influe sur son volume. 
Le volume des gaz est toujours en raison inverse des 
forces comprimantes. En conséquence, conuoissaut l'état 
^3u baromètre et le volume d'uu gaz qui y correspond , 
fC^O- peut facilemeut trouver le volume pour lont autre 
lestât du baromètre. Soit l'étal du baromètre dans une ex- 
j^jérience aulérieure a , dans rcxpérience présente b , le 
r^srolume du gaz qui correspond au baromètre f , et x le vo- 
|M.Virie pour la hauteur du hammètre b, 11 s'ensuit (bieu 
[«luteudu les corrections failes par rapport à la tempéra- 
^^ture) que « : i = a: : v , par conséquent 3: =; ~; ou bien 
|-*Cm mulliplie l efat du baromètre par le volume Correspon- 
|s«rfantdu gaz, et on divise le produit avec l'état du baro- 
U^néire pour lequel on cherche le volume. 

P- BASE. Voye:. Sels. 

^ BATIMENT DE GRADUATION. Voyez Muriatk d« 

I _ BATTITUKE. Voyez Feb. 

1 BAUME. Balsamum. Baham. 

Le mot baume étoit autrefois une expression vague ; on 
le dounoit à toutes substances végétales résineuses qui 
I avoieut une odeur aromatique agréable. On avuil aiusi 
rangé sous la même dénomination des résines sèches el li- 
quides, des gommes-résines et des substances d'une ua- 
j lure toute différente, fiucquet a déterminé ia valeur de 
1 -l'expressiou de ii7ume, en 1774? ^^ l'assimilant à toutes 
|. les résines qui conlenoient de l'acide benzoîque. Il rauge 
dans la classe des baumes le benjoin, le storax, les bau- 
I mes du Pérou et de Tolu. Ou a ensuite trouvé d'autres 
I substances qui jouissent des mfmes propriétés, telles que 
r la réwine dans la vanille et dans la cannelle -, car les cris- 
1 taux blancs qui couvrent la vanille sont de l'acide ben; 
' eoïque ; cet acide se sépare aussi de l'eau de cannelle par 
le refroidissement. 
, Hatchett a trouvé que les baumes goût sokibles dans 
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l'acide sulfuricjue. Lasolulion est transparente, d'unroo^ 
cratnoisi foncé. Pendant que la dissolution s'opère, ils6 
forme de l'acide snlfureux, de l'acide carbonique et beu- 
aoïque. Il en a retiré une quanlité considérable de taimiil 
et âé charbon, f^ojei l'article Tashin. 

B.^ItMe de CopAHt'. Balsamum Copaivae. Copaiva Baisarrt,-\ 

On obtient celte substance du copaiba officinale , arbre 
ïpii croît dans rAmérique înéridionale et aux Iodes oCci^ 
dentales. On y tait des incisions par où coule le baumei 
Sa couleur est jaune , son odeur particulière, et sa garei* 
âcrc. Au commencement, il a la consistance d'une hltU&, 
mais successivement il devient épais comme le miel. , 

Le baume qui vient du Brésil est plus volatil , moin» 
coloré -, son odeur est plus agréable. Celui des Antilles ei * 
plus jaune , pins visqueux et d'une odeur moins agréablt 
Sa pesanteur spécifique est de 0,96 1 il est parfaiteiOen! 
soluble dans l'alcool et dans t'éther. 1 

Distillé avec l'eau , il fournit une huile incolore ttés- 
fluide, qui a l'odeur et la saveur du baume. Huit ouc* 
de baume de Copahu fournissent 3 onces 3 gros de celta 
huile , dont la pesanteur spécifique est de 0,9. Il feut 
3 parties d'alcool pour la dissoudre. 

Ce qui reste dans l'a cornue est semblable à une résiue< 
Une demi-once de cette résine donne , à la distillation 
Bêche, beaucoup de gaz hydrogène carboné, un liquidé 
acide eu plus grande quautilé que ne donnent 4 onces dft 
baume de Copahu , de même une buile très-foncée et 
très-épaisse. Le charbon est aussi plus considérable qu» 
celui qu'on obtient par la distillation du baume. 

Si l'on distille 4 onces de baume au bain de sable à OU 
iempérature de aîo degrés Réaumur , on ob tient 3 onci 
5 gros d'huile jaunitre d'une odenr désagréable, lise ài> 
gage en même temps 81 mesures d'once de gaz doi 
J'eau de chaux absorbe 9 mesures ; le reslc brtÛe aW 
une flamme jaund huileuse donnant beaucoup de suie. 
*este un charbon léger briltant, qui p*ïae Sa graiuH^ Il 
}»asse avec l'huile quelques gouttes d'une liqueur tucolotHl 
acide. L'acide nitrique distillé avec le baume de Copatm^ 
forme une petite quantité d'une huile épaisse d'un vert de 
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poniin^ i on trouve dans le récipient une niasse boar- 
spiiÇIçe qui g, comme celle restaut dans la cornue , lei 
rpropriétés des résines. 



Baume du Péroi;. @a1samum Peruvianum. Pei 
fcherBaham. 

Ou relire ce baume du niyixixylan,peru(ferum, arbre gui 
croît dans des coutrées chaudes de l'Amérique méridio- 
pale. On en distingue 4 espèces : le baume qui coule par 
les incisions faites au végétal , le baume en coquilles , le 
baume sec ou dnr, et le baume, ohie^u par la décoction. 

Le premier est rare eu Europe ; il a une couleur d'un 
jaune blanchjltre , est assez épais , et d'une odeur forte »' 
dans le pays même , ou le conserve dans des flacons bieu 
bouchés. La seconde et la troisième es^iéces diffèrent peu 
delà première; on les apporle en Europe dans des coques 
d,a cocos. La quali-ième , obtenue par la décoction des 
^porces et des branches de l'arbre , est noire, a une odçur 
^réable de benjoin. 

La saveur du baume du Pérou est acre et un peu anière. 
Sa pesanteur spécifique est, selon Dœrfurt, de i,345 , et 
gelon Lichtenberg , de i,i5o. Il est inflammable ; l'aicpol 
is dissout en totalité. D'après Lichtenberg, il exige 5 par- 
ues d'alcool pour se dissoudre. II ne se dissout pas eulière- 
ment dans l'éther', il reste un résidu. L'eau dissout ujig 

Ïiartie d'acide benzoïque. L'acide sulfurique foime avec 
ui une dissolution transparente d'un rouge cramoisi, gui 
n'est pas solide ; il se décompose peu à peu -, le dernier 
produit est du charbon. Ceut grains àe baume de Pdroii, 
ont donné , en le traitant par l'acide sulfurique , (ij- d© 
charbon et beaucoup de tannin. Voyez Hatçhet(,, 

L'acide nitrique chauffé avec ce baume fait upe vive 
effervescence, et le colore en jaune orangé. Il, devient 
plus clair-, le baume se. dépose ensuite au fond ^dc la li- 
queur acide. Si l'on distille 12 parties d'acide nitriquei 
étendu de la moitié de sou poids d'eau avec i partie d* 
baume, cette substance reste sans être décomposée. Le 
produit distillé a l'odeur d'amandes amères -, il coutient 
,de l'acide prussique et de l'acide benzoïque. Le résidu 
la cornue , après le refroidissement , est qfi jfu 
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^^^ cristalline, soluble en pelite quantité dansTcou bouiUw^H 
Il se sépare par le refroidi ssemeol une substance flococy 
neuse pulvéruleute d'un blanc jaunâtre. 

Les alcalis et le jaune d'œuf dissolvent le baume ■< 
Pérou i il est insoluble dans les huiles volatiles et grasses 
lorsqu'on le divise dans ces huiles par l'agilatiou , il s'el 
j^^ sépare par le repos ; ce qui est uue preuve de sa bonté.' 
^^L A la distillation , il fouroit uue huile, de la résine ij 

^^B de l'acide beiizoîque. La potasse produit la même actîoi 
^^p que la chaleur. 
I Lbs parties constituantes du haume du Pérou m 

pas encore bien connues. D'après les expériences de Licb* 
tenberg, il paroît être un suc particulier de végétaux, f]^, 
contient de l'acide benzoïqtie, et qui, selon les réactifiù 
employés, se décompose dans plusieurs produits. 

BAtJMEDïToLU.BalsamumTolutanum.JBa/^ami'o/iro/fli 

Ce baume est assez rare ; il coule par des incisions faite) 
à l'écorce du toluifera halsamuni, arbre qui croît daOi 
l'Amérique méridionale. 

Il est liquide, mais un peu épais \ quelquefois il est s< 
Sa couleur est d'un jaune veraàtre-, sou odeur est aiia^ 
logue au benjoin ; sa saveur est amère et icre conimj^ 
celle de la plupart des autres baumes. Lorsqu'il est de* 
séché, il est fragile et se brise facilement. 

Selon Hatchett , il se dissou L dans les alcalis. Lorsqu'ôl 
le dissout dans la plus petite quantilé de potasse , il péri 
gon odeur et prend celle des girofles, qui est eu^^oïl 
sensible aux organes après quatre mois. II se dissout daS 
l'acide sulfurique, et se comporte avec lui, selon Hàf 
cliett, comme le baume du Pérou. Il obtint du tannin 
0,45 de charb.)n. L'acide nitrique le dissout et présenll 
les mêmes phénomènes qu'avec les résines. La solulid 
répand une odeur d'amandes améres , ce qui prouve ', %tà 
vaut Hatchett, qu'il se forme de l'acide prussique. Ilseroi 
d'après cela, analogue au baume du Pérou. 

BDELLIUM. Gommi bdelUum. BdelUum. 
Cette substance est uue gomme-résiue qui lions vici 
'e riude orientale et du Levant. Le végétal qui fournit 
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hdelliam n'est pas encore counu. On l'apporte en frag- 
ments d'une forme iudétermuiée. Sa couleur est d ua 
brun rdUgAIre -, son odeur est assez agréable , et sa saveur 
très-amère. Il se ramollit facilement entre les doigts et 

£ar la chaleur; iors(]u'oii le mdche il s'attache aux dcuts. 
.'alcool en dissoul une rfclie , l'eau en prend encore 
plus. Sii pesanteur spëdi^Bie est , selon firissou , d* 
■ 1,371. 



la dulcis. Benzoe. 

^ substance rangée parmi les 




BENJOIîNi 
On a do J 

baumes. _^^^^^^^^^^ 

C'est UTi^^^H^^^pEne fragile, d'un brun clair ^ 
pourvue de tacliesTHI^S'd'une odeur agréable. Lors- 
<[u'ou la chaufie , l'odeur devient encore plus suave ; si la 
-température est suffisamment élevée, il se volatilise de 
l'acide beuzoique. L'alcool dissout le Ac/i/'ot'/i ; il est inso- 
luble dans l'ean ; celle-ci s'empare cependant d'une parité 
^e son acide. L'acide snlfuhque le dissout-, il se passe les 
filâmes phénonièuea qu'avec les baumes. Sa pesanteur spé- 
XîifSque est de 1,092, 

L'analyse exacte de cette substance nous manque. On 
«'eu sert pour fumigations et pour en séparer l'acide ben- 
zoïque. 

Pendant long-temps on avoit des doutes sur le végétal 
qui fournil le benjoin; mais Dryander a prouvé que l'arbre 
qui croît à Sumatra est le styrax benjoin. 

Les nouvelles counoissances acquises sur les arbres qui 
fonmisseut le benjoin., à Bourbon et à l'Ile-de-France , ont 
jeté plus de lumière sur l'origine du benjoin. Ou trouve le 
benjoin, seulemeut dans de vieux tronc»; l'extérieur des 
vieux arbres n'indique pas qu'ils contiennent le benjoin ; 
ce n'est qu'en enlevant l'écorce qu'où l'aperçoil. On le 
trouve ordinairement en g^lleau brun, qui est recouvert 
au commencement d'une pellicule mince fragile. Lorsqu'on 
la casse, on voit l'inténeilr rempli d'une eau rougeitre^ 
tans odeur et n'ayaut que Irés-peu de saveur. 

D'après les expériences , cette eau ne paroît avoir aucun 
rapport avec les sacs laiteux des végélaux dont soûl for- 
mées les résines. Il paroît que l'eau de pluie se riltre à 
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travers les £bres du bois et entraîne le benjoin divisé dsju 
l'arbre. Le benjoin n'est pas dissous dans la liqueur, mais 
seulement suspendu de manière qu'on pourroit appeler 
]e benjoin accumulé soos l'écorce de l'arbre , uu staiactite 
l'égélal. Beauvaîs a fait voir que le benjoin étoit divisé 
daus les Sbres du buis. En traitant te bois , il oliserva sur 
uu morceau qui n'avoit point été brûlé , une croûte 
blanthe d'acide benzoïque. (Dict, desScienc. natur. ^t. 4] 
p. 3 04. ) 

BENZOATES. L'acide benzoïque ^. combine avec 
toutes les bases salifiables. Les benzoates k base d'alcatl 
ont une saveur particulière, douceâtTe , et l'acide ben- 
zoïque peut être séparé de la plupart par la chaleur. 

Tous ces sels sont infiniment plus solubles dans l'eau 
que l'acide benzoïque lui-mâme. Ils sont décomposalilef 
par les acides sulfurique , nitrique , phosphorlque et tjfr 
tarique. 

Les benzoates terreux possèdent également ces pwh 
priétés. L'acide benzoïque n'agit que foiblemeut sur'ly 
plupart des métaux \ mais il dissout leurs oxides. Oa oW 
tient aussi ces sels eu versant un benzatfte alcaliii dan^lât 
dissolutions métalliques. 

j4cide benzoïque et Alcalis. 

1° Benzoïtte d' ammonia(/ue . L'acide benzoïque se coior 
bine avec l'ammoniaque et forme uu sel qui cristallisti 
difficilement (d'après Fourcroy il cristallise facilemeot^ 
Ses cristaux sout en forme de barbe do plume, et très» 
solubles. Lorsque ce sel est desséché, il reste sur leapff 
r^is du vase un euduit sous la forme de figures denàir 
fiqups. Ce phénomène a lieu avec la plupart des âensoaleff, 
Ce sel est volatile -, tous les acides et toutes les bases sali^ 
Vailles le décomposent. 

2° Senzoa/e de potasse. Lorsque ce sel est parfaitement 
neutre, il cristallise en petites aiguilles qui sout déliquesceoi* 
tes. S'il y a uu léger excès d'acide, les cristaux n'at- 
tirent pas l'humidité de l'air, mais ils sont facilement soliH 
^i'^J'-à^o'i ^'Ç^H. iî^^.9j4 ^qi4 .fesoiit à peina qu^l^w 
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«racés Ae ce sel *, l'alcool bouillaut en dissout une plus 
£rau<le quantité. Ce sel se précipite parle refroidisse m eu t. 
A 1111 feu. violent, il perd eutlérement son acide. Il a une 
saveur saliue acre. Tous les acides le décoHiposent, Les 
solutions de barite et de chaux y forment un précipité. 

3° Benzoaie de soude, ha. combinaison neutre de l'acide 
ItçBZuïque avec la sonde donne des cristaux eu aiguilles, 
quis'effleurissentà lair. Ceselest très-solublc dans l'eau, 
xnais non dans l'alcool.' Il a uue saveur acre, douceâtre. 
Il est décompo.'ié par lee raéuies substances *|ue le ii:n- 
zoate de polasse. Ou le trouve quelquefois daus l'urius 
des mammifères herbivores. 

■ Senzoates terreux. 

^ens;oate d'alumine. L'alnminedesséchée estàpciae 
lée par l'acide beuzoique ; mais l'alumine, nonveile- 
ment précipilée et eucore hnmide , se dissout dans facide 
]>eazoiqiie. Ce sel forme, d'après Fourcroy, des'Cristanx 
4eiidntiques , et , d'après TromtusdorH', une masse cris- 
ialliue. Il est très-aoluble et déiiqiiesceul, sa sarveur est 
.acerbe et astringente. Le fen et. presque tous les âfcîdes la 
décomposent. 

a° Benzoaie de barite. Le carbonate de barite se, dissont 
avec etTervesceuce dans l'acide benzoïque à l'aide de l'eau. 
bouillante. La dissoluliou neutre donne des çrislaux en 
aiguilles, inaltérables à l'air , diiHcileiuent soliiblej dans 
l'eau froide , d'une saveur iimére, piquaute , et donl l'a- 
cide se volatilise eu le faisant rougir. Il est décomposé par 
les sulfates et par les acides forts. 

3° Benzoaie de chaux. Si l'ou broie du carbonale da 
chaux avec l'acide benzoïque et de l'eau froide, il y a 
dissolution accompagnée d'eB'enescence qui laisSe après 
l'évaporation des aiguilles fines. Les cristaux sont d'une 
saveur acide douceâtre , se dissolvent iacilemeiit daus 
l'eau, et sont décomposés parle feu. La décomposiliou a 
. aussi lieu par les acides, La barile enlève l'acide et il (,e 
précipiie wm benzoaie de barite. Le benzoaie de chaux se 
iwncontre abuadanimeut dans l'urine de vache. 

' Benzoate de slroniiane. La stj-ontiane se dissout 
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ieue , jaune el même blanche. Souvent le même «hei 
tillon a plusieurs tJe ces nuances. On le trouve dans l'iit 
de. Ceylan , dans plusieurs conirées de l'Inde , au Brésil, 
particutiéremeut en Sibérie etenTartarie, où il existe dei 
cristaux de èén'i d'uu pied de long. 

Vauquelin, Rose et Klaproth en ont fait l'analyse, dont 
Toici le résultat. 



Yadqdelin, 


Bon, 


KLiraoTB 


Silice ... 6, . 
Alumine . . .5 . 
Gluciue. . . .6 . 
Chaux ... o,5 . 
Oside de fer. . i . 


. «9.5 . 

. i4 


. 66,<5 
. 16.-5 
. i5,5 

'. 0,6 



Les autres propriétés de ce fossile sont décrites à l'ar- 
ticle EuERAL'DE. L'analyse du bérii a conduil VauqueUni 
la découverte d'uae nouvelle terre , la glucine. 

BEURRE. Butyrum. Butter. 

Le heurre est une espèce d'huile solide animale, sé- 
parée du lait, qu'on uuJt à d'autres aliments pour lai 
donner plus de goût. 

L'auteur le plus ancien qui fasse mention du hei^m: est 
Hérodote ; car daus la Bible (Hiob, chapitre ao, ver- 
set i^ , et chapitre ^4, verset 6) il n'est pas questioiidd 
beurre, mais d'un lait gras, comme MîchaeHs l'a démoutré. 
Hérodote dit des Scj'tbes : « Ils versent le lait de leurs ju- 
ments dans des vaisseaux de bois qu'ils font forteiDanl 
agiter par des esclaves aveugles ; on sépare Koietneuse^ 
ment la partie qui surnage, parce qu'on la regarde pla* 
délicieuse que la couche inférieure ». 

Hippocrate s'exprime encore plus clairement sur col 
^bjet. 11 dit : a LesScylhes agitent fortementle laitde leuM 
juments dans des vaisseaux de bois; ils le font movissert 
la partie grasse qui est plus légère vient à la surface, et 
se convertit en ce qu'on appelle beurre. » Dans la suite di 
ce passage, il distingue aussi la matière casceuse et lé 
terum. Les Grecs «t les Romains ont connu le beurre plus 
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taFJ) U» e'ao servoieDl d'abord pour eu faire des oa- 
j[ueuls. L'huile reniplaçoit, chez eux, le beurre , coinnie 
cela existe eucore aujourd'hui chez plusieurs peuples du 
qiidi. lU uc paroisseat pas iiou plus avoir coiiuu l'art da 
le solidifier par le lavage et par le sel. 

I-e premier écrivain romain qui emploie le mot bu- 
lyrum. , est Columella. 

Pour préparer le beurre, ou laisse reposBr le lait pen- 
dant quelque temps ; il ,se rùuuit à sa surfuce uu hquide 
«pais , gras , d'une couleur jauuili-e cju'yn uoranio crème. 
C'est un composé d'une huile grasse particulière (la 
beurre) et d'une petite quantité de inaliéro caséeuse. La 
température lu plus favorahle pour séparer la crème, est 
celle de 5J° à 55° Fahr, , la centîg. Lorsque la tempé- 
rature surpasse 17" ceulig. , la séparation devient diffi-i 
cile, parce que le lout commence à s'aigrir et à se coa-t 
golor^ à une température de 4° ceutig. , la crème ne so 
ïép»re pas parlailement : elle acquiert une saveur aaiére, 
âésagréahte. 

A Taide d'un mouvement coulinu qu'on fait éprouver à 
la crème , elle se divise eu a parties , en beurre et en un 
liquide qui ressemble au lait décrêmé. 

Ou laisse la crème encore quelque temps à l'air avant 
d'eu extraire le beurre. L'opération sur la crème aigre est 
plus facile que celle sur la créjue fraîche. Si l'on considère 
que 1° lorsqu'un emploie la crème très-acide, le lait ds 
ieurren'cst passi acidequelacréme^ 2° que, dans tous les 
cas, le beurre est doux, ou voit que l'acide qui s'étoit déve- 
loppé dans la crème, avant qu'on ne l'agitât, est disparu en 
grande quantité •., aussi plusieurs personnes ont-elles re> 
Btarquè que la crème battue absorbe une quantité cou- 
ùdérabio d'air [Mid - Lothian , Repor. fort., 1795). Il 
se dégage en outre, pendant l'agitatiou , uu gaz qui est 
probablement du gaz acide carbonique. Young prétend 
avoir remarqué, pendant l'opération, une élévation d« 
terapérature de 4 degrés. 

ZiSs faits cités montrent clairement que la crème subit 
des. changements chimiques pendant qu'on forme le beurre. 
parle mcnvemeni, ses parties constituantes sont eu Cfin- 
tl^ct plus intime, et peuveul agir davantage les unes sur 
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d'un tissu grenu, presque sans saveur et semklahle j hf 
graisse aaimiile. . 

LutâL)u'(ui distille le beurre daus un» cornue, il passa 
une petite quantité d'eau d'une «aveur ilcre ; la plus gninda 
quantité de beurre passe comme une huile épaisse, d'uuo 
odeur enipyreuniaHqiie, Il se dé^-age beaucoup de gax 
liydrogèoe CRrboné -, d'une livre de beu/y-ç, il reste uua' 
deini-uuce de charbon. Ce cliarbuu est difficile » iuc^ 
nérerî il coiitieuL un peu de phosphate de chaux. Un# 
deuxième distillatiou reud l'huile pins légère et plus fluide^' 
Dans uue grande cornue qui contient beaucoup d'air, il' 
se forme plus deau et de l'acide acétique. 

Le beurre fondu se combine avec ie phosphore et avef', 
le soufre. 

L'acide sulfurique brunit et carbonise le beurra ,- laciitlit 
nitrique l'o.xide. Les aulrus acides n'agissent pas sur 11 
beurre. , 

Les alcalis dissolvent le beurre avec facilité. Av^il| 
soude , il l'orme un savon solide qu'on peut, employer avU 
avantage en médecine. ^-t 

La potasse constitue avec lui nn savon mou,, jaunei 
d'une odeur agréable -, l'ammoniaque forme avec lui un s?- 
von visqueux. La barite , la stronliaue et la cha,ux sfi ctu 
tineut avec lui et le soliditient. ' , 

A l'aide de la chaleur, les osides métafiiques se < 
binent avec le beurre et forment des savons' métaltigiis 
plus ou moins solubles, d'une consistance d'empîâJn 
chaud, le ùeu/re décompose les nitrates raètalliqvej 
leur enlève l'ojtide avec lequel il se combine. 

Plusieurs substances végétales se combinent ave 
beurre, les gommes, le sucre, etc. Trituré avec lagomm 
ti le sucrn , il devient raissible à l'eau et ibmie une émul 
«ion. Parla fusion, on peut le combiner avec les résines 
jÇonifOcs-résines et les baumes. Il s'unit aussi an caraphr 
et à la malièrc colorante ; on profite de cette circonstanC 
pour colofer le beurre : on emploie à cet effet deîi Citrûttei 
du curruma , etc. , qu'on môle aveo la cr^e avant é 
la battre. Parmentier prétend que si le principe colorait 
«st de nature résineuse , le beurre s'en colore -, loaîs si 
est d'une nature estracfive, c'est pinlôt le lait de ieurrf' 
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qui se colore. Les substancss verles végétales ne colorent 
pas le hcurre, mais elles lui commuoii|uent leur aroiue, 
leur odeur et leur saveur. D'autres expérieuces sout ce- 
peudant en opposition avec l'opinion de PamienlieF. 

Voyez Andersan , Essaya oii Agricult. , t. a ; ouvrage 
de Parmenlîer et Deyeux sur le Lait ; Fourcrej, sur le 
Utiurre, Aiiu. de Chini., t. ^, p. 166. 

On a donné le nom de beurre à plusieurs substances 
grasses qu'on obtient du régne végétal. Quoique le beurre 
soit retiré d'nu liquide animal , il a toutes le5 propriétés 
des substances végétales -, il ub donne pas un atome d'am- 
moniaque à la dislillatiou, et ne contient par conséquent 
pas d'azote. 

Les substances hulyreuses sout : 

1° Le beurre de Hambuc. Mungo-Pack fait mention, 
dans son Voyage daus l'intérieur de l'Afrique , d'un arbre 
d'une hauteur moyemie, à feuilles ovales, alternatives; à 
{îtiits ronds de la forme d'une noi.t , qui a un noyau dans 
finlérieur de l'épaisseur d'une amande. On pUe ces noyaux 
et on les fait bouillir avec de l'eau \ il se sépare une 
graisse d'un blanc sale , semblable au lard , dont on se sert 
en place de beurre. 

a" Beurre de cacao. On le retire des semeuses du theo- 
hroma cacao et du theobrnma l»roli3r. Le dernier de ces 
arbres a été découvert par Humboldt dans la provinco 
Choco dans la ÎSouvelle-Grenade. 

Les baliitants appellent cet arbre hacaa. Le chocolat 
préparé de ses fruits n'a pas nn goût aussi agréable que 
celui retiré des fruits du theobroirut cacao. C'est pourcela 
qu'on preud \ des fruits du premier et | du dernier. 

Pour séparer le beurre de cacao , ou triture la semence 
torréfiée, et on fait bouillir la pâte avec de l'eau. La cha- 
leur de l'eau fait fondre la substance grasse qui vient sur- 
nager sur la surface de l'eau ; par le refroidissement elle se 
prend en masse solide. Ce beiu-re est d'abord un [>eu 
i jaune ; on le fait fondre , et il acquiert une couleur blan- 
che ; il a une saveur douce , foiblement aromalique. Sa 
cassure est nu peu raliotcuse , grasse au toucher , et 
se fond entre 4" et 5o degrés de Réaumur. A une tempé- 
rature aii-ilessus de l'eau bouillante, ou peut le distiller 
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^^F «ans qu'il éprouve d'allération. Lorsqu'on IVxpo'se i 
^^K qiies jours à l'aîr , è ime lempërature qui surpasse celle 
^^K< àe la degrés , il devient rnuce. Le bon cacao donne ùa 
^^B liers de sun poids de beurre. 
^^H ■ 3" Beurre de cocos. Parmi plusieurs produits utiles four- 
^^^P BÎs par le cocctis cocosnucifera , ou obtient aussi nne sub- 
^^^ slance grasse , solide, qu'on appelle beurre de cocos. D'a- 
près quelques renseignements, on presse le marc du ûiût 
chauffé ; d'après d'autres il se sépare , comme la crème 
du lait, des noix de oocos. Dans l'huile de cocos qu'où 
euvoie fréquemment en Europe , on le trouve solide , grii- 
muleux. DaU'S les endroits où les uoix de cocos abondent, 
on se sert de leur beurre pour les aliments, 

4° Beurre de galam. H nous arrive par la l'oie du cora- 
juerce d'Afrique une graisse solide jauuâlre retirée de 
l'amaude de ï étais gnineensis. Ce beurre a une aaveui!- 
duuce, agréable -, malgré qu'on l'emploie dans le paji 
comme aliment, il nous arrive dans un état trop aUéii 
pour que nous puissions nous en ser\'ir pour le mémA 
objet, 

5" Le giieyemado/t est une substance bnt;^Teuse quî 
vient de Cayenne et de Guiaua. L'arbre dont le fruîf 

» fournit ce beurre , et qui est un mjristica , a été nomm 
par Aublet virola sobifera. On prélend que dans le payi 
où le végétal est indigène , on se sert de la substance ponfi 
brûler et comme aliment, '' 

Ou appelle encore beurre quelques sels métalliques I 
cause de leur consistance épaisse; c'est ainsi qu'on ap^^ 
pela beuri-e d'arsenic, d antimoine , de zinc et d'élain\^ 
muriates de ces métaux. Ces déuomiuatious sont baunieS' 
de la nomenclature chimique. 



Beuiuie de ( 



Voyez Beoree. 



BEZOARD. Lapis bezoar. Thierischer Sezoar'. ' ' 

Ou donne ce nom en général i des ooncrélions qiài 

forment dans diverses parties du corps animal, f^oyt 

les articles Calculs urinaires, intëstineux et biliambS 
Ordinairement on entend par betonrd des concrétions qfl 
se foiment daus les iulestina des animaux appartenants aui 
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«pèees-de chèvre : on les divise en ùezoan/ji orientaux 
*t occidentaux. Ou trouve les premiers quelquefois dans 
les eutrailles et dans l'esiomM des auimaux d'Europe et 
d'Amérique ; ce sont des coucrëtious salines d'uue cou- 
leur blanclie ou grise ; elles sout composées de carbonata 
de chaux. JD'auti-es sout uu sel triple d'acide phosplio- 
rîque, d'animoulaque et de maguésie. 

Le bezoard oriental, qu'où estinioit autrefois davantage, 
a une surface unie, brillaule -, sa couleur esl| d'uu bruu 
on d'un vert foucé. Il a , lorsqu'on le cliaufl'e , une odeur 
forte, aromatique , une saveur cliuude et uu peu acre ; 
il est composé de couches fines , hsses , fragiles. Ou le 
trouve dans les intestius de quelques animaux du l'Iuda 
et de la Perse, 

Ces concrétions sout formées de substances, résineuses 
mêlées de bile -, elles se ft^j^dent à une douce chaleur , 
et s'enflamment au conlaQt du feu- L'alcool ^es dii>soijt 
et l'eau précipite cette dissolution. 

Ou attribuuit autrefois aux hezoards ^ surtout aux der- 
niers , de grandes vertus ; aujourd'hui ou est revenu da 
cette opinion. 

Bezoard minéral. Bezoardicum minérale. Mineraîi- 
acher lîezoar. 

Cette dénomination qui n'est plus usitée, a été donnée 
âTanlimoiue oiidé au maximum, pn.jo prépare eu trai- 
taul à plusieurs reprises le muriate d'antimoine sublimé 
ou le beurre d'antimoine avec Vacide nitrique ; ou fait 
évaporer chaque fois à siccité,,et ou.fait rougir le résidu. 

BIÈRE. Cerevisia. Bier. 

La biè)-e est une boisson spiritueuse que l'on pré- 
pare avec toutes les semences fariiieuses. Le peucbant 
des hommes à s'enivrer les a conduits à imaginer plu- 
sieurs composés pour atteindre ce but. Presque tous les 
peuples possèdent un moyen de préparer une Jiqiieur 
enivranie. La bière est une boisson préparée avep 
des graines céréales , d'où vient le mot cerenisia , de 
Ceres et vis. 

LiL bièra est couuue depuis les temps les plus re[;ulés. 



Oh (roove, daus I^otfore de Sicile, chap. nb etS^f' ^ 
« été mise eu usage en Egypte par Osiris , en place de 
vin- Cette boisson n'étoit pas uoii plus iiicoiinue des 
Crées ', car le viii d'orge , dont fait meulion --Eschylus et 
Sophocles , paroît être une sorte de bière. Les ancieni 
■Germains et les Gaulois bureut également de la bière, çtc. 

On ne peut parler ici qu'eu gëuéral des opérations usi- 
tées pour faire la bière. L'inspection d'une brasserie donne 
«les idées bien plus nettes que toutes les descriptions. 

, (Quoique toutes sortes de graines céréales puiiisent f tre 
employées ( dans l'Inde ou se sert du riz ; dans l'intérieur 
^e l'Afrique selon Mungo-Pack , de la semence du hotcui 
«picatits ) , on choisit en Europe l'orge de préférencet 
On ramollit l'orge pendant soixante heures dans l'eau, 
'CO temps sufiit pour que l'orge soil entièrement (pénétrée. 
On l'enlève alors le plus proniplement possible , afin qu« 
Tean ne dissolve pas les substances essentielles à ta cuB- 
J'ection de la bière ; on la met eu un tas , et pn la laisse 
a4 heures. Il se produit de la cbaleur , elle absorbe 
■du gazosigène , et il se dégage du gaz acide carboniquej 
alors les graines commencent à germer, et une partie ià , 
la substance farineuse est converlie eu sucre. 

Lorsque les germes ont une longueur qui atteint lesi, 
ou \ de celle de la graine , on les répand sur u 
raille ( aire ) , où la semence se dessèche , ou bien < 
l'expose à l'air ou on la chauffe ; on arrête ainsi la & 
minatiou ultérieure. 

Daus cet état ou l'appelle malt. L'orsqu'on fait la ^ 
sication à l'air , le malt prend une nuauce peu foin 
il sert à la préparation des bières blanches ; on l'ap 
ma/i d'air, luftmah. Si l'on emploie ime chaleur a 
cielle , il accpiiert une chaleur plus foncée ; il sert à £ 
la bière brune -, on l'appelle alors malt de louraille, 
malz. 

Lorsqu'on a enlevé les germes par la dessication ( 
frottement, on écrase les graines. On yerse sur le malt écra 
tine quantité suffisante d'eau à 160" Fahr., ^i,ii centi; 
on laisse ramollir Luie heure; on décanle ensuite le liguidifi 
ou ajoute sur le marc une autre quantité d'eau k une ten 
péiature même plus élevée ; ou la laisse avec le malt juj 
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qn^ ce qu't^e ait dissons toutes les parties extractives. 
Ou appelle Cette opération le maischen , et le yais^eail 
dans lequel elle s'opère le maischbottig. "^ 

Cette infusion, saturée de parlies extraclires et jiacrées, 
eit coneeiitrëe par rébullitiou dans une chaudière; ou 
l'appelle wiirae. 

En Angleterre, on mêle ordlnaireinent 2 parties d'orge 
broyée avec i parlîe de malt écrasé. On obtient uue bière 
comme si l'on avoît pris autaul de malt uon mêlé , et le 
goût BE est meilleur. 

On fait refroidir prOmptcment le liquide ; on y ajoute 
«Be dfScoctioii de houblon ou d'une antre substance amère 
(dans plusieurs brasseries, en Angleterre, on se sert du 
iKJïa âet/uassia, et en d'autres endroits des turiones pini ; 
majs ils sont nuisibles à la sauté)-, pour corriger la saveur 
fade, douceâtre de la ii'erc , et pour mieux la conserver, 
jHi fait souvent bouillir ces substances avec le liquide. 

On transporte la wîïrse dans de grandes cuves, et ou l'ex- 
poseàune température de6o"Fahr., i5,56ceutig.,oûellc 
commence à fermenter : les mêmes phénomènes' ont lieii 
coiftme avec le nioàt de raisin. On a presque toujours 
besoin d'une addition de levain pour bien établir la fer- 
mentation. Selon Hagen, la fermentation de la ùièi-e de 
Ruppin et de Doinuau, a lieu sans qu'on y ajoute du 
levain. 

On arrête presque toujours les progrès de la feiineala- 
tion. Selon Collier, la fermenlation de la wiirze se mani- 
feste aussi Êieu dans des Vaisseaux clos qu'au contact de 
l'air; la présence de l'air seroil donc inutile pour celle 
opération. Il trouva même qu'il s'étoît formé une plus 
grande quantité ^ bière dans les vaisseaux clos, que pen- 
dant la fermentation au contact de l'air. Sans doute c'est 
qu'une partie de bière s'évapore à l'air. C'est ainsi que 
Collier observa que 1 1 pintes S ^ onces de bière, qui fer- 
meutoient dans un vaisseau ouvert^ pendant 12 jours, 
avoient perdu ^a onces de leur poids ; tandis que la même 
quantité de bière fermentant daus des vaisseaux clos, ne 
diminua que de 8 onces. La qualité de la bière éloït, au 
reste , la même dans les deux cas ; et l'on obtint , par la 
distillation, une môme quastité d'alcool. 
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Feudaut la feniieiiLïiiou, il se dcgiige uiie^rande quan- 
tité de .gaz acide carboui^ue qui eiitraîiie avec lui de la 
bière. Lorsqu'on fait pas.ier ce gpz à Irav ers l'eau , celle-ti 
se charge de wtirze, et pejit fenueuler, scluu Collier. 

La àiere a diH'crentes qualités <qui dépeudeut de la phu 
ou moius graude coucenlratiou de rinfustou, de la dune 
de la fenueuUïiou , de la qaaullté4e houbloa, ou de. plu- 
sieurs autres subsUuces. 

Les p(irties couslituaules delà liere sont , eu géuéral, da 
l'alcooljuue matière eslraclive,uii acide libre, et de l'eau, 
Neumann, daus sa Chimia medioa dogmalico experùnerir- 
taîis, cite les proportions des partie» de i5 esp^css àm 
iiere dont il a fait l analyse. ..,...,,., ■■■-■•.-■• 

Hageu a fait l'a-ialyse des bières de Kœuigsberg; il y j 
trouvé trois fois plus d'alcool que Neuniaiiu uvoit iudùjut 
daus celle de Berlin. 

La bière douue à la cltsliUalion de l'alcool. \,ç résidu e(| 
acide, niais ou u'a pas eucore cxaniiué ses propriétés. 

(^f^oyez les ouvrages allemauds, Simati ^ Art du Bn . 
«eur, Dresd. i7'3i; et.^co/i/MeH,Obser\alioiisur la Brafi 
série, Budissiu 17^ i ; el les ouvrages de Heun, BJchan^ 
son et ff^aeser.) 

BILE. Fcl. Galle. ' , 

La bi/e est uu liquide séparé dans le corps animal M 
un organe particulier, que l'on appelleyoie. Après ( 
formalion dans Viutérîeur du foie, la biJe est reçue par i 
pelits canaux. Ces canaux se réuuisseut et tornient u 
grand canal, qui passe daus le duodénum, oùlaii/earrivi 
Toute la hile, au tuomcul de sa formation, n'est cenei 
dant pas déposée dans ce boyau, elle y arriye sous ' 
circonstances particulières. 

La Ài/e qui ne passe pas de suile, cherche à sa le 
dans la vésicule. Daus ce réservoir, elle s'accumule 
graude quantité. Chez les adultes, la quaulité de Ai 
est, eu géuéral, d'environ une once. Tous les aaiinan 
n'ont pas de vésicule : elle manque â l'éléphant , au cer! 
à tous les insectes et aux vers. 

La bile subit cerlEiins changements dans la vésicule ; d 
en a la preuve par sa consistance plus considérable, ( 



BïL 4oi 

|tar rla ceu^ur plus foocée qu'elle acquiert. Les expé- 
riences, jusqu'à présent, u'ont élé faites que sur \a. i>(/e 
de la vésicule. 

La éiie^ telle qu'où la trouve dans la vésicule provenant 
d'un auimal sain, a une couleur d'uu vert jaunâtre. La 
nuance paroît dépendre de la plus ou moins grande quan- 
tité d'eau. Lorsqu'elle est trés-éteudue,elle est plus jaune i 
tajidis qu'elle est d'un vert foncé dans sou état de coucen- 
iraiion. Cette c oui eu»" varie dans différents animaux ; les 
maladies et la nourriture ont également une iulluence 
sur elle. Comme la èi/e de bœuf est celle qu'on peut se 
procurer le plus facilement, les chimistes l'ont employée 
pour leurs recherches. 

Sa savcurestamèreetuu peu piquante; cette amertume 
est plus prononcée dans les carnivores que dans les herbi- 
vores. On assure que la saveur de la ùiie des ovipares 
quadrupèdes , est très-pîquante et peu amère. Par une ad- 
dition d'aloés, la lile acquiert nu goût douceâtre. 

Son odeur est désagréable ; dans divers animaux, elle 
est un peu musquée; dans d'autres, celte odeur se déve- 
loppe par révaporation ou par la putréfaction. 

Elle est gluante , visqueuse, d'une consistance de sirop 
bu d'une huile. Agitée dans un flacon, elle mousse comme 
l'eau de savon, 

La pesanteur spécifique varie à l'infini. Selon Hartmann, 
elle est de 1,027, et selon Muschenbroeck de i,02(}6. 

La lii/e s'unit à l'eau en toule proportion, et lui com- 
munique une couleur- jaune. Etendue de peu d'eau, elle 
verdit le sirop de violette. Elle ne se combine pas avec 
l'huile; lorsqu'on agite ensemble ces deux liquides, ils se 
séparent par le repos. La ôile dissout un peu de savon. 

Lorsqu'on expose la bi/e à une température de 65 jusqu'à 
^5 degrés Fahr. (a4 centig.)> elle perd sa couleur et sa vis- 
cosité; elle acquiert une odeur uaitséabonde, et dépose des 
flocons blancs, mucdagiueux. Lorsque la puti'éfaclion est 
Evancée, l'odeur devient douceâtre et musquée. La èi/e 
évaporée à une douce chaleur, peut être conservée plu- 
sieurs mois. 

Distillée au bain-marie, il passe un liquide transparent, 
aqueux, ayant l'odeur de musc , surtout si la diie, a été 
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conservée quelques jours. Le résidu est d'un rert 
Mire foncé -, il pèse à peu prfs ^ de la éile employée. 
Thenard a calciné loo parîies de ce résidu; il obtint' 
matière charbonneuse, contenant différents sels, teb 
que du muriate de soude, du phosphate et du sulfate dd 
sonde, du phosphate de chaux, de 1 oxîde de fer, et o,oo5' 
de soude. D'après les expériences de Cadet, laquautitédo 
soude cristallisée dans loo parties de btie, est de 1,87. 

Celte petite quantité d'alcali fit soupçonner à ThenarJ 
qu'elle étoit insuiiisaute pour tenir en dissolution la sulv 
stauce grasse qui se trouve dans la iile, et qu'en consé- 
quence une autre substance devoil faire la même fouctiou; 
Cette conjecture acquiert une plus grande probabilité ^ 
et même une cerlitude, si l'on considère l'action des acid< 
sur la biie. Si l'on verse une petite quaulilé d'acide dai 
la dîie, elle rougit la teinture de tournesol, et conserve i 
transparence. Une plus grande quantité d'acide la troublfr 
faiblement; il se forme un précipité abondant, qui con- 
siste eu albumine et en une petite quantité de substancq^ 
grasse. Le liquide filtré aune saveur trés-amére, etdonn« 
par révaporation nu résidu presque aussi considérable que 
s'il u'avuit subi aucun changement. Si l'on dissout, ail 
contraire , l'huile séparée de la bi/e , dans un alcali , et si 
l'on ajoute à ce savon de l'albumine , on obtient une com- 
binaison, qui est décomposée parles acides les plas foi- 
bles , et dont le vinaigre sépare toute l'huile. 

Thenard trouva la quantité d' albumine dans la biie pres- 
que aussi grande que celle annoncée par Cadet. Il recon- 
nut que facide muriatiqne oxîgëue pouvoit séparer l'albu- 
mine en entier , pourvu qu'on n'y eu ajoutât pas lUi 
«xcès. 

Ce chimiste parvint, par le procédé suivant, à boley, 
de la biie la substance particulière. Il versa dans la hUt 
une dissolution d'acétate de plomb, avec excès d'oxide, 
préparé en faisant bouillir l'acétate de plomb avec ^ de aoa 
poids de litbarge privée d'acide carbonique. 

L'hnile et l'albumine furent précipitées en entier. Après 
avoir filtré le liquide, il y fit passer de l'hydrogène sulfuré 
pour séparer l'oxide de plomb, et évapora de nouveau la 




H<pi«ii'. ti obtint une subslance d'une saveur sucrée , 
acre, aualogiie à qiiek|ues espèces de réglisse. 

Comme celle substance se irouvoit eucore mêlée avec 
les sels de la èile, convertis puur la plupart en acétates, 
ou y rersa de nouveau de l'acélate de plomb -, le précipité 
fut redissous dans du vinaigre -, et après y avoir fait passer 
de l'hydrogène sulfuré, ou filtra la liqueur et on l'évapora. 
C'est ainsi que Theuard sépara la matière sucrée dans son 
étatde pureté. Les propriétés de cette substance sont : d'fitre 
légèrement déliquescente ; d'être soluble dans l'eau et l'al- 
cool \ l'acétate de plomb ordinaire ne la précipite pas, mais 
bienceluiavec excès d'oside;le précipité est soluble daus 
i'acétalede soude. Elle ne fermente pas avec la levure, ne 
donne pas d'ammoniaque parla distillation, et u'est pas 
troublée par la teinture de noix de galle. Elle dissout les 
parties huileuses de la iî'/e; mais pour opérer complètement 
cette dissolution, il fautdissoudre l'une et l'autre dans l'al- 
cool, évaporer la solution et traiter le résidu par l'eau. Une 
partie delamatïére sucrée dissout^de la substance huileuse. 
Comme les deux substances se trouvent dans la ài^e en 
partie à peu prés égale, on croîroit que la soude con- 
tribue à la dissolution de l'huile. De l'autre côté , les 
acides ne séparent presque rien de la matière huileuse. 
Tbenard est, d'après cela, disposé à croire que la 6i/e est 
une combinaisou triple de soude , de beaucoup d'huile et 
de matière sucrée ; que les acides ne les décomposent 
qu'en partie, c'est-à-dire que la bi/e peut contenir un 
excès d'acide sans que toute la soude soit neutralisée. 
Pour se convaincre de la justesse de cette opinion, il 
calcina le résidu de la àUe saturée par uu acide , et il 
trouva réellement de la soude libre dans le charbon. Il 
est doue probable que la substance sucrée combinée avec 
l'huile occasionne la décomposition d'une quantité de sel 
marin et met son acide en liberté. 

Cadet et van Hochante avoieut déjà reconnu une ma- 
tière sucrée dans la ài/e ; le premier remarqua que cett» 
substance cristallisoit eu forme trapézoïdale , et la croyoît 
analogue au sucre de tait. ( Cadei y Mèm. de l'Acaâém. ^ 
'7^7 > P- 84"- ) 
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ce qu'il n'y eût plus d'action. Le résidu insoluble «letsédii^ 

fut chauB'é sur un ièt ^ ràtir pour brûler le soufre. 

La dissoliilio» fut évaporée au bain-marie jusqu'à sic- 
cité ; on obtint uue masse cristalline ; ou versa dessus uu» 
très-graudc quantité d'eau, et on chauffa légéremenl. Le 
précipité blanc , séparé et desséché , donna par le calcul 
la quantité de métal. 

La liqueur verte surnageante fut précipilée par la po- 
tasse ; le précipité desséché et rougi indiqua là quantité 
de cuivre. 

Le bismuth métal est d'unblauc rougeâtre, sans odeur 
et sans saveur. On y aperçoit des lames larges éclatantes. 
Sa forme est, d'après Haiiy, un octaèdre ou une pyra- 
mide double A quatre faces. 

Le bismuth est difficile à entamer par le couteau ; il est 
un peu sonore. Sa pesanteur spécifique est de 9,82*7. 

Lorsqu'on le frappe avec précaution , il devient plus 
dense , selon Muschenbroeck; un coup de marteau violent 
le fait casser ; il n'est ni ductile ni tenace. 

Il fond à une température de 4,60 deg. Fahr. 

Lorsqu'on augmente la chaleur au contact de l'air, ill 
brûle avec une flamme bleuâtre. 

Dans des vaisseaux clos, on peut le distiller. ' i 

Le bismuth fondu est susceptible de cristalliser en par 
rallélipipédes par un refroidissement lent. . 

A l'air , le bismuth perd sou éclat ; il peut se combiner 
avec l'oxigêne dn deux proportions. 

La vapeur jjiuue qui se forme quand 01^ fait ron^r Ift' 
bismuth est l'bxide au maximum. Cet oxide m'est plus VO^' 
lai il a U feu. 

Pour obtenir l'oxidule , on entretient le bismuth en fu- 
sion, et ou enlève la couche grise qui se forme à la sur- 
face. Lorsqu'on fait chauffer cet oxidule au Contact df 
l'air , it se convertit en poudre brune qui contient j seloa- 
Fourcroy, o,ïo d'osigèiie. 

Les oxides de bismuth sont très-fusibles , et doimoif 
im verre jauue qui pénétre les vaisseaux, et qui vitrifiôi 
les oxides des métaux facilenieul oxidables ; ce qui fàifr 
qu'où peut l'employer dans la coupellation on place dt 
plomb. 
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servir à ^étenniuer la nature de la bi^e , id. , 176g; ito- 
chaute , Joiirti. de Phys. , t. i3 ; tourcroy , sur la d^ye-y 
Annal, (le Chim. , t. 7 , p. 176, el son Système de Chim^j 
\. 10, p. 21 ; rÀe««ni, FLxlrait d'un Mémoire sur U'iliït' 
de bœuf, Bulletin des Sciences , n" gS , p. 374- 

BISMUTH. Bismuthum. Wismuth. 
(în Irouve ce métal natif , oxidé , combiné avec le 
sont're et allié avec d'autres métaux. 

Le bismuth natif est le plus souvent sàn» forme, quel- 
quefois Iricoté , rarement cristallisé. Les cristaux sont on 
de petites tables carrées, ou de petits cubes. 11 est d'un 
blauc argentin tirant sur le rouge , irisé ou gorge' de pi- 
geon. L'intérieur est forlemeut éclatant ; la cassure est la- 
mellense, quelquefois radiée; il est tendre, doux. Sa 
, pesanteur spécifique esl de 9,02a k 9,57; il est très7fusible. 
Au cbalumeau, le globule blanc fuudu se volatilise. eu va- 
, peur blanche qui s'attache an charbon. On trouve le èis- 
mulh natif en Bohême, eu Saxe, enSouabe, eu Suéde, en. 
I Transylvanie. Il esl presque toujours accompagné de 
I mines de cobalt. 

I Le bismuth sulfuré est d'un gris de plomb ; à la surface,, ' 
1 il a souvent une coiJeur superficletie jauue ou bigarrée ; 
' il est presque toujours en masse irrégnlîére, quelquefois, 
] CH prismes longs implantés. L'intérieur a nu éclat plus oi^ 
' moîus métallique ; la cassure est lamelleuse on radiée / 
quelquefois un peu fibreuse -, il est très-mou ,■-' se laisse 
\ couper. Sa pesanteur spécifique est de 6,i3i à 6,467a, 
■ Projeté sur des charbous ardeuts, il brûle avec miefkmme 
, bleue. Au chalumeau, il exhale une vapeur d'nnjaune 
\ ïougeâtre qui se dépose sur le charbon. Cette poussière 
devient blanche par le refioidissemeut , et 'repasse à sa 
' couleur primilis'e par la chaleur. 

Ou le trouve en Bohême, en Saxe et eu Suéde. Il est 
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fusibles à 33o degrés. Quaul à l'alliage de Darcet 

MÉTAUX. 

L'étain et le bismuth s'oxideiit facilement au feu, et 
fondent eu un verre jaunâtre, qui est plus opaque quand 
il contient beaucoup d'étain. Le bismuth est pins propre 
à séparer l'ctaiu dans la coupellalion que le plomb. 

L'alliage d'étain et de bismuth peut élre analyse par 
Tacide muriatiqiie concentré. Celui-ci dissout l'étain et 
laisse le bismuth en pondre noire. 

Les sels à base de bismuth seront traités avec les autrei 
substances salines. 

Les alcalis fixes ne dissolvent pas le bismuth par la voie 
humide \ l'ammoniaque l'oxide à la snrtace et eu dissout 
une petiie quantité. 

La silice se fond avec l'oxide de bismuth en un verif 
jaunâtre, 

, L'oxide de bismuth décompose le muriale d'amraoni^ 
que; l'ammoniaque se dégage, et il se sublime du niu^- 
riale de bismuth. Lorsqu'on emploie peu d'oxide de his' 
muth, on obtient pour sublimé du muriale de bismuth st 
d'ammoniaque. 

L'eau dissout ce sel triple (fleurs ammoniacales dfr 
bismuth ) -, le muriale neutre de bismuth se précipite. 

Le uitrate de potasse détonne foiblemeut avec le bi^ 
muth, et le convertit eu un oxî de blanc. 

Les borates et les phosphates se fondent avec l'oxî^ 
de bismuth en un verre jaune plus ou moins verdâtre. 

Les sulfures alcalins et terreux dissolvent le bismuth 
par la fusion. 

L'hydrogène sulfuré et les sulfures précipitent les seli 
k base de bismuth en noir. 

Les huiles grasses dissolvent l'oxide de bismiffh, el 
forment une niasse emplastique. 

Les anciens confondoieut le bismuth avec rétaïn , It 
plomb ou avec l'antimoine, Stahl et Dufay l'ont raiig& 
comme métal particulier, Pott et Geotlroy ont constats 
par l'expérience ce que ces chimistes avoîent avancé. 

f^oyez Mémoires de Paris, i'j35. 
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BiniME MAlTHÈ. Bhhumen maltha. Serythear, 

La couleur du mallhe est plus foncée que celle do pé- 
irole , et approche du noir. Il a un aspect gras , est vis- 
queux. Il tst solide à uue basse température. Il répand 
une odeur bitumineuse, brûle avec flamme et douue une 
fumée épaisse. Sa pesauteur spécifique , quoique plus 
graude que celle du pétrole , est encore moindre que celle 
de l'eau. 

Le malthe diffère peu du pélrole. Lorsqu'on expose le 
dernier produit quelque temps au contact de l'air, il 
acquiert les propriétés du malthe. On différencie encore 
le malthe du bitume , mais leur différence n'est due qu'à 
uue cousistaiice plus l'orte. 

Le malthe se trouve dHUS plusieurs contrées do l'Eu- 
rope , d'Asie et d'Amérique, On le conibnd fréquemment 
avec le pétrole. On s'en sert comme du goudron ordinaire ; 
on en met sur le cordage et la boiserie des vaisseaux ; ou 
en graisse les roues des voilures; il entre dans quelques 
vernis et dans les mauvaises cires noires à cacheter. 

Lenaphte, le pétrole et le malthe constituent, avec 
l'asphalte , la famille des bitumes. On les rencontre seule- 
ment dans les montagnes de deuxième et troisième foiv 
mation , surtout dans un sol qui renferme du calcaire, 
de l'argile , du sable , ou qui est formé de volcans. 

Pour la géoguosie, il est remarquable que les pays 
riches en sel marin fournissent principalement ces bi~ 
tûmes. 

La formation des bitumes est encore enveloppée dans 
une profonde obscurité ; les hypothèses pour son origine 
lie manquent cependant pas. La plupart des naturalistes 
pensent que ce sont des restes de matières organiques 
enfoncées dans la terre. 

On suppose que les charbons de terre, lorsqu'ils subis- 
sent, par un feu souterrain, une espèce de distillation , 
donnent nais.?ance an naphte et au pétrole ; les faits man- 
quent cependant enliéremcut pour donner à ces soupçons 
Quelque certitude. 
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BITUME NAPHTE. Biluroen naphia. Hergnaphia. ■ 

Le napbte est une espèce de hirume ; ii est fluide et 
traiispiiienl, répand loujours une odeur forle ijui a quel- 
cpie analogie avec celle de l'huile de térébenlhine ; il est, 
un peu gras au toncher. Sa pesanteur spécifique est moin- 
dre que celle de l'eau ; elle ne surpasse pas 0,80 ; il sur- 
nage ce liquide. 

Le naphte est Irés-îuflammable -, il s'enflamme même & 
l'approche d'un corps allumé. Sa flamme est bleuâtre,' 
accompagnée d'une fumée épaisse, sans laisser de résidu. 

Parmi tous les bitumes, le uaphie est le moins répandu. 
La nature nous l'offre rarement eu étal de pureté, celui du' 
Commerce esl presque loujours falsifié avec l'Iiuile dff| 
térébeulliine. Ou le rencontre principalement dans lei 
environs de Baka prés de la mer Caspiénue, à peu prés S' 
3 milles du bras méridional du Caucase. Là, est uu en- 
droit appelé aloschsak on lieu de feu , on l'on voit dans^ 
un temps sec une flatiinie jaune qui paroîl plus grandi 
la nuit que le jour. Eu général, loiil le lerraiu qui ei 
manieux et sablomieux paroîl élrc pénétré de ce biium& 
liquide. I-es habitants profilent de celle ch-couslance poui 
se procurer réchauffage et leclaimge. 

S'il est vrai qu'ils se servent aussi de ce feu pour brûler' 
la chaux, il faut que la chaleur soit bien intense. 

Pour «bleuir le naphte en plus grande quantité yleai' 

ibitaul.'i creuseut à une dislance de aoûo pieds de l'en- 
droit iiù esl le feu , des lusses de 10 pieds de profoudeur: 
Sur le fond le naphle se réunit ; il n'est cependant paa 
parfuitenieul diaphaue comme de l'eau ; il a une coulèut 
jauue de succîu. Par la dîstillalîou on le purifie ponr l'u- 
sage médicinal. Les Persans emploient une espèce plu4t^ 
noire pour les lampions. 

Eu 1801 , on a découvert prés d'Auniano dans le cî-j 
«levant duché de Parme, à la frontière de Ligurïe, uoej 
source de naphte couleur jaune de viu. Il esl Irés-iuflaai- 
mable, brûle sans laisser de résidu , est d'une pesanteur^ 
^écîfique de Oj83. La source est si abondante, qu'elle 
fouruit assez ponr l'éclairage de la ville de Gènes. Daiiî 
l'erripkii , il faut éloigner la flamme du réservoir et le ièr-^ 
mer exactement , sans cela il s'euÛammeroît facileinenL 
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■■ -Ua Bapbte très-pur a été Irouré au tpiinzîèine siècle li 
Waldsbruuii , 1 j lieue de Bitsch daus le déparleraeiit de 
la Moselle. Il était saiis couleur etsurnageoil sur Teau d'une 
Source. Ou l'a conduit dans un bassin de ta cour du châ- 
teau ii Bitsch ( voyez Héi-on , Journal des Mines , n" 82 ;. 
Daus l'Inde on se sert du uaphte pour la préparation dos 
vernis. 

■ BITUME PÉTROLE. Bitumen pelroleum. Bt:rga'/ . 
Steinœl. 

Cette espèce s'approche du naphle et ne paroît en être 
qu'uue modification. Le pelroleum est également fluide, 
moins pur au même degré que le naphte. Souvent il a 
la consistance d'une huile d'nunoirbruuàtre, quelquefois 
d'un rouge brunâtre; il est presque opaque. Au toucher il 
est bien phis gras que le naphte, et a une odeur forte, 
bitumineuse. Sn pesanteur spécifique est de 0,854. ^' ^^^ 
trés-inOammabIc , brûle avec une fumée épaisse et laisse 
uu peu de résidu. 

Lorsqu'on expose le naphle au contact de l'air et de la 
lumière , il devient brun , épais et s'approche du pétrole. 
Si l'on distille au contraire du pétrole, on obtient un fluide 
semblable an naphte. Cela prouve une grande attraction 
entre les deux espèces. 

On rencontre le pétrole bien plus abondamment que le 
naphte. Plusieurs contrées de la France , de l'Angleterre , 
de la Suisse , de la Sicile, etc., eu ofl'reut. On s'en sert 
pour brûler. 

BLANC DE BALEINE. Voyez Adipocibb. 

BLANC DE FARD. Voyez Bismuth. 

BLANC D'ŒUF. Voyez Albumine. 

BLANC DE PLOMP. Voyez Cékusb. 

BLANCHIMENT. Insolatio dealbatoria, Aprccalîo 
Car^efaciens. hleichen. 

a entend pai- blunchiment une opération à l'aide de 
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laquelle on eulére aux cotoii , lin et chanvre Sléf 
aux toiles , Ja couleur gris-)auaàtre , pour les ameuer i 
UD blanc éclatant. Le procédé usilé depuis loag~tempg 
consiste à mettre les tuiles sur l'herbe , à les humecter 9i 
à les exposer à l'actton du soleil et de l'uir. Comme on. 
a reconuuque \ts lessives alcalines abrégeoient beaucoup 
l'opération , un fait ramollir le.<: toiles daas l'eau de rivién 
et ou les fait sécher. Ou les met ensuite dans une lessiva: 
de potasse ou de soude ( dans quelques endroits , commn 
à Beauvais, on emploie les ceudres de tabac). Lorsqu'ellet. 
y ont séioumé quinze à seize heures , on les étend sur la 
pré où elles se sèchent, et où on les arrose d'eau de ri- 
vière. On répète quinze à dix-huit fois l'immersioa dm, 
la lessive et l'expositiou à l'air : on les met ensuite dau 
des cuves remplies de lait aigre ou de lait de beurre : od 
les y laisse vingt-quatre heures , alors on les savonne et 
ou les étend de nouveau. Ou répète celte opératiou de 
savonnage, et l'immersion dans le lait aigre cinq à lît 
fois, jusqu'à ce que les toiles soient parfaitement blan- 
ches. 

Dans quelques endroits on commence par lessiver W 
toiles dans de la chaux délayée , et ou n'emploie pas dt 
lait. 

La substance qui colore les toiles de coton et de fil «rt 
en partie soluble daus les alcalis caustiques ■■, l'autre partie 
u'est soluble que lorsqu'elle est combinée préalablement 
avec l'oxigéne. Le traitement par les alcalis enlève aux 
toiles le principe soluble daus la lessive, l'action du soleil 
et de l'air donne à l'autre la propriété de s'y dissoudre. 

Lorsqu'on fait bouillir du El de lin ècru dans une solu- 
tion étendue d'alcali ti^e , on trouve que la lessive je> 
teint en jaune et perd sa causticité. Si l'on l'ait bouîUîi; 
daus une seconde lessive , ou remar<iue les mêmes phé- 
nomènes à uu degré inférieur ; on parvient ainsi à en-; 
lever au Td tout le principe colorant soluble ; le fil est' 
alors moins coloré. Lorsqu'on verse un acide dans la 
lessive qui a servi à l'ébuliilion du til, elle se trouble -, l'al-i 
Cali se combine avec l'acide , et laisse précipiter une ma-; 
tière d'un jaune brunâtre. 

Si l'on trempe le til épuisé par l'alcali dans de l'aide 
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exï -mariât î({ae , il devient encore plus blanc. Par des 
ébulliiions ultérieures dans la lessive , la blancheur du 
fil augmente ; la lessive se charge encore du principe 
colorant , et l'acide oxi-muria tique se convertit en acida 
muriatique simple. L'oxigéno de l'acide oxi-muriatique 
s'est combiné avec le principe colorant, et l'a rendi 
propre à se dissondre dans l'alcali. Fondé sur ces prin- 
cipes, Berthollet a donné «n procédé où l'art vient au 
secours de la nature ; il y a économie de temps, de ma- 
nipulation , et des terres sont rendues à l'agriculture. 
Voici le procédé de Berthollet. 

Sans la supposition que pour lîSo livres de fil, onefti- 
ptoie une lessive faite avec ïoo livres de potasse (ou dé 
soude) dissoute, 4** mesures d'eau, de chaque ï61ivreaj 
on procède comme il suit : 

Après avoir trempé dans l'eau le fil de lin ou de chanvre 

Seudant trois jours , on le lave bien , et ou le transporte 
ans la cuve. 

Première lessii'e. Vingt mesures de solution de potasse, 
et une ébuUitiou de 3 heures. La lessive s'épaissit par Itt 
refroidissemeat, et prend la consistance d'une gelée. 

Deuxième iessife. Pour enlever la plus grande partie 
de la matière colorante, ou lessive le fil dans lo mesures 
de solution de potasse, dans laquelle on le fait bouillir 
pendant 2 heures. 

On le lave pour en séparer la lessive, qui a dissous une 
partie de la matière colorante. 

Premier bain de blanchiment. Le liquide est au degrâ 
convenable , lorsqu'une mesure d'acide décolore deux 
mesures de dissolution d'indigo. 

Ou trempe le fil dans cet acide , et ou continue les im- 
mersions jusqu'à ce que la liqueur à blanchir, du degré 
ci-dessus, n'en soit plus affoiblie. 

On le lave alors. 

On le met dans la troisième lessive , composée de la 
mesures de solution de potasse, dans laquelle on le fait 
bouillir pendant 3 heures. 

On le lave , et on le trempe dans le deuxième bain d'i- 
cide, au même degré. 
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On le transporte dans \i<juatriéme lessive de 8 mesurei 
de soluliou , dans laqueUe il doit blanchir a heures. 

Troisième bain. 

Lavage. 

Cinquième lessive, avec 5 mesures et demie de solutiou 
de polasse, et une ébuUition de •>. heures. 

Quaiiième bain. A celle époque, ou emploie le liquide 
à 1 degré; il faut qu'une mesure de l'acide décolore une 
mesure de dissolution d'iudigo. 

Ou lave le fil j le blanc est ordinairement développé. 

On trempe ensuite le fil dans un liquide composé d'une 
partie d'acide sulfurique, sur 50 parties d'eau en poids. 
On lave. 

La sixième lessive est faite avec 5 mesures et demie de 
solution , et l'on fait bouillir 3 heures. 

On met le fil pendant 6 jours sur l'herbe -, on lave, et 
on lui fait subir le cintfuième bain de blanchiment. 

Après l'avoir lavé, ou le trempe dans l'eau acidulé, et 
on lave de nouveau. 

"L-o. septième lessive st fait avec 4è ^ 5 mesures de solu- 
tion , et l'on fait bouillir pendant 1 heure. 

On le trempe dans le sixième bain de blanchiment. 

Après l'avoir lavé 011 le porte dans l'eau acidulé , et ou 
lave ensuile. 

On donuc à la Eu uae lessive de savon. Elle consiste t 
prendre 3 mesures de solution, à laquelle ou ajoute, Iom- 
qn'elle est chaude au poiut de ne pouvoir y tenir la main, 
8 livres de savon uoir. Ouaud le savon a pénétré, on ôt* 
le fil. 

On le met 3 jours sur le pré ; on le lave el ou le bleuît.'' 

IjC blanchiment est alors terminé ; ou exprime le fil, it 
ou le fait sécher. 

Poiir la toile de fil, on suit le même procédé. Av! 
première lessive, on peut le faire bouillirpeudantli heurt 
avec de l'eau. 

Quaut aux toiles de coton , on les lessive par \'t 
chaude; on suit les opérations indiquées pour le fil îi 
qu'au quatrième bain de blanchiment ; alors elles Si 
blanches. On les porte ensuite daus l'eau acidulé; ou 
bleuit, et 00 les fait sécher. 
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* ïehT fe premier baîn , le liquide doit avoir un degré , 
et pour les suivants, il doit être uu peu plus foibje. Aussi 
faut-il employer pour chaque lessive quelques mesures do 
solution de moins. 

Ou savonne les fils noirs après le troisième bain ; avec 
le fil de colon ou procède de k même manière. Vo3'ez, 
siir cet objet, BerthoUet, Annal, de Chim. , t. 2, p. aSi; 
t. 6, lesElèmeus sur l'Art de laTeiulure, l'édition; Pajot 
des Charmes , l'Art du Blanchiment , Paris -, ensuite les 
mémoires de WeshTimb, de Tenner, de Chaptal et do 
Hermbstaedt. 

Pour éviter l'odeur de l'acide oxi-muriatique , et pour 
le réduire à un plus petit volume, on le combine avec une 
base. On choisit un alcali ou la chaux ; le premier 
est employé dans la les.sive de javelle. Oit peut la faire eu 
dégageant l'acide oxi-murîatîque d'un mélange de a onces 
6 gros de sel marin, a ouces i gros d'acide sulfurique, 
et d'une once d'oxide de manganèse. On fait passer le gaz 
dans une solution de 4 onces a gros de potasse ou de 
soude, dans 1 hvres d'eau. Pour l'usage , on affoiblit la 
liqueur avec 10 à la parties d'eau. 

Descroizîlles est le premier qui ait employé la craie. La 
poudre de Tennant et de Kuox, dont on sert non seule- 
ment dans ia Grande-Bretagne, mais qui passoîten pays 
étranger, jusqu'à ce que le gouvernement l'interdît, est 
une combinaison de l'acide oxi-muriatique avec la chaux 
et la soude. D'après une analyse faite dernièrement en 
France , on peut préparer cette poudre de la manière sui- 
vante. On dégage l'acide oxi-muriatique d'un mélange de 
i5 livres de muriate de soude, de 10 livres d'acide sulfu- 
rique, et de 5 livres d'oxide de manganèse ; ou fait passer 
ce gaz dans un vaisseau do lerre ou de bois , dans lequel 
on a introduit un mélange de i livres de chaux vive, bien 
desséchée, et de 8 livres de muriate de soude. Pendant le 
temps que le gaz y arrive , ou remue coutinueilcment la 
poudre avec une spatule de bois , pour favoriser l'aLsorp- 
tion du gaz. Comme la poudre attire l'humidité de lair, 
elle doit être conservée dans des vaisseaux clos. Deux 
onces de cette poudre dissoute dans une pinte d'eau, 
mêlée de 8 gouttes d'oxide sulfurique, donnent une liqueur 
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plus active que l'eau de javelle. Annal, de Chim. , t. S3, 
p. 341. 

Bertholl et remarque avec raison que le résultat neseroit 
jamais analogue à celui qu'un obUeudroit de la même 
quanllié d'acide oxi-muriatique libre , saus être combiné 
avec une base. 

Lorsqu'un alcali agit sur l'acide oxi-niuriatique, l'ac- 
tion n'est pas simple : une partie de l'acide se condense 
sans se décomposer-, une autre se décompose. Il se forme 
5 à 6 parties de muriate de potasse contre i de muriate 
8uroxigéi;é de potasse. Ce dernier sel contient presque 
o,38 de son poids d'oxigéne ; mais Toxigène qui s'est ac- 
cumulé dans cette combinaison y est si intimement lié , 
<ju'il ne peut plus agir sur les matières colorantes , ni 
prendre son état gazeux exposé à la lumière. 

Tout l'acide oxi-muriatique qui subit cette altération. 
est perdu pour le blanchiment. La quantité de l'acide aiuÀ 
altéré diflère «elon la concentration de la lessive alcalinft 
dans laquelle on fait passer le gaz ; il paroît augmentée' 

Ear la conservation de la liqueur. La température fait pnhy 
ablement varier aussi les résultats. 

La lessive de javelle et des liqueurs semblables ne peu-,^ 
vent pas agir d'une manière si efficace sur les matiércA 
colorantes , qu'une même (quantité de gaz oxî-muriatiqul 
dissous dans l'eau. , 

Rupp a trouvé que l'addition des bases à l'acide ox^ 
muriatique affoiblissoit son action ; les alcalis rendent ce| 
liqueurs plus chères , ce qu'il faut éviter dans les tabrique», 

Le muriate oxigéné de chaux doit avoir, eu raison di 
Bouprix qui est inférieur , la préférence sur l'eau de j* 
Telle ; sa forme pulvérulente facilite son transport , et 1( 
rend encore moins dispendieux ; mais il a aussi l'inconr 
vénient de former une très-grande quantité de ruuiial< 
suroxigéné de chau.x. Si on l'expose à une légère chaleur^ 
l'acide oxi-muriatique s'en dégage ; le résidu ne décoloi* 
plus les substances végétales. Lorsqu'on le chaufTe à UB, 
feu plus violent , il s'en dégage beaucoup de gaz oxigénaM 
Welter trouva, par des expériences comparatives , qtd 
le gaz condensé par la cbaux agissoit 10 ibis moins foi* 
que la gaz condensé par l'eau. 
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- Si l'on veut diminuer l'odeur de l'acide oxi-muriatîque, 
l'addition de la craie est le moyen le plus avautageux. 
Quoiqu'elle diminue un peu l'action de l'acide oxi-inuria- 
tique, la perte n'est pas considérable. (Voyez Bertfiollet, 
l'Art de la teinture.) 

L'acide oxi-muriatique sert non seideraeut à blancbîr 
le fil, le chanvre et le cotou , il peut être employé dans 
beaucoup d'autres circonstances. 

On blanchit les chiirons de toile dont ou fait un papier 
très-blanc. Chaplal trouva que la marchandise eu acqué- 
roit une valeur de 25 pour loo, les frais pour l'opération 
ne montant qu'à 7 pour 100. Ou peut blanchir de même 
les chiffons de loile imprimée. 

On blanchit aussi d'anciennes gravures jaunies ; on Iss 
introduit dans des cylindres de verre , et les tachas 
d'encre disparoi ssent. La même opération peut être faite 
■ur les livres imprimés. {Paj'ot , Maga», po'ytechu. , t. i, 
p. 353 ; Annal, de Chim. , t. Sg. ) 

Les alcalis fixes, à faide d'une chaleur considéraifle , 
sont capables de dissoudre le principe colorant. Chaptal 
a fîxérattentionsurlei/fl/icA/>i>r;/j'r du coton desprovinCBS 
méridionales de France (Bulletin philomat., brum. 8 ). 
On se sert pour cela d'une chaudière ovale de 6 à. 8 pieds 
de hauteur et de 5 pieds de largeur; le fond seulement est 
de cuivre ; les parois latérales sont en pierre. Le fond et 
la surface ont à peu près 3 pieds de diamètre. Celle-ci est 
fermée d'une pierre ronde ou avec un couvercle de cuivre 
qui a une petite ouvertm'e au milieu. La chaudière est 
posée sur un fcuvueau ordinaire do pierre munie d'un» 
grille. 

A environ 18 pouces du fond est un grillage de bâton» 
de bois, asser serré pour qu'il puisse porter 800 livres. Ou 
y dispose le colon à blanchir qu'on a arrosé auparavant 
avec une lessive composée de 96 parfies d'eau et de 4 par- 
ties de soude , après avoir versé dans la cbaudière le reste 
de la lessive, qui consiste pour 800 livres de coton , eo 
80 livres de soude et 1920 livres d'eau. On ferme ensuit» 
hermétiquement la chaudière avec son couvercle , et on 
chauffe. Dans cet état , l'appareil a beaucoup de ressem- 
blance avec la marmite de Papin. Les vapeurs de la lessivo 
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bouillante pressent contre le liquide , et hii fcmt 
UDe température bien plus élevée que celle qu'elles 
tent douuer à la pressiou ordinaire de Taîr, 

On entretient la lessive pendant ao à 36 faeui«s 
ébullilion ; on ôte alors le feu. Après le refroidissement! 
ou ouïTe l'appareil; on laye le coton avec soin, et oi. 
I'e:xpose sur le pré pendant deux à trois jours. I)aus \t 
jour on le met sur des claies de bois, et la nuit sorlg 
gazon. Par ce traitement , le coton a acquis un faautdegr* 
de blancheur. S'il y a quelques morceaux qui tie sontntf 
blanchis ( cela peut proveair de ce que les vapeurs n'oit 
pu pénétrer un endroit trop serré ) , on les remet dans h 
chaudière , et on fait subir une seconde opération. Quand 
on a des indices que toute la lessive est usée , ce qu'on 
peu! reconnoUre s'il ne se dégage plus de vapeun parla 
petite ouverture du couvercle, il faut ouvrir et y mettre ttne 
nouvelle quantité de lessive -, sans cela le cotou briilerott 

Cette manière de blanchir est appelée blanchissage à k 
yapeur. fojez F.lém. de Chtm. de Chaptal , t. 3 , p. i88 
Jfe/7ni5^œrf/ , Principes généraux du blanckÎTnent , Ber- 
lin, 1804. 

On peut blanchir la cîre jaune à l'air et au soleil ainsi 
que par l'acide oxi-murialique. Ou la fait fondre et on It 
coule sur un cylindre de bois dont la moitié , celle inle- 
rieure , trempe dans une boite remplie d'eau. On tounic 
le cvlindre sans interruption -, ce qui converlit la cîre « 

Iliaques minces. On les expose sur de grands cadres sur 
esqucis on a tendu de ia toile , à l'action de l'air et da 
8olei] ; on les arrose de temps en temps. Lorsqu'on dis- 
sout la cire dans une lessive alcaline , et qu'on y fait pa*- 
ser un courant de gaz acide muriatique, sa couleur i'aua« 
est détruite encore plus promptement. Selon Fischer «a 
doit saturer une dissolution de potasse d'acide oxi-murii- 
tique, et la faire bouillir avec la cire. Sur le blanchiment 
de cire , voyez Bccimann, dans les Nov. Comment itg 
Soc. Gott. , t. 5. 

Le blanc/liment de la soie , de la laine et des substantiel 
animales en général , se fait d'une autre manière. Seloa 
Baume, la soie jaunâtre doit être trempée dans l'eau à 
a5 degrés Rèaum. ^ pour séparer les fils qui collent en- 
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semble. On fait digérer cette soie a fois de suite dans 
l'alcool mêlé de ~ de son poids d'acide niurjatiqiie eiitîè- 
remeut exempt d'acide nitrique. Après celte opération , 
qui enlève à la soie son principe colorant et la gomme en 
partie , on la lave avec soin. Il faut la tendre alors pour 
qu'elle ne se crispe pas , et on la fait sécher, (Annal, de 
Cbîoi. , t. 17.) 

La laine ou les étoffes de laine doivent être nettoyées 
avecTurine putride ou aveclesavon; ou les trempe ensuite 
dans une lessive composée d'une partie de potasse et de aoo 
parties d'eau de rivière. Lorsque la laine a séjourné assez 
long-temps dans ce liquide pour en être pénétrée , on 
l'enlève, et, après l'avoir comprimée, on la met dans ua 
bain de partie égale d'acide muriatique liquide et d'eau. 
On couvre le vase d'un couvercle qui ferme bien ; on 
retourne les étoffes au bout de la heures pour que la 
partie supérieure soit en-dessous. Au bout de 12 heures 
on enlève les étoffe», ou les lave à grande eau , et ou les 
fait sécher. (Vojez Hennbslœdl , au Magasin pour les 
teinturiers. ) 



Elaschiment de l'ahrent. Excoctio. Aussieden. 

Opération par laquelle on enlève la surface de l'or ou 
de l'argent salie par d'autres métaux, à l'aide de mens- 
trues convenables. 

On fait rougir l'argent allié au cuivre et devenu rouge; 
après le rel'roidis.iemeut, on le jette ensuite dans une les- 
sive composée de parties égales de tartre et de muriate 
de soude. Après un quart d'heure d'ébullition , ou l'Ole ol 
on lu frotte avec une brosse. 

On purifie de la même manière l'or allié au cuivre eu 
le faisant bouillir dans une lessive de muriate d'ammo- 
niaque et d'urine , ou dans l'acide nilrique trés-étendu _ 
ou bieu encore dans une les.sive composée de sulfattj dci 
Kiuc, de muriate d'ammoniaque et de vert-de-gfis. 

BLENDE. Voyez Zinc. 

BLEU DE MONTAGNE. Ceeruleum moulanum. iJeyg- 
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On a donné ce nom à un hydrate de cuivre naturel qm 
se trouve principalement dans le Tyrol , où on le prépare 
pour la peinture en le brocardant et en le lavant. On ap- 
pelle aussi cendre bleue un composé dont ou se sert égale- 
ment pour la teinture , et dout la préparation a été long- 
temps inconnue. On la fabriquoit seulement en Angleterre, ' 
d'où on l'envoyoit dans les autres pays. Pelletier en a faK 
l'analyse , et a donné sa composition. On dissout du cuivre j 
à une basse température dans de l'acide nitrique étendu; ' 
on ajoute à la dissolution de la chaus vive en poudre ; on 1 
agite bienle mélange pour favoriser la décomposition. On \ 
lave le précipité à grande eau , et on laisse égoutler sut I 
une toile. On le porphyrise alors en y ajoutant encore ; à T 
10 pour cent de chaux; le précipité qui étoit d'abord' J 
vert, devient bleu. 

Le bleu de montagne est composé , selon Pelletier, de 

Oxide de cuivre . . . 5o 

Acide carbonique . . . 3o 

Oxigène lo 

Chaux 7 

Eau. '. 3 



BLEU DE PRUSSE. Cœruleum Berlinense. Berliner- 
bîau. 

La découverte de ce composé, faite en 1704, est du* 
au hasard. Slahl rapporte dans ses 3oo expériences ,- 
n<* ^3 1 , les circonstances par lesquelles Iq bleu de Prusse 
a été découvert. Un marchand de couleur, nommé Dies-'' 
bach, préparant une laque de cochenille , et voulant ob" 
ienir un précipité d'un mélange d'une décoction de co- 
chenille avec l'alumine et du sulfate de fer, comme H' 
n'avoit pas d'alcali, Il prit chez Dippel , chez qui ill 
Iravailloit, du sel de tartre. Ce chimiste avoit distillé des- 
sus plusieurs fois de l'huile animale-, Diesbach remarqua 
avec éf ounement que la laque précipitée par cet alcali , aa 
lieu d'être rcuge , étoit bleue. Dippel , qui avoit eu cou- 
noissance de ce phénomène, s'aperçut que cela proveuoit 
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Ae la nature de l'alcalî. Il varia ses essais, et il parvînt à 
confirmer la découverte du èieu de Prusse. 

Celle substance est décrite dans les Mémoires de l'Aca- 
dèniie de Berlin pour 1710 i mais ou cacha le procédé. 
Sa fabrication resla secrète jusqu'en 1^24» 1"^ Wood- 
ward la publia dans les Philos. Trans. 

Ou prépare le bleu de Prusse, dans les fabriques, de dif- 
férentes nianiéres ; tout se réduit cependant à avoir une 
boune lessive de prussiale de potasse. Autrefois on em- 
ployoit le sang -, aujourd'hui ou se sert aussi de cornes , 
d'ongles et d'autres substances animales. Le procédé 
suivant donne un beau èieu de Prusse. 

On fait coaguler le sang de bœuf par l'ébullition , et on 
le fait sécher ensuite ; on fait fondre au contraire les 
cornes et les ongles k une chaleur moyenne , de mauièro 
à obtenir une masse de consistance de bouillie. Aussitôt 
que cette pâte est refroidie , elle se laisse facilement pul- 
vériser. On mêle alors exactement 100 livres de sang des- 
séché ou des cornes pulvérisées avec 100 livres de po- 
tasse , et on porte le mélange dans un fourneau à calciner', 
on donne peu de feu la première heure , et ou l'augmente 
jusqu'à ce que la masse soit rouge. Il se dégage beaucoup 
de fumée mêlée de Ûamme. Lorsque l'une et l'autre vien- 
nent à cesser, ou enlève la masse du. fourneau, et ou la 
laisse refroidir. On verse dessus 200 pintes d'eau bouil- 
lanto, et l'on remue souvent la masse. Au bout de huit 
jours, on filtre la lessive à travers de doubles toiles. La 
liqueur filtrée est la lessife du sang qu'on peut regarder 
comme la base de l'opératiou. 

D'un autre crtté, ou fait dissoudre a5 livres de sulfalo 
de fer pur dans une quantité suffisante d'eau ; ou fait 
bouillir la .solution pendant un quart d'heure avec la tôle. 
On passe alors la liqueur à travers des toiles , et on l'en- 
tretient chaude. D'uue autre part, on dissont dans une 
chaudière 100 livres d'alun , et ou mêle la solution filtrée 
encore chaude avec celle du sulfate de fer. On ajoute 
alors à ce mélange de la lessive de prussiale de potasse , 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'eifervescence, et qu'il ne 
se forme plus de précipité. Après un jour de repos , oa. 
met le tout sur des tuiles, et on laisse égoutter. 
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Bergmann l'a trouvée composée de 

Silice 47.0 

Alumine 19,0 

Carbonate de magnésie . . 6,u 

— de cbaux S,i 

Oxide de fer 5,4 

Eau ei air 17,0 
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Avec la terre deBucaroa enPortugal, qui appartit 

au geure des ùols , ou prqjart; des vases poreux dont oq 
ee sert pour refroidir les boissons. On l'emploie aussi poui 
les pipes et comm« couleur daus la peinture à fresque. 

BORACITE. yojcL EoKATE de chaux. 

BORATES. L'acide boracique forme avec les bârff 
saliliables des sels qu'on appelle borates. Les métaui 
duiveut cependaut ôtrc préaiabk'oient oxidés, si l'on ea 
excepte le fer, le ziuc , et peut-être le cuivre. 

Les bases salifiables suivent, selon Bergmanu , poui 
l'affinité , l'ordre suivant ; ciiaux , liarite , magnésie , po- 
tasse, soude ammoniaque, zinc, fer, plomb, étain,. 
cuivre, uicket, mercure, alumine. 

BORATES ALCALINS. 

BoxATE d'ammoniaque. L'acjde boracique se combÛA 
avec l'ammoniaque ; on obtient un sel neutre eii pètlQ 
cristaux polyèdres dont , selon Hartmann , 8 faces soin 
presque tles rliombes. Ce sel cristallise parle refroidisse 

fjil -, il a une saveur acre urineuse, et verdit le sïrotf 
violette. Les cristaux sont un peu eiîlorcsccuts à l'ain 
D'après Weuzel, ce sel se décompose au feu -, l'amouM 
niaque et une partie d'acide boracique se dégagent. 

Selon Fourcroy , la décomposition a lieu eu faisadt 
évaporer la dissolution. Le borate d' ammouiaifue se fond' 
à. une foible cbaleur ; selon Lassoue , eu un verre grisâlrt 
transparent qui est effleurescenl. Les autres alcalis et terra» 
alcalines eu dégagent l'ammoniaque. 
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Mascaguï trouva ce sel daus les l'acs (le VeUerrauo et 
dans le voismage de Sieua. 

Avec la maguésie , il forme un sel triple dout ou ne 
connott pas eucore les propriétés. 

BoaATE EE POTASSE. D'après Wsiizcl, loo grains d'acids 
boracique demandent 3o grains de potasse pour leur sa- 
turation. Ce sel ne cristallise qn'avec uu excès de basa. 
Les cristaux sont des prismes à 4 faces d'un diamètre con- 
sidérable. Ce sel a une saveur lixivielle , est inaltérable à 
l'air; au feu ilseboursouffle comme la chaux, et se vitrifie 
ensuite. Le verre se redissout entièrement dans l'eau 
lorsqu'il est fondu dans un vaisseau de verre. Dans uu 
creuset , une partie de la (erre est dissoute par le sel. U 
est plus soluble dans l'eau chaude que dans l'eau froide, 
et on peut le faire cristalliser par le rerroidissenieut. 

Les dissolutions de chau.\ de barile et de stroutiaue 
enlèvent à ce sel son acide ; la plupart des acides lui en- 
lèvent sa base , et l'acide boracique se sépare à l'état cris- 
tallin. 

Baron, qui paroît avoir fait ce sel le premier , la pré- 
paroit enfaisanlrougirdusalpêtre avec l'acide boracique. 
La chaleur dégage de l'acide nitrique ; il reste une masse 
saline qui , dissoute daus l'eau, laisse cristalliser le 
borate de potasse. 

Borate de soude. Pour opérer une combinaison neutre 
de l'acide boracique avec la soude, il faut, selon Berg- 
maiin , ajouter au borax la moitié , et, selon Wîtheriug , 
le double de son poids d'acide boracique. 

D'après Wenzcl, 60 grains de soude saturent aSo grains 
d'acide boracique. Ce sel ne cristallise pas ; il forme une 
masse visqueuse-, il se combine avec un excès de base, et 
produit le borax. Voyez ce mot. 

BORATES TERREUX. 

Borate d'alumine. Lorsqu'on fait bouillir l'alumine hu- 
mide nouvellement précipitée avec l'acide boracique dans 
beaucoup d'eau , par l'évaporatiou il reste une masse 
j, 28 
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gommeusc astringente qui est le borate d'alumine. 
combinaison s'opère égaieraent quand on fait bouillir' 
semble du borax et de l'alun dissous dans l'eau. L'acida 
sulfuriqne de l'alun se combine avec la sonde du borax f: 
une partie d'alnmine se précipite; le sulfate de soude cri> 
tîillise d'abord , et l'eau-mère contient le borate d'alumine. ■ 
Co sel se vitrifie au feu; la chaux, la magnésie et les alcalis 
en précipilent l'alumine. 

Mascagiii l'a rencontré dans les lacs de Siena. 

Borate de bahite. On obtient ce sel eu versant dans 
une dissolution d'acide boracique de l'eau de barite \ il s# 
précipite une poudre blanciie insoluble. L'acide boraciqua 
ne lient qna foiblemeut à la barite ; les acides végétaux 
les plus foibies décomposent ce sel , selon Bergmaun. 

BoBATK DE CHAUX. On fait Cette combinaisou en rersaut 
dans de l'acide boracique , ou dans 1 n borate alcalin, de 
l'eau de chau.x. Dans l'un et l'aulre cas, le borate de chaux 
seprécipile;ce sel est insoluble; il fond au feu en un verre' 
demi-transparent. Aucune des bases salifiables ne décom- 
pose ce sel. 

BoHATE DE siLics. Cetlc combiuaisou ne peut avoir liet^ 
qu'à l'aide d'une forte chaleur. Alors le sel fond cotHma'i 
(lu verre. Les lessives alcalines le décomposent pa 
l'cbullilion. Plusieurs bases alcalines peuvent se combiner 
avec le borate de silice par la fusion. La silice peut s'unil 
à plusieurs borates et former un verre très-solide. 

BoitATE DE sîTioNTiANE. Hope a le premier fait cettt 
combinaisou en versant de l'acide boracique dans de l'can 
de slrontiaue. Il obtint une poudre blanche soluble dani 
i3o parties d"ean ; la dissolution verdit le siro_p violât; 
le sel paroît contenir un excès de base. 

Borate de magnésie. Ou peut préparer ce sel de tout» 
pièce -, on le trouve aussi dans la nature. Bergmann l'ob- 
tint eu projetant de la magnésie dans une dissolulioo 
chaude d'acide boracique, La terre s'y dissout lentement, 
et, par r évapora lion de la liqueur, le borate de magnésie 



BOR 435 

rfien sépare en petits cristaux irrégiiUers. Ce sel se vitrifie 
au feu ■, son verre trausparent est inaltérable à l'air. La 
magnésie est cependant si foiWenient unie à l'acide bora- 
cique , que l'alcool peut l'en séparer. Le papier qui a été 
trempé dans sa dissolution chaude brûle avec une tlamme 
verte. Si l'on verse plusieurs sels magnésiens dans des bo- 
rates alcalins , il se précipite une poudre blanche qui est 
uu boinle de magnésie. Ce sel est insoluble. 

Quatre parties d'acide boracique et i partie de magné- 
sie tondent au feu ; il en résulle une masse qui se dissout 
dans l'eau bouillante, Bergmann , qui a examiné ce sel , 
croit qu'il contient un excès d'acide que l'alcool peut dis- 
soudre. 

La combinaison naturelle de l'acide boracique avec la 
magnésia présente le boracite. Ce fossile se trouve à 
Lunebourg, implanté dans le gypse au Kalkberg. On l'ap- 
peloit d'abord spath cubique, ensuite spath sédatif'-, au- 
jourd'bui on l'appelle généralement boracite. 

Le boracite est cristallisé en cubes transparents ou opa- 
ques; plusieurs ou tous ses angles et bords sonttronqués. 
Les cristaux sont si durs qu'ils raient le verre et qu'ils 
étiucellent au cboc du briquet. Leur pesanteur spécifique 
est de 2,566. Ils sont électriques par chaleur; l'augl» 
obtus devient positif et l'angle opposé devient négatif. 
(Haiiy.) 

Le boracite est insoluble dans l'eau, et inaltérable 4 
l'air. Lorsqu'on le chauffe , il décrépite. La chaleur rouge 
lui fait perdre son éclat, mais peu de sou poids. A la 
chaleur blanche cette perte est de o,oo5 ; si la chaleur est 
forte , il fond en un verre jaune. 

Caprès l'analyse de Westrumb , il est composé de 

Acide boracique .... 63 

Magnésie i5,5 

Chaax ,1 

Silice a 

Alumine 1 

Oxidc de fer 0,75 

Perte 3,75 

38. 
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Le boracite esl donc un sel triple d'acide boraciqu 
magnésie et de chaux. F'ojcl les Mém. de Chim, de f'Ves* 
irumb et Heyer^ dans les Ami. deCrell, 17B8, t. a, p. 

Vauquelin regarde cependant ce fossile comme unfl 
combinaison d'acide boracique avec la magnésie \ Ift 
chaux, suivant lui, n'est qu'accidentelle, 

Il fut conduit à établir celte opinion par t'expërîenca 
suivante. Eu traitant le fossile pulvérisé par des acides, 
il remarqua une eflioresceuce. Il employa l'acide acé- 
ieux pour enlever la chaux, mais cet acide foible attaqua 
aussi le fossile. 

11 ver.sa dessus de l'acide muriatiqne, et à l'aidÀ] 
de la chaleur il parvint à tout dissoudre. Il fit évaporer If 
solution jusqu'à siccité pour chasser l'excès d'acide , et U 
dissout ensuite le résidu dans l'eau froide. Il sépara ainsi 
la pins grande quantité de l'acide boracique qui resta in- 
tact dans l'eau froide. La dissolution fut étendue d'eau, et 
un y versa de l'oxalate d'ammoniaque, qui n'indiqua pas 
nn atome de chaux. 

Si le boracite n'eût contenu qu'un centième de chaux, 
Vauquelin l'auroil découvert par ce moyen. D'après cela, 
il considère la cbaux comme accidentelle et la cause de 
l'opacité du sel. 

L'acide boracique est si foiblement uni aux alcalis et 
aux terres, que tous les acides (excepté l'acide carboni- 
que) peuvent l'eu séparer par la voie humide. Le 
contraire a lieu par la voie sécbe ; la fixité do l'acide 
boracique opère ce que la force de l'attraction ne peut 
faire. L'acide boracique sépare tous les acides volatils par 
la chaleur, excepté l'acide sulfurique. 

Les caractères des borates alcalins et terreux sont : 

1° De se vitrifier au chalumeau. 

a" Si l'on fait bouillir des dissolutions concentrées de 
ces sels , avec l'acide sulfurique , l'acide boracique cris- 
tallise en écailles par refroidissement. 

3° De n'être pas décomposée par les corps combustibles. 

4° D'entrer ea fusion avec la plupart des oxides métal- 
liques , et de former avec eux des verres colorés. 
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BORATES MÉTALLIQUES. 

Borate d'antimoinï. L'acide boracique n'agît pa« sur 
J'antinioiiie ; niais le borax le précipite de ses dissolutious 
dans les acides sous la forme d'une poudre blaucbe. 

Borate d'arsejijc. L'acide boracique a'attaque pas l'ar- 
senic métallique ; il dissout l'oxide blanc et forme avec lui 
des sels qui sout à peice solubles dans l'eau. Si l'ou 
expose partie égale d'oxide d'arsenic et d" acide boracique 
au feu, on obtient une masse soluble dans l'eau. Le bo- 
rate darsenic se précipite de cette dissolution sous forme 
cristalline, et quelquefois à létat pulvénileut de couleur 
grisâtre. 

Borate de plomb. Lorsqu'on fait digérer dans une dis- 
solution chaude d'acide boracique de la limaille de plomb, 
le borate de plomb se forme , d'après Palm , en une pou- 
dre sablonneuse. Une parlie d'acide boracique, fondue 
avec a parties de /niniu/ra, donne, selon Reuss, un verre 
yerdàtre insoluble dans l'eau \ mais ce n'est probablement 
pas du borate de plomb. Lorsqu'on verse dans le nilràle 
de plomh du borate de soude, le borate métallique s8 
précipite eu poudre blanche , qui fond au chalumeau eu 
un verre insoluble. 

Borate de fer. La dissolution de l'acide boracique n'agi! '■ 
que foiblement sur le fer ; il se dégage du gaz hydrogène. 
La plus grande partie de l'oxide de fer se précipite immé- 
diatement après. Lorsqu'on fait évaporer la dissolution, 
il se forme des cristaux fasciculaires. Le borate de fer se 
précipite sous forme d'une poudre d'un jaune pâle , en 
versant du sulfate de fer dans une dissolution de borate 
de soude. Ce sel est insoluble dans l'eau, et se vitrifie fa- 
cilement au chalumeau. 

Borate de cobalt. L'acide boracique n'agit pas sur le 
cobalt métallique i mais le borate de soude précipite des 
dissolutions de cobalt une poudre rougeltre msoluble. 

Cette poudre se fond en un ven'e bleu par la chaleur. 
Ces expériences ont été cependant toujours faites avec due 
cobalt impur. 
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Borate de cuitre. Selon Palm , ou prépare ce sel ei 
îriluraiit long-temps de la limaille de cuivre avec une dis- 
solution d'acide boracique ; ou fait eusuite digérer; pat 
l'évaporation , on obtient des cristaux jaunâtres. 

Dans celle dissoluliou, les alcalis fixes occasionnent un 
précipité ; mais l'ammoniaque ne la rend pas bleue. Lors- 
qu'on verse du borate de soude dans du nitrate de cuivre, ' 
le borate de cuivre se précipite en gelée d'uu jaune pâle. 
Par la dessicalion , il devient plus foncé et se dissout dif- 
ficilement dans l'eau. Ce sel se vitrifie au feu et contracte, 
par une chaleur continue, une couleur rouge. 

Le cuivre métallique n'est pas atlaqué à la clialenr 
rouge par l'acide boracique ; maisToxide de cuivre forme 
avec lui un verre iusoluble. 

BoKATE Dï MANGANÈSE. LoFsqu'on verse du borate alca- 
lin daus le sulfate de manganèse , le borate de manganèse 
ae précipite en une poudre insoluble. Bourguet obtint, 
en exjMJsaut à une chaleur violenle un mélange de partie 
égale d'oxide noir de manganèse et d'acide boracique, 
un verre insoluble d'un bleu foncé. Il y eut dégagement 
de gaz oxigène. Voyez Dicliouuaire de Bourguet, toni. i. 

Borate de nickel. On le prépare en verfiant du horatt 
alcalin daus une dissolution de nickel. Ses propriétés no 
sont pas encore connues. 

- Borate de mercore. On obtient ce sel sous la forme 
<l'une poudre jaunâtre , en ver.iant du nitrate de mercurt 
■dans du borate de soude neutre. Il est insoluble dans l'eau} 
•mais l'addition du murialc d'ammoniaque le rend soluble. 
•L'eau de chaux le précipite de sa dissolution. Hassenfrate 
a trouvé sa pesanteur spécifique de 2,266. L'acide bora- 
cique n'a pas d'action sur le mercure métallique. 

BoHATB n' ARGENT. En versaQt daus une dissolittiou dp 
nitrate d'argent du borate alcalin, il se forme ujiprcci-i 
pité blanc insoluble. Ses propriétés ne sont pa^ encore 
examinées. 

Borate de bismittu. Le bismuth mélalliiiue n'est pa» 
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attaqué par l'acide boracique. Le borate de soude pré- 
cipite de iu dissolu lion dt^ nitrate de bismuth uue poudrs 

hlauclic. 

BoHATE DE ZINC. A l'aîde de la chaleur, la dissolution 
de l'acide boracîque dissout une petite quautité de zinc. 
La liqueur a un aspect laiteux, t'addiliou de l'alcali en 
précipite un oxide de zinc. Si ou évapore la dissolution, 
on obtient des cristaux d'une forme non délemiinée. On 
peut se procurer le même sel eu versant du borate de 
soude neutre dans du sulfate de zinc. 

Si l'on fait fondre i partie d'acide boracique avec 
2 parties d'oxide de zinc, on obtient, d'après Stoir , 
une scorie insoluble qui est verdâtie à la surface et 
brune du côté inférieur. 

Borate d'étain. Si l'on fait digérer , pendant long- 
iemps, facide boracique avec la limaille d'élain, uue 
petite quautité de métal se dissont, d'après Palm. Par 
î'évaporation , on obtient de petits grains cristallins. Les 
alcalis décomposent ce seJ. 

Le borate de soude neutre donne aussi une poudre 
blanche, lorsqu'on le verse dans une dissolution de mu- 
riate d'étain. Cette poudre se foud à uue chaleur violente 
en uue scorie opaque. 

Selon Palm , on peut fondre eusemble partie égale d'a- 
cide boracique et de limaille d'élain ; il reste une Bcorie 
grise qui se dissout dans l'eau. Far l'évaporalion , on ob- 
tient du borate d'élain en petits cristaux polyèdres. 

BORAX, BORATE SURSATURÉ DE SOUDE. Borax, 

Cbrjsocolla. Borax. 

Ce sel est connu depuis loug-temps. 11 est inccriaîn si 
la chrysocollc de Pline est notre borax ; il n'est pas dou- 
teux que Geber ne l'ait connu, et qu'Agricola n'eu fasse 
mention pour la soudure des métaus. 

Geoffroy, en l'^a, et Baron, en 174^1 reconnurent 
ses parlies constituantes; et Ber^niaun démontra le pre- 
mier que ce sel étoit avec e.\cés de base. 
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Le borax vieut de k Perse , de la Chine , du Japon et 
du Thibet. 

Ou est encore dans l'incertitude sur son origioe. Les 
rapports les plus digues de foi s'accordent cependant snr 
ce qu'on trouve ce sel en partie au fotid de plusieurs lacs 
qui se dessèchent dans la saison chaude. Au Thibet, on 
le retire de la terre, selon le rapport de Grill jVlii-aham- 
son. 

Le borax du Thibet est en cristaux plus ou moins «on- 
sidérables, opaques, d'un gris verdâlre , gras au tou- 
cher ; il est mêlé de beaucoup de substances étrangères, 
mucilaginenses et grasses. Les cristaux sont des prismes 
comprimés , terminés irrégulièrement. Une autre espèce 
de borax brut est eu morceaux blancs ou grisâtres ; il vient 
de la Chine ; il est moins gras et couvert d'une poussière 
blanche terreuse. Les Chinois appellent le borax cru, 
mipoun, hovi poun et pin pauit; ils appellent la terra 
dans laquelle on le trouve pounxa. Le borax cru cris- 
tallisé e.st appelé tinkal on lînkar. Voyez Jilane dans les 
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dans les Méni. de l'Àcad. de Suède. 

On ralEne le borax en Europe -, Venise autrefois étoit 
-seule viUe qui possédât une raffinerie, d'où lui vient le 
Bom de borax de Venise. Les Hollandais le raffinent ait» 
iourd'hui. Leur procédé est encore un secret. Valmont 
je BoQiare, qui a visité uue raffinerie, en donne la des- 
cription suivante. On sépare d'abord, autant que possh 
ble , toutes les substances étrangères , et l'on ajoute sor 
le borax cru de l'eau chaude ; au bout de quelques idun 
on verse la lessive sur un tamis de fil de laiton , sur le fond 
duquel est posée une toile de laine; on fait évaporer 
liqueur filtrée, et on la verse dans un vase de plonji 
(tous les inslruments sont doublés eu plomb) garni di 
paille pour retenir les impuretés. Le borax cristallise apr^ 
le refroidissement. 

On ajoute au résidu lo à i3 fois de l'eau cbaudS 
pour extraire tout le borax , et on traite ia lessive d« Ta 
même manière. Ou cacha soigneaisement une addit: 
Bomare présuma que ce pouvoit âtre de l'eau de chai 

Cent parties de borax cru donnèrent,* par ce proct 



BOR 44i 

80 parties de borax purifié-, tous les borax n'en donnent 
cependant pas Km^nie qnantilé. Boniare prend la matière 
^asse pour uH véritable savon, composé d'une graisse 
fanimale et de soude. Fourcroy présume qne par le pro- 
cédé snivi en Hoilaude , on abrège le temps , et qu'eu ob- 
tient une plus grande quantité de borax eu séparant aussi 
-«elni qui est intimement combiné avec la matière grasse. 

On ne traite cependant pas toutes les espèces de borax- 
^e la même manière ; quelques-uns prétendent ajouter 
avec avantage de la soude. Pour détruire la substance 
grasse du borax , Wiegleb propose de le faire rougir ; ce 
•^'on a fait , dît-on , dans les raffineries de Venise. 
■' Le borax purifié est en cristaux irréguliers , qui prt- 
Toissent être des pyramides doubles à 6 faces. Il est blanc, 
lan peu transparent , a une saveur fadç foiblemeut astrin- 
geale ; il verdit le sirop de violette ; à l'air, il perd un peu 
de son eau de cristallisation , et se couvre d'une légère 
poussière. Sa pesanteur spécifique est, selon Kirwan , 
de 1,74. 

Exposé à l'action du feu , il entre d'abord en fusion 
aqueuse. Lorsque l'eau de cristallisation est volatilisée , 
il se gonfle et se convertit en une masse spongieuse lé- 
gère. Daus cet état , on l'appelle borax calciné ; il ue dif- 
fère du borax qu'en ce qu'il a perdu son eau de cristal- 
lisation, qui est, selon Bergmauu , de 49 pour cent. 
Lorsqu'on pousse le feu à le faire rougir, il foud en un 
Terre transparent qui devient cependant à l'air nn peu 
opaque. Le borax vitrifié n'a pas changé de nature. Ou 
peut le redissoudvc dans l'eau. Après l'évaporalion , on 
obtient des cristaux de borax. Comme le verre de borax 
a perdu toute son eau de cristallisation, ses cbangemeuls à 
l'air ne peuvent pas élre attribués à la volatilisation de l'eau; 
c'est plutôt l'humidité qu'il attire de l'air. On se sert du verre 
de borax conmie fondaut et comme flux dans ie traitement 
des terres et des pierres dans les creusets on au chalumeau. 

Selon Fourcroy, imparties d'eau à ScFahr., lo^centig. , 
dissolvent i partie de borax; il ue faut que moitié dVou 
bouillante. D'après d'autres , 3 parties d'eau bouillants 
peuvent dissoudre 1 partie de bor-ax. Si ou laisse refroidir 
cette solution, le borax cristallise eu pyramides à 6 t'aceSj 
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dont deux côtés latéraux sont plus larges que les 

Lorsqu'on frotte dans Tobscurilé s morceaux de horax 
l'un contre l'autre , il se produit une lumière semblable i 
un éclair. {Accun , Journal de Nicholson, t. a, p- 28.)] 

L'excès de soude de borax se combiue facilement avec 1 
le soufre ; il se forme un sulfure de soude. II se combtn^ 
aussi avec le cbarbon j par la fusion , il le dissout eo pa 
lie , et se colore en jaune. 

On peut aussi , par la fusion, combiner le borax avi 
les oxides métalliques , la silice , l'alumlDe et la zircooi 
Quelques oxides métalliques forment des verres coloréi 
l'alumine et la zircone , uue espèce d'émail. ^^ 

Si l'on verse dans mie dissokiiion cbaude saturée 1 
borax uue quantité d'un acide (exceptél'acide carbonique 
il se sépare de l'aQJde horacique en ma.sse cristalline. ] 
borax est entièrement décomposé -, les acides qu'on ajoU 
ont une plus forte attraction pour la soude , et l'adi 
ioracique est séparé- Si l'on n'emploie qu'une petifp 
<{uanlité d'acide , Texcès de soude est seulement sataiéj 
et on obtient un sel qui n'est qu'un borate de soi 
combiné avec l'acide employé. Black a remarqué qo' 
pouvoit se procurer une soude daus son plus grand deg 
de purelé , en décomposant le borax par l'acide nitriqu 
et en faisant détonner le sel. 

Lorsqu'on ajoute à la dissolution aqueuse de borax 
l'acide boracique , on forme du borate de soude neutrtll 
il faut pour cela la moitié de son poids d'acide boraciqi 
Le borax est composé , d'après 
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Acide boraciqi 
Soude . . . 
Eau. . . . 
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Kirwan croit que sur 17 parties de soude , il n'y en 
que 5 qui sontsatLU'éesparracide boracique; le reste fona 
l'excès de soude. 

Le borax est décomposé par la chaux, la barite , 1 
stf ontiaue et la magnésie. Les trois premiers forment ave 
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l'acide boracique un sel insoluble , et k soude reste dans 
la liqueur. Si l'ou fait chauffer la magnésie avec une dis- 
solutiou de^onïx,elle absorbe peu à peu l'acide bora- 
cique , et l'acide devient libre. 

La potasse sépare aussi la soude ; mais , dans ce cas , W 
n'y a pas de précipité , parce que le borate de potasse 
ainsi que le borate de soudo sont solubles. 

L'aclion des sels sur le boraj: rfest pas encore suffisam- 
ment examinée. Si l'on verse dans mie solution de borax 
des sels à base dé barite, de chaux ou de magnésie, on 
obtient un précipité de borates insolubles. La même chose 
a lieu avec la plupart des sels métalliques solubles. 

Lorsqu'on mêle ensemble une dissolution de 3 à 4 P^^'"' 
ties de crème de tartre avec i partie de borax , il se forme 
un sel composé d'acide tarlarique , boracique . de potasse 
et de soude. La crème de tartre devient par-là bien plus 
soluble dans l'eau, quoiqu'elle soit aussi acide qu'aupara- 
vant. Aucune partie d'acide ne paroît lui être enlevée par 
le borax. Le borax n'est pas non plus décomposé ; car , 
par la cristallisation , il ne se sépare pas d'acide boracique. 
Ce fait est remarquable -, il paroîl que l'altraclion chimique 
produit la plus grande solubilité de la crème de tartre , 
mais elle n'est pas capable d'opérer un changement de 
principes ou une décomposition. 

Les usages de borax sont trés-multipliés ; on l'emploie 
pour la fusion de l'or ; il sert à le rendre plus jaune , et à 
relever sa couleur; on s'en sert pour souder de- petits 
morceaux d'or et d'argent. Chenevix l'a recoimu comme 
le meilleur flux pour favoriser la fusion du platine ; il sert 
aussi dans l'essai des mines au creuset et au chalumeau. 
Il entre dans quelques verres fins et dansâtes pierres pré- 
cieuses artificielles. Le chimiste en retiré l'acide bora- 
cique , etc. 

BOUILLON. Foyez Chaib des animaux. 

BRASQUER. Fojez Métaux. 

BRIQUE. Fojez Poterjes. 
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BRONZE, ^s. Bronze. 

On donne ce nom à uu alliage de cuivre et d'ctaia 
fondu diins diverses proporlioiis , pour rendre le cuivi 
plus dur, plus élaslique et plus fusible. Le but qu'on se 
propose avtc cet alliage, détermine les proportions des 
parties à prendre. 

Les anciens travaillèrent rarement le cuivre à l'état de 
pureté, et presque toujours avec uue addition d'êtain, 
Au moins jusqu'à présent on u'a pas encore analysé de 
cuivre aniique (quelques monnaies exceptées) , sausTa- 
voir trouve allié à l'élain. La quantité d'étain qu'on y 
ajoute est très -diÔé rente et paroU être renfermée dans les 
limites de 0,04. et o,i3. 

Comme les anciens employoienl pour leurs iustrumentl 
du cuivre de fonte, ils avoient soiu d'y ajouter uu peu 
d'étain -, cet alliage est plus propre à être travaillé, CuB 
anire circonstance non moins importante , est la grande 
dureté que le cuivre acquiert par l'addition de l'étain. Lfr 
cuivre devient tellement àar , qu'on peut le travailler poui' 
des instruments tranchants et pour les armes -, ou les pro- 
fère même à celles de fer, parce qu'elles ne se rouillent 
pas. Darcet qui ajouta au cuivre 0,12 d'étain, obtint un 
alliage d'une dureté si considérable , qu'il pouvoit en faire 
des lames de couteau assez dures pour taiÛer des plumes. 
Un alliage de 95 parties de cuivre et de 5 pai-ties d'é^ 
tain (d'après l'analyse de Klaproth) , que l'on a vendu ' 
Berlin sous le nom de chrysochalk ( analogue avec - ^ 
vox-Jtyhrida , aurichalcum) , avoitune belle couleur d'oij 
et se distinguoit par un haut degré de ductilité- 
Un alliage de 5 parties à 6 parties de cuivre contre 
partie d'étain , dont la pesanteur spécifique étoit de 7,6î8 
jusqu'à 8,265, par conséquent plus considérahie que 
calcul ne l'indiquoit, donne, selon Muschenbrœck, 
meilleure proportion pour le canon. Wallerius recom 
mande 100 parties de cuivre avec 12 parties d'étain, at 
quel on peut ajouter encore un peu de laiton, Swedenbol 
conseille de faire fondre 100 parties de cuivre avec la 
i5 parties de vieil étain , et d'ajouter à la niasse fondo 
des morceaux de vieux bronze. Savary préleud que l'étaî 
dans le métal de canon, ne doit pas , surpasser 0,13 couti 
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le Cuivre. Dans cet alliage , il est esseutîel de remuer la 
fusioo pour que la masse soit bien uiiifûrme. Sans cetle 
précaution , la conibiiiaisou du cuivre avec l'étaiu sur- 
nage, tandis que le cuivre pur occupe la couche infé- 
rieure. Entre ces deux couches se trouve du cuivre qui 
conlieat moins d'étaiu que celle de la surface. 

Dans le métal de cloche, la proportion de l'étaiu est 
plus grande que dans le métal de canon. Wallerius obtint 
de loo parties de cuivre et 20 parties d'étaiu , un alliage 
très-propre pour les cloches. Selon Savary , il faut prendre 
contre 100 pai'ties de cuivre, ao à a4 parties d'étaiu et 2 
d'antimoine pour le métal de cloche. Ordinairement on 
prend ^5 parties d'étain contre ■jS de cuivre. Outre ces 
métaux ou trouve quelquefois dans le métal de cloche, du 
zinc, de l'antimoine, du bismuth et de l'argent, métaux 
qu'on y mêle avec intention ou qui s'y trouvent par ha- 
sard. 

La couleur du métal de cloche est d'un gris blanc , 
parce que la grande quantité d'étain a détruit la couleur 
rouge de cuivre. Cet alliage est trés-dur et difficile à li- 
mer -, sa pesanteur spécifique est plus grande que le calcul 
lie le doniie. 

Lorsqu'on verse sur cet alliage de l'acide nitrique, la 
cuivre se dissout et l'étaiu reste. Pour faire la séparatiou 
eu graud , on a proposé plusieurs procédés -, maïs tous 
s'accordeut àoxider fé tain et à opérer par-là la séparation 
du cuivre. A cet effet , on peut oxider le métal de cloche 
et on peut combiner la partie oxidée avec une autre par- 
tie de l'alliage fondu. L'oxîgène qui est combiné avec le 
cuivre dans le métal oxidé, s'unit dans le mêlai non oxidâ 
à l'étaiu et le cuivre , ou an moins la plus grande partie 
se sépare de l'étaiu oxidé et se trouve à l'état niéla!- 
lique. 

C'est sur ces principes qu'est établi le procédé de Four- 
croy,donnéeu 1790. Ou fait oxider du métal de cloche 
par les scories pulvérulentes. On eu mêle 1 partie avec G 
parties de métsû de cloche qui est en fusion dans un four- 
neau de réverbère. Dans celte mâme iulenlîon , Pelletier 
conseilla d'ajouter aumétal declochefondu , del'oxide ds 
mauganése. D'autres Ëreut arroser d'eau l'alliage fondu, 
pour oxider l'étam. 
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On entend encore sous le nom de brojize une pouâri 1 
colorée qu'on porte, au moyen d'un pinceau sec, sur dul 
bois ou du gypse vernisses , et pour donner à ces objeti I 
une couleur semblable au bronze ou pour les bronzer. On 1 
prépare celte poudre avec de la terre verte de Vérone, os] 
avec du bleu de Prusse, qu'on mêle avec de l'or-piment 1 
ou bien avec de l'or musif. On polit la surface des objets i 
enduits pour leur douner un éclat métallique. D'après It | 
nuance qu'on veut obtenir, ou fait prédominer l'une o 
l'autre de ces substances. 

BÏtOU DE NOIX (i). 

BRULER. Voyez Combustion. 

BYSSOLITHE. Voyez Amianthoïdk. 



(i) D'après unp «oaljse An M. Braconnot (h) 
t.74),ilrcsuIUquerenTdoppechacnae des noi: 

I De l'amidoii j 

a" Une substance àr.re Et amèrè trèvalt^raMe. 
«lier de l'état charbonneux par le contactée l'ai 

3° De l'aride malique ; 

t° Du tannin ; 
" De l'acide citrique; 
6° Du phospliatF de choui ; 

5° Del oialatede Hjnux; 
" De \M.-gaiaae.{,Nole desTradueieurs.') 



c. 

IjACHOU. Terra calenlm ou japooîca. Catechit. 

L'origine de celte subslance n'est'pas eucore bien cou- 
nue. Petit-Thonars , Annal, du Musëimi , t. 6 , dit , d'a- 
près Oarcias et Kerr, que c'est un extrait obtenu par la 
décoction du bois de Mimosa catechu L. Selon Kerr , on 
coupe l'intérieur du tronc en petits copeaux, que l'on fait 
bouillir avec une quanfité suffisante d'eau el dans un vais- 
seau de teiTe jusqu'à ce que Teau soit réduite k j'j. Ou 
verse alors la liqueur dans des terrines plates , et on laisse 
refroidir 3 heures à l'ombre -, ou expose ensuite ces ter- 
rines au soleil ; par l'évaporatiou , il reste un extrait 
solide sur lequel ou répand de la cendre de fumier de 
vaclie. La plus grande partie du cachou se prépare dans la 
province de Bahar dans l'Indostan. Le nom vient de cate, 
qui est celui de l'arbre , et de chu qui slg»i6e suc. 

Il est probable que plusieurs végétaux contenant de 
l'acide gallique et du tannin , fournissent une substance 
semblable ■, d'où vient que le cachou du commerce varie 
beaucoup. 

Le cachou arrive en gâteaux de différente grandeur; il 
est friable , compacte , d'une cassure brillante , d'un brun 
châtain et sans odeur sensible ; il brûle d'uue flamme 
vive, et se dissout entièrement dans l'eau , quand il est 
pur. Sa saveur est acerbe , astringente et amére , d'un 
arriére-goùl douceâtre et violacée. 

Le cachou de commerce a rareiueut ce degré de pureté; 
ordinairement sa cassure est plus mate, terreuse et plus 
bruue. Il ne se dissout pas entièrement dans Veau ; il laisse 
toujours un résidu terreux. 

Davy distingue deux variétés de cachou , dont l'un» 
vieut de Bombay, et l'autre de Bengale. La première est 
plus claire, d'une pesanteur spécifique de 1,39; la se- 
Coude est d'un brun de chocolat ; sa pesanteur spécifique 
«st de 1^28. D'après son analyse^ cette subslance est com- 
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est d'uii brun foncé ou gris -, rintérieur est d'un gris sale, . 
veine, cl d'un ^raîn fin. Ces calculs sont ordinairement 
très-durs, et prenncnl le poH de l'ivoire. En les sciant , 
ils répandent une odeur de sperme. Leur cassure esl 
écailleuse. De tous les calculs , ils ont une pesanteur spé- 
citftjne plus considérable. 

Lorsqu'on les fait rougir , la chaux reste pure -, elle fait 
un tiers du poids. Les alcalis ne les dissolvent et ne les 
décomposent pas ; les carbonates alcalins les décomposent 
cependant entièrement, A cet effet , on fait chauffer le» 
calculs pulvérisés avec une dissolution de carbonate alca-' 
lin; le carbonate de chaux se précipite, et la lïqueiiir 
surnageante contient l'oxalate alcalin. Les acides dissoI> 
ven t l'osalate de chaux ; l'addition d'un alcali en précipite 
entièrement ce sel terreux. L'acide nitrique ramollit et 
gonfle le tissu animal contenu dans ces calculs ; ils con- 
servent, malgré cela, leur forme, et deviennent spongieux;, 

6" Carbonate de chaitx. Bergmann découvrit { quot^ 
qu'en petite quantité ) du carbonate de chaux dans W 
calculs. Proust le trouva dans ceux de phosphate de chaux;, 
il rencontra même uu calcul qui étnit entièrement com-' 
posé de carbonate de chaux el d'une très-petite quautitô 
d'acide urique. Crumpton a publié récemment l'analyss 
d'un calcul dont voici le résultat ; 

Clians 45 

Acide carbonique ... 37 
Substance animale. . . iS 



( Voyez Pil. Mag. , t. i3 , p. 287. ) 

'j° Silice. Quoique Fourcroy et Vauquelin aient exatulué I 
plus de 600 calculs , ils n'en rencontrèrenl que deux qui 1 
contenoient de la silice. Dans les deux cas , elle étoit com> | 
binée avec du phosphate de chaux et une substance a 
maie semblable à celle contenue dans foxalate. de chaux. ' 
Ces deux co/cu/aressembloienl aux mûres; leur couleur J 
étoit cependant plus claire quecelle de l'oxalate de chauxï 1 
ils éloitfut d'un bruu jaunûtre, très-durs, difficile? ksà 
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*h Europe. I! pàroît originaire de U Haute-Egypte, d'où 
on le iraiisplauta dans l'Arabie-Heureuse ; depuis loug- 
temps ou le cultive dans le pajs d'J'emen. 

Lea grains de café sont le noyau d'an fruit semblable à 
)a cerise ; le noyau est divisé en deux dont chaque grains 
est la moitié, 

Aujourd'hui, les Européens, surtout les Anglais, les 
Français et les Hollandais , ont éliibli des plantations con- 
sidérables de ca/^à Java, Zejlon, Surinam, Cayenne, 
aux Antilles, à l'Ile- de -France et de la Réunion. Toutes 
ces espèces de c«/ï n'ont pas les qualités de celui d'Yemeu, 
appelé Moka , nom du comptoir où il est vendu. 

Quand on verse de l'eau bouillante sur le café du com- 
merce , elle acquiert une couleur jaune verdâlre -, le café 
frais la rend d'un vert d'énieraude. On peut en préparer 
«ne laque. 

D'après Dupont-dc-Nemours, on s'en sert dans les 
colonies pour enluminer les dessins. 

Lorsqu'on fait bouillir le ca/è long-temps dans l'eau, le 
liquide devient brun -, il se forma à la surface une écume 
«n raison d'uue petite quantité d'albumine qui se coagule. 
La liqueur est claire , mais elle se trouble par le refroidis- 
sement. La potasse et l'ammoniaque la rendent plus brune. 
L'eau de chaux y forme un précipité floconneux , et lu 
sulfate de fer la fait passer au noir. La gélatine ne la 
trouble point. L'acide oxi -murialique la décolore eu 
partie ; l'addition de la potasse rend ce mélange rouge. 
Selon Cadet , elle ne rougit pas les couleurs bleues ; maïs 
la teinture de tournesol eu est verdie. D'autres chimistes 
disent au contraire qu'elle contient un acide libre. 

L'alun en est décomposé et la ten-e qui se précipite est 
foiblemeut colorée. 

Une livre de café desséchée , distillée avec 8 livres 
d'eau, a donné le résultat suivant : une tfau aromatique 
suruagée d'uue huile concrète. Il resta dans la cornue un 
liquide visqueux ; après l'avoir étendu d'eau , ou y ajouta 
de l'alcool qui forma un précipité abondant. II avoil tous 
les caractères du mucilage, 

Le café , ainsi épuisé par l'eau et digéré avec l'alcool, 
a donné un précipité par l'additioB du l'eau. 
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L'alcool extrait du café beaucoup 5e résine et t 
nubstimce colorante ; le liquide devient laiteux par t'eati^ 
le sulfate de fer y produit uu précipité vert; lorsque Id 
cool est siituré , le café douue ensuite encore à l'eau d 
l'extraclif et du mucilage. Le café coutieni , d'après ceia^J 
i" un arôme soluble daua i'alcool ; a" uoe petile cjuautîa 
d'huile volatile ; 3" de la résine-, 4" de la gomme en qnan»| 
tité considérable ; 5" de l'acide gallique saus taunin ; 6" ( 
l'exlractif et un peu d'albumine, 

D'après Cadet , 8 onces de café sont composées de 



Mucilage . 
Résine. . . 
Extractif. . . 
Acide g ^lli que. 
Parenehyme ■ 
Albamine 



Cadet considère cette analyse comme approximative j 
le sol et le climat peuvent faire varier le ca/é. 

I^cfl/^de la Martinique et celui de Bourbon contienneut 
Jes mêmes principes el presque dans les mêmes proporlionf . 
Le Moka en ditl'ère essentiellement : sa décoclion est 
moins saturée, tandis que sa liqueur alcoolique l'est 
davantage; jl coulient moins de gomme, moins d'acide 
gallique, plus de résine et plus d'arôme. 

Cadet confirme que le ca/é peut germer dans l'eau 
.buuillaule , mais pas dans l'alcool. 

Lorsqu'on toiTéfie le ca/é, il se gonfle , décrépile et 
devient brun-, Yarillus qui enveloppe la graine, se dé- 
tache. Le co/^ torréfié répand uue odeur aromatique trés- 
agréablc -, la surface du café devieul huileuse , il ue fuuie 
plus alors ■, eiï continuant la chaleur , il se charbonne. 

Parmentier, qui avoit enveloppé le café torréBé dans 
du papier brouillard , le trouva gras et transparent ; il en 
conclut la présence d'une huile grasse dans le caféy niaiï 
Cadet n'a pas réussi à en séparer de l'huile par l'expres- 
sion , ni par l'ébullition , ni par les alcaHs causlîque». 

Le ca/é Ifl moins torréfié est diËcile, à moudre. L'eau 
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froide en extrait du tauniu , ce qui est déntontré par la 
fiolutiou de géialiue. 

Si !'ou torréfie davantage le café, il commliiiique 
moiQS de tannin à l'eau \ l'odeur aromati(jue est plus 
foible-, sa saveur est celle du sucre brûlé. 

L'alcool qu'on fait digérer avec le ca/^ torréfié se co- 
lore beaucoup ; l'eau en précipile une plus grande quau- 
tité de résiue que du café non torréfié. La résine du café 
brut est blanche , tandis que celle du café torréfié est d'un 
brun jaune. 

Les expériences démontrent que la torréfaction déve- 
loppe la matière résineuse et odorante -, la derniiire se vo- 
latilise cependant entièrement par une plus forte chaleur. 
Pour retenir le principe odorant , on introduit dans la ma- 
chine à torréfier Im peu de beurre frais pour donner au 
café un enduit brillant. D'autres nielteut le café torréfié 
«ur du papier, et y répandent du sucre pulvérisé \ celui-ci 
absorbe l'huile du café et fixe l'arôme. Le meilleur mojeo 
est peut-être de ne pas trop torréfier le café, et au mo- 
ment où il commence 'a bruuîr de mettre dans la machine 
de petites tranches de pain. 

Chenevix a remarqué que la torréfiiclion développoit 
du tauuin dans le café, ce qui a été confirmé par Cadet j 
il paroît être formé par l'acide gallique. il est remarqua- 
'ble qu'il se fomie une bien plu.!) grande quautité de tannin 

Far une torréfaction foible. Ce tannin est soluble -daus 
eau froide et pas daus l'eau chaude ; peul-élre que la 
chaleur le décompose. 

L'infusion à froid du caféssX très-aromatique \ elle con- 
tient peu de mucilage et d'acide gallique. 

L'infusion à chaud conLient la partie aromalîque et les 
autres Vibstances solubles. La décoction coulieut peu de 
partie aromatique , mais beaucoup de mucilage et d'acide 
gallique, quelquefois un peu de résine tenue en suspen- 
sion. Les infusions 'et la décoction ne rougissent pas la 
teinture de tournesol. 

Cadel a trouvé dans la cendre de café du fer, de la 
chaux et du niuriale de potasse. C'est un fait remarquable 
de voir daus ce végétal du fer et de l'acide gallique , sans 
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étie bleu ou uoir.Cadet a reconnu aussi ces deuxsubsl 

daus la iiois de galle. 

Cbenevix croit avoir trouvé dans le caféune substance' 
particulière. Ployez arlicle Principe ameh. 

Payssé , dans un mémoire , a clierché k prouver que lu 

Srécipité formé par le sulfate de fer dans une décoction 
e café, étoit soluhle dans les acides sulfurique, nitri- 
que , phosphorique et oxalique , et que le ca/t! ne conte- 
noit pas d'acide gallique , mais un acide particulier qu'il 
a appelé acide cqfiçue. Pour isoler cet acide , il se sert du 
moyen employé par Clienevix pour séparer le principe 

Cadet a répété ces expériences ; il a trouvé que le pré- 
cipité noirâtre, occasionné par le sulfate de fer, est so- 
luhle dims les autres acides végétaux, aussi bleu que lo 
galate de fer. 

Une autre partie de la décoction du café a été traitée, 
d'après Chenevis, par le muriate d'étaiu. Le précipité, 
suffisamment lavé, a été étendu d'eau et décomposé parle 
\.',az hydrogène sulfiiré ; on sépara le sulfure â'étaîn, et 
l'acide devenu libre resta daus la liqueur. Le liquide filtré 
et évaporé auroit dû présenter l'acide cafique de Payssé; 
mais ce n'est que de l'acide gallique, selon Cadet. 

L'usage de l'infusion ou de la décoction du café est ré- 
pandu dans les quatre parties du monde. Le café est venu 
de l'Orient en Europe ; son usage s'est répandu des bords 
de la mer Rouge à Médine, à la Mecque et sur tout le 
territoire Mahométan. Eu Perse , on connoîssoit le cqfl 
peut-être encore avant. Ou rapporte le premier usage- 
ou café de la manière suivante. Des bergers remarquèrent 
que les chèvres qui mangeoieiit des fruits du café deve- 
'soient plus animées et plus vives. Un supérieur d'un cou- 
vent en Arabie, essaya d'en faire prendre à ses moinei 
pour les empêcher de sommeiUer la nuit pendant l'office. 

Eu France , c'est Soliman Aga , ambassadeur de la. Su- 
blime Porte , qui a introduit le café en 1669. En 167s , 
Pasclial, Arménien, établît un co/^à la Foire Saiut-Ger- 
main, et quai de l'Ecole, semblable à ceux du Levant. 
Procope construisit le preniier café qu'aient fréquealè 
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Voltaire, Piron , Fontenelle et Salut-Foix. L'usage du 
café s'est répaudu ensuite dans toute l'Europe, 

CALAMINE. Voyez Zinc. 

CALCINATION. Calcinatîo. Caîciniren. 

Ce mot vient évideniment de caîx, et siguifioit origiuaî- 
rement la transformation du calcaire brut eu chaux vive. 
On a généralisé ensuite ce mot pour toutes les opérations 
à l'aide desquelles on dégage des corps combustibles, par 
l'action du feu, les substances volatiles. On croyoit que les 
métaux chauffés avec le conlact de l'air se cliaugeoient 
par la combustion, comme la pierre calcaire. On appelle 
pour cela le produit formé chaux , et l'opération qu'on, 
lui faîsoit subir, calcination, 

CALCULS BILIAIRES. Calcul! fellei. Gaîknsleine. 

Les concrétions qu'on trouve daus la vésicule ou dans 
ïe canal par lequel la bile passe , doivent être regardées 
corame une suite d'une maladie dont la bile est le prin- 
cipe. Les fails connus avant 1764, sur cet objet, oui été 
décrits par Haller daus le sixième volume de sa grande 
Physiologie. Vicq d'Azyr , PouUetier, de Lassalle , Four- 
croy, Sauuders, etc. , out aussi contribué ii faire connoîtra 
plus exactement ces concrétions. 

"Walther a proposé ime classification des calculs, établie- 
sur leur propriété exlérieure. Il les divise bu lapillos 
striatos , lamellosos et corticatos. Vicq d'Azyr les a classés. 
jo en calculs d'une substance jaune gélatineuse , dont le 
lissu est fibreux ou non ; a" en calculs d'une substance 
brillante cristalline , sans écorce ou avec écorce ; 3" en 
calculs formés par la substance gélatineuse et cristalline. 

H faut y ajouter encore une 4^ classe eonipreuanl les 
calculs qui ne brûlent pas avec flamme , mais qui se vo- 
latilisent à la chaleur rouge. 

Les calculs qui appartiennent à fa i" classe ont uuo 
forme ronde ou polygone ; l'extérieur est gris , et l'inlé- 
rieur est brun. Ce sont des couches d'apparence de bile 
épaissie qui enveloppe un noyau blanc cristallin. Quel* 
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faire des expénences sur le calorique spécifique des corpi, 
si l'on étoit persuadé que toute la glace Ibudue arrivât 
dans le vase qu'on pose dessous ; mais Wedgwood trouva 
que l'eau, ne découle pas eu totalité , qu'elle gèle de nou- 
' veau , et qu'elle bouche le tuyau. La plupart des donnéef 
sur le calorique spécifique ne sont pas exactes , parce que, 
dans le peu d'expériences , un changement de la capacité 
des corps pour le calorique u'a pas eu lieu en même teoips); 
dans la plupart des cas, eu chaugeaul de forme, le catot 
tiqua lalcnt dégagé est indiqué. 

CALORIQUE. Caloricum. Wœrmeslqf. 
Le mot chaleur est souvent pris dans un sens double^ 
on entend par-là un changement que nous éprouvoiii 
lorsque nous louchons un corps chaud, alors uous sen- 
tons la chaleur; on exprime aussi souveul par ce mot U 
cause de la seusatiou. 

Dans la science on a choisi le mot chaleur pour 
primer l'actioude ce sentiment, et par co/o/iyuc, la caus» 
de l'action. 

On peut se figurer le calorique comme un fluide rayoDrf 
nant, qui se propage de l'objet chaufl'é eu toutes directions.. 
Les rayons de calorique offrent des phénoméues aualoi 
gués , par rapport à la réfraction et à la réltexion det 
rayons de lumière. Des corps transparents les laissent passes 
et les réfractent; lorsqu'ouleuradonuélaformedeleatiUey 
'ils réunissent les rayons caloriques en un moindre to- 
lume. Il manque encore des expériences pour décider 
i'ils passent à travers tous les corps transparents. 

Par rapport au degré de rétraction, ou remarque de* 
différences entre les rayons caloriques. Quelqucs-uus pr(n 
venant des rayons de la lumière sont aussi réfraugibles qus 
les rayons violets; taudis que la plus grande partie d^ 
ceux-ci sont moins réfrangibles que les rayous rouges. 
Herschel a trouvé que non seulement les rayous caloriË* 
que» provenant du soleil étoient réfrangibles, mais que cell 
étoil aussi le cas avec les rayons calorifiques du feu, deta 
flammed'unebougie, duferrouge, etniéniedeleauchaudsi 
Des miroirs plans réfiéchisseut le calorique aussi bien 
que les rayons lumineux. 

l'iulet a placé l'un vis-à-vis de l'autre deuxmiroirs d'étal» 
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Toncaves , à une distance de 12 pieds 3 pouces. Il mil au 
foyer de Tuti des miroirs une boule de fer fortemcut cliniif- 
fée , sans être rougie , et au foyer de l'autre un tliernio- 
mètre. Au bout de 6 minutes , le thermomètre monta da 
ai. degrés. Une hougie allumée, qui a remplacé la boule, 
a produit presque le même effet. 

Comme dans le dernier cas la lumière et le ccdorkjuc 
parurent agir de la même manière, il plaça entre les deux 
miroirs un disque de verre très-transparent. 

Le thermomètre descendit, en 9 minutes, de 1 4 degrés. 
Lorsqu'on ôta le disque de verre, il remonta, en ■; minutes, 
de 12 degrés. Pictet en conclut que le calorique éloît ré- 
fléchi par le verre, ce qui avoit fait hausser le ttiermo- 
métre. 

Dans d'autres expériences, il prît, au lieu de la boult 
de fer, un ma Iras rempli d'eau bouillante. Deux minutes 
après, on enleva un cadran de soie qui avoit été posé entre 
les deux miroirs : aussitôt le thermomètre s'éleva de 47 
degrés jusqu'à 5o \ degrés -, au moment où l'on retira le 
ïnatras, le thermomètre baissa. 

Les miroirs d'étain furent éloignés à une distance de 90 
pouces. Au foyer d'un des miroirs on plaça le matras avec 
de l'eau chaude , et au foyer de l'autre un thermomètre h. 
air, dont chaque degré étoit r^ 17 degré du thermomètre 
de Fahr. 

Au milieu de.s deux miroirs métalliques on avoil pra'- 
tjqùé un miroir de verre mince , de maiiière qu'on pût 
tourner chaque côté vers le matras. Lorsqu'on lui oppo- 
soit la face polie du miroir, le thermomètre ne montoit 
que de o,5 degrés -, mais si on lui présentoit la face cou- 
verte d'amalgame, noircie par l'encre et la fumée, le ther- 
momètre montoit de 3,5 degrés. 

Dans une autre expérience, lorsque la surface polie dii 
miroir étoit contre le matras , le thermomètre montoit de 
3 degrés; parle côté opposé, de 9,2 degrés. Après avoir 
enlevé la couche d'amalgame, le thermométïc monta de 
ï8 degrés. Lorsqu'on remplaça le miroir de verre par un 
carton mince, blauc, le thermomètre monta de 10 degrés. 
Des expériences semblables ont été faites par King (Mor- 
gels of Crilicisme , t. i).Herscheladcraontré laréfle.\ion 
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lalioQ se faiL d'une manière uniforme. T.cs fluides élasti- 
ques examinés éloient les gaz acide carbonique j muriali- 
^ue , sulfureux el nilreux. 

Les vapeurs d'éther, etc., se dilatent dans les mêmes 
rapports que les gaz. 

Dalton, qui s'occupoit de ces recherches à la même 
ipocpie , est presque arrivé aux mêmes résultats que Gay- 
Lussac, 

Tous les corps ne laissent pas passer le calorique de la 
même manière. On ne pourroît pas tenir une barre de fer 
qu'on fait rougir à une de ses extrémités , tandis que cela 
est possible si elle est munie d'uu manche de bois. On 
peut tenir un tube de verre trés-prês de l'endroit où on 
le fait rougir ; il en est de même d'uu b.ttou de cire à ca- 
cheter qu'on peut toucher prés de l' endroit foudu , etc. 

Nous attribuons aux corps qui se pénètrent rapidement 
6e caloriciue rmejorce conductrice de la chaleur, et Ott 
distingue de bons et de mauvais conducteurs. 

La force conductrice pourroit, d'après cela, être me- 
surée, en observant le temps que le corps emploie peut 
arriver à un degré quelconque. , 

Il n'y a probablement pas de corps privé de toute Force 
conductrice-, si celaétoit, ou auroit le moyen de ren- 
fermer la chaleur. Les" meilleurs conducteurs sont les 
corps solides , et parmi eux les métaux occupent la pre^ 
mière place. 

La capacité conductrice des corps change comme iour 
état d'agrégation. Lorsqu'un corps solide passe à ud état 
moius deuse, la capacité conductrice p3ro)lcesserentiér&- 
meut durant ce passage. La glace , par exemple , est con- 
ductrice sous chaque degré au-dessous de o ; elle cess* 
de l'être dés g^etie-se-trou ve au de s su i i de la coagolûti oiii 
I.esTî(jïiides ne sont pas conducteurs du caiorù/iie, 
/selon Rumford. 11 adopte que la chaleur est propagée ea; 
eux par le mouvement lutesLiu Je lem's parties. 

Lorsqu'on chautTe sur le feu un vase rempli d*eai], lei; 
inolécides d'eau , an fond du vase, s'échauflbnt d'abordji 
deviennent ensuite spécifîquemeut plus légêiei, et arri» 
yent à la surface , etc. 

Si l'on emploie le feu à la partie supérieure de l'saUf c( 
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. liquide ne s'échauiïe pas, parce que l'ea» échauffée et 

d'une pesanteur spécifique moindre, ne descend pas. 

Ruinford a rendu sensible le mouvemeiil îulestin des 

I liquides par l'expériencfl suivante. II a dissous (lans (la 

I l'eau autant de potasse ipi'il eti faut pour que la pesanteur 

■ spécifique de ce liquide soit égale à celle du succîn -, il y 
ajouta du succin pulvérisé -, il fit chauffer le mélange dans 

I uue fiole à long col; lorsque le hquidefut refroidi, ilaper- 
I çut îtisémeut un torrent aaceudaut à l'axe du vase et un 

■ mouvement descendant vers les parois. Un changement 
de température de quelques degrés produit ce phénomène. 

■' D'après beauconp d'expériences , Runiford conclut que 
plus on rend difficile le mouvement intestin d'un liquide, 
un laps de temps plus considérable se passe avant qu'il 
acquière une température donnée ; que si l'on vient a 
chauffer un liquide, il ne prend la température élevée 
que par le mouvement intestin de ses parties qui condui- 
eent la chaleur. 

Le phénomène a lieu , d'après Rumford , avec l'air. Les 

; molécules d'air qui touchent un corps échauffé, devien- 

■ -.lient spécifiquement plus légères et s'élèvent ; une autre 
I couche d'air vient frapper le corps chaud, elle s'élève 

également. La chaleur du corps écbaufl'ë n'est pas con- 
duite par l'air, mais bien enlevée. 

Thomson a cherché à réfuter l'opinion de Rumford. Il 
versa sur un liquide dense un autre moins dense et plus 
chaud ; il plongea daus la liqueur froide des thermomètres 
à plusieurs hauteurs -, le mercure s'éleva dans ces Ihermo- 
mèlres, ce qui lui prouva que le liquide étoit conducteur 
de la chaleur. ( Journ. de Nicholsou, t, 4. ) 

Dalton et Murray sont parvenus aux mêmes résultats ; 
le deruier répéta l'expérience dans un milieu de glace. 

On a cherché à déterminer le degré de conductibilité 
des corps. La manière la plus simple seroit de réduire les 
corps sous un volume égal, d'en former des boules, de 
les chauffer comparativement jusqu'à une certaine tem- 
pérature , et d'observer exactement le tempe qu'il faut 
pour les refroidir. / 

Rumford a enveloppé des boules de-lhermomètre aveo 
des substances dont il vouloit connottrc la conducti- 
bilité. 
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porte sur celle de la cohésion, le. corps passe àl'i 
fluidité. ' 

Cette manière d'envisager les phénomènes peut toujouif 
Être regardée comme une hypothèse salis faisan te- 
ll est important de connoître la quantité de calorùj^ue 
qu'exige chaque corps pour acquérir une température d^ 
terminée, 

11 résulte du partage uniforme du calorique , que si l'on 
mêle ensemble des corps homogènes d'une lempérature 
différente, l'excès du calorique du corps chaud se panaga 
uniformément dans le mélange. Qu'on mêle i livre d'eau do 
180°, 8a,aacentig.,avec i livre d'eau de lao", 48,8g cent., 
la tempéi'ature du mélange sera de G5,5G cent. Si l'on mélt 
%_ livres d'eau de 48 cent, avec une 1 livre de 180", l'ex- 
cès de calorique de la livre d'eau sera^divisé eu trois par- 
ties égales; la température du mélange sera de i4o''Fahr., 
60 centig. Ceci conduit à la règle suivante. 

Pour déterminer la température d'un mélange forme ds 
substances homogènes, dont les températures étoient diffé- 
rentes, on multiplie le poids ou le volmne de chacune 
d'elles, avec leur température propre ; on additiomie le» 
produits, et on divise la somme par celle du poids-, le 
quotient est la température du mélange. 

Si d'après cela T t indiquent les diverses températures 
des corps homogènes , M m leurs masses ou volumes, Il 

»^ . ^ ^ 1. - TM-t-ï;rt , . 
température est, après 1 union, =■ x = ^rj et si 

M = /ra^ . 

2 

Si l'on mêle 2 livres de mercure de 40" avec 4 lîwe|. 

de 60 degrés, et avec 8 livres deSo degrés, la lemp^m-' 

ture du mélange sera 5 1,36 degrés ; 
„ 2 x4o + 4>:6o + 6>=5o ,, ,, 

Car ; 7; est égal a ce nombre. 

3+4-*- 6 

Pour que l'expérience soit d'accord avec cette règle , il 
faut avoir égard aux points suivants. 

Les thermomètres doivent être de petites boules Ir^s- 
sensihles , dont l'échelle marque au moins des quarts dl 

degré. 
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_s quantités des corps «ju'oa souMet à l'expérience 
uoiveiit être considérables. 

La lempéralure est rarement uniforme dans loules les 
parties da mélange ; il faut prendre la mojeiiue de plu- 
sieurs couches. 

La régie ci-dessus ne peut pas être appliquée sur les 
corps hétérogènes. L'excès de caloriçuc ne se partage pas 
en raison du poids des con». 

Lorsqu'on mâle i livre de mercure de 6"" ceutig. avec 
1 livre d'eau de 4^" ceutig. , la température du mélange 
ne sera pas 25°, comme ou pourroit le croire, mais de ^i". 
L'eau a perdu d'après cela a", tandis que le mercure a 
gagné le surplus, i^". La température du mélange de par- 
tieségales de mercure de ^i,'i'i° ceutig. etd'eau de (ijô^", 
sera 8,33°. 

Il résulte de là que, si deux corps hétérogènes indi- 
quent des températures égales , la quantité de caloriijue 
qui les a élevés à celte température peut être très-diffé- 
rente. Cette proporliou de caloriijue dans les corps hétéro- 
gèaes , à uuo température égale , est appelée par Wilke 
calorique spécifique; à volume égal, il l'a appelée chaleur 
relative. Crawfbrd nomme \e calorique spécifique de Wilke, 
chaleur comparative , ou capacité des corps parle calorique. 

Pour déterminer le calorique spécîtique des corps , on 
prend deux corps d'un poids égal A «t B , dont l'un est 
fluide ; connoissauc leur température, ou les mèie promp- 
tement ensemble, et ou y plonge le Ih e ira om être. 

Le calorùjue spécifique du corps A , sera a» calorique 
spécifique du corps B , comme la diftërence eutre la tem- 
pérature qu'avoit le corps B avaut le mélange et la tem- 
pérature du mélange , est à la différence entre la tempéra- 
ture qu'avoit A avant l'umon, et la température du mélange. 

Que la température du corps A soit =^T, sou calorique 
spécifique = C. 

LatempératuredeBsoit=:^, soncfl/orz^Kespécifique^c. 

La température du mélange soit = t', il résultera 
: C = T — t- :t~t 
_C(T— O. 
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ique spécifique de diff''éreMU corps . £sau Aang 
à i^oooo. 

c G Û^Se C ta m1i t t< ï . la brtaK K, tr«w. la >tt>i!' L 
rd - Kimn ^ T ■■iwimt I, E- ]a lin !■■ 4p 1jiii—i f 'C- 



iCESTASCES. 







<•»?* 



w 



4S4 



SUBSTANCES. 



^Ammoniaque K. . . . 

AiidcmurialiqueK.. 
Acide luU'uriiiue , 4 t 
Eau ,5 ] 



Alcool C 

Acide !^uiruriqucC.K.L. . 

Acide nilrique K 

HuUedclin K 



■t... 



Eau, 16 
C!iauï,9 . 

Mercure L. K 

ViaBigre dietïHc K 

Glace K 

Peau de bceur avec pnila C. . 
Poninon d'uuc bn-bis C ■ ■ ■ 

Chair muEculairi; K 

Piniis STlvt'slris M 

Pinus a'bies M 

Tilca Eurupsea M 

PjTUS (tlHlllS M 

Brtula aliiita M. ~ 

' Quereua robur sessilU M. . . . 
Fraiinii» eïtclsior M. 



EU C. . . 

Ft-ïca C 

ïiriarp de bois di 
Poio C 



s U. . 





0,602 
0,b:p 


.sbtlulusM. 

alLa M. 


M . 


0,645 



3,9404 



0,649 
0,6181 
0,64a 

o^5g68 
n,r,76 

3,528 
3,472 

0,3870 
□,3346 
3,3 100 

='788 
^,769 
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SUBSTANCES. 



Qiicrcua rnbur peduneulola M. 

PruDus d'imeilicH M 

Diaspfruj ebeiium M 

Orge C 



CharboD. de terre C. ■ 
Charbon dcbaIsC. . . 

Craie C 

BojiUe C 

Chauï TiïcC. I,. . . . 

Pnicrie K 

Agatlie M 

Soufre K 

Fpr W. C 

Laiton W. C. 

W. C 



r-blm 



MéU) der.iDOii II 
Zinc W. C. . . . 
Ai^fnt W- . - . . 
Etain W. C. K. . 
AnCiiDoine W. C. 
Or W. . 
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■7%6 
t!,3-.8 
«,784 
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luLh Vf I 9,B6i 



Plomh "W. C. K. , 



o,Sfi3 
0,3642 
0,9035 
o,g535 
0,9347 



Gay-Liissac a fait de nouvelles expériences sur la ca- 
pacité des gaz pour le calorique. ( Mém. d'Arcueil , t. i, 
p. 180.) 

Eu parlant de ces deux faits, tpie les gaz se dilatent 
tous d'une manière uniforme par la chaleur, et que les 
espaces qu'ils occupent sont eu raison inverse des poids- 
Comprimants , il pense qu'en les mettant tous ,dai'S les 
Tuâmes circonstances, et en diminuant la prcssjpn qui leur 
seroit commune , par le changement de température 
qu'occasionne l'augmeutalion do volume, on ponrroilvoir 
ei leur capacité pour le calorique sernit égale. 

Il prit 2 ballons à a tubulures , chacun de 12 litres do 



^^^1 capac 
^^^P adapti 
^^^ irés-s« 
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capacilé. A l'une des tubulures de chaque l^allon , étoit 
idapté uu robinelj el à l'autre uu therraoraèlre à alcool, 
irés-sensible. Pour éviter les efleis de l'humidité, il s 
mis dans chaque baJloii du muriale de chaux desséché. 

le vide étant fait daus les deux ballons, ou a rempli 
l'uu d'eux avec du gaz à cxamiuer. Euvirun la heurei 
après ou a établi entre eus uue communication, au 
moyeu d'un tuyau de plomb; et eu ouvrant les robinets, 
le gaz a passé dans le ballou vide , jusqu'à ce que l'équi- 
libre de pression fût rétabli de part et d'autre. 

Aussitôt que l'air entra dans le ballon vide d'air, le ther- 
momètre s'éleva d'une manière Irés-sensible , tandis que 
Iç thermomètre descendoit daus le ballou d'où sortoit l'air. 

Les expériences faites sur l'air, les. gaz hydrogène, 
oxigèue et acide carbonique , conduisent au résultai sui- 
vant : les variations de température sont d'autant plu 
grandes que les pesanteurs spécitîques des gaz sont pliu 
petites. Ces variations étoîent moins sensibles dans le gaa 
acide carbonique, qlte daus le gaz oxigèue et dans l'air. 
T.es variations de ceux - ci étoienl moins sensibles quo 
dans le gaz liydrogène qui est le plus léger de tous les gaz. 

Si l'on considère que les gaz se dilatent tous égale- 
ment par la chaleur , el qu'ils absorbent des quautités de 
caiorù/iie plus considérables , et que leur pesanteur spéci- 
fique est moindre , ceci conduit au résultat important qu» 
les capacités desgazpourle calorique, sous des volume» 
égaux, sout en rapport croissant , si leurpesanteur spé- 
cifique diminue. Gay-Lussac espère déterminer ces rap» 
ports. Les capacités du même gaz pour le calorûfue dirai-' 
mient dans le même volume avec sa densité. 
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irés cela, 



î hydrogène auroit le plus de capa-i 
cité pour le caloiique. Gay-Lussac croit pouvoir explf-> 
quer par-l^i pourquoi l'inflammation d'un mélange de ga| 
oxigène et de gaz hydrogène, par l'étincelle électrique, 
n'est pas complète lorsque les deux gaz sont entre eiUt 
comme lo esta i. Car te calorique mis eu liberté pari' 
nion est absorbé par les parties de gaz qui ne sout pai> 
combinées i ce qui abaisse la température au-dessous du 
degré nécessaire pour la combustion , el arrête par coasé* 
queut rinllammation. 
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Quoïqu'oTi sache que des corps d'une même lempêra- 
tnre peuvent coiileiiir plus ou muiiis de calorique , on 
u'est pas eucore parvenu à délermiuer la quaulité de ca- 
io/içue que les corps renferment eu généru!. Irviue et 
Daltou se sont occupés de résoudre ce problâme ; mais 
quelqu'îngénieuses que soîeut leurs expériences , elles 
n'ont pas encore fourni un résultai satisfaisant. 

Les dilfërents moyens qui développent du catorùjue 
soui , le soleil , W combustion , le cAot, \b broiement z\.\a 

i" La plupart des physiciens avoient l'opinion que le 
soleil éloit une mer immense de feu, formée par la com- 
bustion non interrompue de ce grand astre , ce qui pro- 
duisoit le rayonnement de la lumière et du calorique. 
Herschel vient de présenter des conjectures ingénieuses 
sur la nature du soleil, qui ont bien plus de probabilité que 
n'avoient les idées des anciens. 

Le soleil est , d'après lui , un globe compacte , opaque , 
enveloppé d'une atmosphère éleudue et dense ; dans cette 
atmosphère se trouvent deux régions de nuages. 

Les nuages inférieurs sont opaques et semblables à ceux 
qui se forment dans l'air; la région supérieure des nuages 
est lumineuse et envoie une grande quantité de htmière 
qui produit l'éclat du soleil. Ces nuages paroisseut être 
sujets aux variations dans l'éclat et dans la quantité, ce 
qui constitue , d'après Herschel , la diversité de lumiéra 
et de calorique dans les différentes saisons. 

Les rayons émanés du soleil sont de trois espèces: rayons 
ealorijiijues , calorifiques et désoxigénants. Les premiers 
produisent le sentiment de la chaleur ; les seconds engen- 
drent la couleur, et les troisièmes séparent l'oxigèue de 
plusieurs corps. 

Les expériences de Herschel et d'Knglefield font voir 
que le soleil envoie des rayons qui échauffent sans éclairer, 
et que ces rayons produisent la plus grande chaleur. Le 
soleil renvoie le calorique eu rayons , et les rayuus calo- 
rifiques diffèrent, d'après cela, des rayons lurameux. 

Herschel trouva confirmée l'observation de Senuebier , 
que tous les ravons colorifiqnes de f ima^e colorée possè- 
dent la propriété d' échauffer. 11 paroîl , tl'ajirès cela , que 
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les rayons lumineux de la lune , des étoiles , etc. , qui , 
daoR leur état le plus dense , n'écliauB'eut pas , sont com- 
posés d'un mélange de rayons lumineux et de rayons ca- 
lorie ques. 

Herschel a été conduit à la différence de ces rayons par 
les e^cpériences suivantes. 

Voulantdiminuer la ^aiide chaleur qu'on éprouve dans 

I les observations du soleil , Il mit des verres colorés danj lo 

I 'télescope. Lorsque ces verres furent assez foncés pour at- 

I ieindre le but qu'il se proposoit , ils -se brisèrent en peu du 

lempsi ce qui lui donua l'idée de faire des expériences sur 

la chaleur des rayons colurifiques. Il fit tomber chacun 

des rayons sur la boule d'un thermomètre placé entre deux 

autres thermomètres destinés à les comparer entre eux. 

Le nombre des degrés qu'augmentoit le thenuométre qui 

recevnilles rayons au-dessus des autres, fit conuottre leur 

I intensité de calorique. Il remarqua que les rayons les plus 

réfractés possédoient la moindre force de chaleur, et que 

la dernière augmente à mesure que la réfraction des 

rayous diminue. Les rayons violets sont , d'après cela, 

les moins échauffants , et les rouges , ceux qui chaufi'ent 

le plus. Herschel exprime la force calorifique des rayons 

par les nombres suivants : 

Lumière violette = i6 

r Lumière rouge =; 55 

L'intensité de la lumière et la force calorifique tiennent, 
tl'après cela , à des lois trés-ditïërentes. Le maximum d» 
cette inteusité se trouve au milieu de l'imago colorée du 
prisme, et diminue en s'avançant vers l'une ou l'autre 
des extrémités de l'image. La force calorifique , au con- 
Iraire , augmente depuis le rayon violet, et se trouve au 
maximum quand il est arrivé au rayon ronge. 

Herschel soupçonna que la force calorifique ne finis- 
soit pas aux extrémités de l'image colorée, mais qu'elle 
alloil encore au-^delà. 

Les expériences de Herschel out été confirmées par 
ï^ïglefield. Voici ses résnitats : 



r 



489 



^ Iif thermomètre monta. 



-.'•Bans le rajon bleu, enSminutes, de 55 deg. à 56 deg. 



(S 



yert ,3 de 54 



, .^- jaune. 


3 
2^ 


de 56 
de 68 


■A la limite du rajoa 








^s 


de 58 


- A la limite de la lu- 






mière visible, . . 


^h 


deGt 



Les thermomètres à boule noire montèrent bien plua 
daus les mêmes circonstauces que ceux à boule blanche. 
Ce qui résulte de la table suivante : 

BaTona rougis delà /boulenoire, mania ca 3 mîo. de 58 h 61 deg. 

lumière Iboukblanche, de 55 k 58 

Partielfl plmfoncêefboDlenoire, de Sg à 64 

deBrajQosrougca. Ibouleblanthe, de 58 à 5&| 

.T Limites des rajons (boulenoire, de Sg n 71 

rouges (bouk blanche , de Sy^à 60^ 

■■. Les sels blancs d'argent , exposés aux rayons solaires , 

■'.^ deviennent noirs et l'oxide d'argent se réduit. Cette ré- 

.. i;'dùction des oxides est accompagnée , d'après BerthoUet, 

d'un dégagement de gaz oxigéne. Scliéele obsen'a de plus 

que le rayon violet opère plus facilement la réduction de 

l'argent que ne font les autres rayons. , ' 

WoUaston , Ritter et Bœckniann ont démontré quç le 

'■ muriate d'argeut se noircit d'autant plus rapidement, si' 

ou l'expose hors la limite du rayon violet (qui, d'après 

-Herschel, ne contient plus de rayons calorifiques)., et au- 

. delà de l'image colorée du prisme. Ces désoxidations ne 

. '_■ «ont donc pas produites, ni par les rayons calorifiques, 

,•'■ Ai par ceux qui produisent la couleur; ce sont des rayons 

T. /particuliers. {Herschel, Phil. Trans. , 1800, t. 2; Engle- 

, i.jield, Joum. of the Royal Instit, , t. i.) 

, ^ ; Les corps transparents ne sont que foiblenient échauffés 

; par les rayons solaires-, les corps opaques en éprouvent 

i; jme action bien plus marquée, 

- ,-.^ f Lorsqu'on dirige le fijyer d'un verre ardent de manière 

, . q^'il tombe sous la surface d'un vaisseau rempli d'eau, 

" l'endroit ne s' échauffera pas beaucoup; mais si l'on y plonge 

, i^i bâtou , l'eau prés de la surface du bâton commeucera 
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bieulût J bouillir, et les parties inférieures du bâton içê- 
ront charboiiuées. ■' 

Plus la couleur du corps opaque est foncée, plus ei 
température augmentera parles rayous solaires. 

Hooke et Franklin ont cherché à détehniuer les dif- 
férents degrés qu'éprouvent les corps plus ou moins fon- 
cés par les rayons du soleil. 

Franklin répandoit sur la neige , exposée au soleil , des 
morceaux de toile de différente couleur ; il trouva que les 
toiles les plus foncées avoieiit pénétré le plus dans la 
neige- Davy a exposé au soleil des plaijues de cuivre 
peintes eu blanc, jaune, rouge, vert et noir, de manière 
qu'un côté fût éclairé; sur le côté non éclairé, il appliqua 
une combinaison de cire et de suif capable de foudre à^ 
96 degrés Fahr. , 24744 cent. ; sur le côté inverse de la 
plaque noire le mélange gras fondit d'abord , puis celui ^ 
de la plaque bleue , de la verte , de la rouge , de la jaune, 
et, en dernier lieu, celui du cuivre peint en blanc. 

Thomas Wedgvvood fit l'e.xpérience suivante. Il mil 
2 morceaux de marbre phosphorescent sur une plaque de 
fer qui étoit presque rouge. L'un, qui étoit coloré en noir,' 
n'éloit pas lumineux, tandis que cet effet étoit sensible 
dans fautre. Placés pour la deuxième fois sur un fer 
chaud , le marbre blanc répandit une foible lueur , taudia 
que l'autre ne devint pas luisant. Ou enleva la couche 
noire, et on répéta l'expérience avec les deux morceaux - 
de marbre blanc ; alors les deux maxhres ont présenté lea 
mêmes effets. 

Les corps exposés au soleil acquièrent rarement une 
tempéralure an-dessus de 120 degrés Fahr. , 4^189 cent. ^ 
Si l'on poufoit empêcher les corps environnants de leur 
enlever du calorique, leur température seroitbien plu» 
élevée. Saussure fit faire une petite boîte garnie de liégei. 
pour la rendre propre à absorber la plus grande quantité 
possitile de rayons solaires, il charbonua la surface ; lo 
charbon étant mauvais conducteur, la perte eu calorique 
fut trés-peu considérable. Lorsqu'il exposa au.^oleil la boiter 
couverte d'une plaque mince de verre, un thermoraètfa 
pratiqué au fond monta en peu de minutes à aai degrés , 
io8 cent. , taudis que la température de l'air n étoit qu'i 
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•^5 degrés, aSjSg cent. (^ûwssHre, Voyage sur les Alpes, 
t. 3,p. gia.) 

Robinson a fait des espérieaces semblables ; il a prouvé 
(le plus que l'air humide est meilleur conducteur de la cha- 
leur, que u'est l'air sec ; ce qui a été confirmé par Rumford. 

La chaleur produite par les miroirs ardents est hiea 
plus considérable que celle du fêv. Le graud miroir de 
Villet et celui de Tschirnhausen en donnent un exemple. 
Le verre ardeut de Tschirnhausen avoit 33 pouces de dia- 
mètre, et pesoit iGo livres. Ceux de Trudaine et de La 
Tour-d'Auvergne sout ëgalemeut remarquables. 

Le verre ardent de Parker, à Londres , qui pesoit 21a 
livres , est un des plus étendus. 

La table suivante coulieul les résultats qu'on a obtenus 
avec le verre de Hintglas de Parker : 



1 



Fondit en 
espace de 
3EC0MQE«. 



PUtine . . . 
Sickel . . . 
Fer en barce . 
FerdefoDlG . 
Scorie de fer . 



Topaïc 

Emcmude orientale. . . 
Agathe blaucbe .... 
CornaliDe 

Onji.' '.'.'.'.'.'.'. 

Spathe blanc rhomboïdal. 

Zeolitlte 

Sehriste commun . . . 

Asbc.stc 

Calcaire commun . . . 
Pierre ponce 
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2" La chaleur peut être produite par la combustion. 
Voyez ce mot. 
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3" Le choe est un des moyeus calorifiques. I-e briquet 
en douue.un exemple journalier. Par des coups de mar- 
leau répétés sur une barre de fer mou, on peut la faiw 
rougir. 

4" L.e^/roiiement produit de la chaleur. Les sauragei 
froltenVdeiix morceaux de bois l'uu contre l'autre pour 
avoir du feu. Les grosses machines et les roues de voiture 
s'enflamment par mi froltement continuel. 

Rumford fit percer un canon nouvellement fonda, et 
remarqua la température produite par le frottement; le 
thermomètre s'éleva à i3o degrés, taudis que le cylindre 
indiqua au commencement une température de 60 degrés. 
Humford conclut que cette chaleur est trop grande pour 
1 qu'elle soit produite uniqiiemenl par la poussière du métal 
; frotté. 

Le calorùjue est aussi dégagé par le frottement dans le 
vide. Pictet fit frotter de Tacier contre le spath adamantin 
il n'aperçut pas des étincelles , mais une lueur phospho- 
rique dans robscnrllé. Le thermomètre ne changeoît pas. 

Deux morceaux de laiton frottés l'un contre l'aulre 
dans le vide , firent monter le thermomètre plus qu'il 
ne s'élève dans nn espace rempli d'air. 

La présence de l'air n'est pas de rigueur pour produire | 
de la chaleur par le frottement. Pictet fit broyer, par le 
moyen d'une mécanique, dans un mortier d'acier, un 
morceau de spath adamantin; il y avoit beaucoup d'étin- 
celles , mais le thermomètre n'indiqua pas une élévation 
de température. L'expérience répétée dans le vide de la 
machine pneumatique, il n'y eut pas d'étincelles; mais 
dans l'obscurité ou apercevoit une Ineur phosphorique. 
Le thermomètre ne s'élevoit pas non plus. Onvarioit l'ex- 
périence en faisant frotter l'un contre l'autre 2 morceaux 
de laiton. Le thermomètre s'éleva à l'air de o,3 degré , et 
dans le récipient vide de 1,2 degré. On voit que le calo~ 
riquc dégagé est enlevé par le mouvement de l'air. Rimi- 
ford fit percer un gros cylindre de métal de canon dans 
l'eau. Après un frottement très-rapide de 2 3 heures, l'eao,' 
mise à rabriducontactderair,commençoit à bouillir. Par^ 
un frottement dans l'eau , qui avoit le contact de l'air , 1© 
résultat étoitlemémei (Journ, de Nicholsoo, t. a. 
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■ Nos cotiDoissances acluelles n'admettent pas une expli- 
calion satisfaisante du dégagement de la chaleur qui s© 
produit parle clioc et le trotlemeut. Vouloir dire que daus 
cette circonstance la capacité des corps pour le calorique 
est diminuée , n'explique aucunement la question. 

, 5" La combinaison chimique doit Être regardée comma 
une source de la chaleur. 

Pour peu que les corps se combinent avec quelque éner- 
gie , on remarque une élévation de température, tels que 
acide siilf'urique et eau , alcool et eau , fer et acide ai- 
trique , etc. 

D'autre part, la température baisse en faisant dissoudre 
certains sels , en faisant foudre la glace , etc. (^vojez ar- 
ticle ("rigoiuque ) ; néanmoins la combinaison chimique a 
lieu. Dans ces contradictions apparentes, il faut avoirégard 
aux circonstances suivantes. 

Daus toute combinaison chimique la densité augmente; 
elle sera d'autant plus grande (à moins qu'il n'y ait 
changement d'état) , que la combinaison est énergique. 
Toute augmentation de densité est" accompagnée de dé- 
gagement de calorique ; mais un changement d'état, que 
le corps passe à la liquidité ou à la gazéité, aura uue in- 
fluence sur la température. L'élévation de température 
occasionnée par la combinaison chimique peut, selou les 
circonstances, être aifoiblie, annullée , ou même surpassés 
par l'abaissement de température , qui est produit par le 
changement d'état. Ces changements d'état ne peuvent 
pas avoir lieu , saus que les corps qui les éprouvent ne 
fixent une partie de caloriffue, et ne le rendent insensible au 
thermomètre. Si la quantité de calorique absorbé sur- 
passe celle qui devient libre pa^r la combinaison chimique, 
on doit avoir un abaissement de température. 

Les physiciens qui ont voulu envisager le caloritjUe 
comme une substance réelle, île peuvent pas le démontrer. 

Si l'on considère le calorique comme un principe appar- 
tenant à la terre, il faudroit lui supposer de l'attraction 
ou de la gravitation envers elle; saus cela, le lieu qui 
l'enchaîne à la terre, manqueroit ; mais comme nous ne 
pouvons nous imaginer la finesse de k matière saus 
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bornes , il seroit possible que nos balances ne fussent pas 

assez sensibles pour déterminer le poids de la matière. 
Les différentes hypothèses sur la matière du calorique 

B'ontpas diminué nos connoissances chimiques. Sur la 

voie de spéculation^ il en est résulté plutôt un désavantage 

qu'un avantage réel pour la science. 

Voyez Boerhas^e y Elementa chemise^ t. i ; Schéele; 

JVUkCy dans les Mémoires de l'Académie de Suède ; Craw- 
^rrf. Théorie de la combustion ( anglais ) *, JRichmann, 

dans les Nov. Comment., Pétrop.,\. i \ Thomson^ Rum- 
Jbrd , Link f Magellan , Mayer, Prévost, Pictet y Leslie. 
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